THE  LIBRARY 

OF 

THE  UNIVERSITY 

OF  CALIFORNIA 

RIVERSIDE 


Ex  Libris 
C.  K.  OGDEN 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  witli  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/liistoiredesrevolOOvert 


HISTOIRE 

DES 

RÉVOLUTIONS 

DE  SUÈDE, 

OÎÎ  l'on  voit  les  CHANGEME^^TS  QUI  SONT  ARRIVÉS 
DAXS  CE  ROYAUME  AU  SUJET  DE  LA  RELIGION  ET  DU 
GOUVERISEMENT. 

PAR  VERTOT. 


STEREOTYPE  D'HERH AN. 


PARIS, 

t)É   L'IMPRIMERIE    DE  A,  BELIN. 
1812. 


4 


AVERTISSE3IENT. 

XLntre  les  événements  qui  plaisent  dans  l'histoire,  je 
n^en  vois  point  qui  méritent  plus  d'attention  que  les 
changements  qui  arrivent  dans  ks  états  au  sujet  de  la 
religion  ou  du  gouvernement;  tous  les  particuliers  s'y. 
trouvent  intéressés  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de 
toucher  dans  les  hommes,  l'ambition  ou  la  conscience; 
chacun  est  animé  de  passions  vives,  tout  est  en  mou- 
vement, le  peuple  croit  alors  rentrer  dans  ce  qu'il  ap- 
pelle ses  premiers  et  ses  plus  anciens  droits;  i,l  veut 
choisir  lui-même  son  maître  et  décider  de  la  religion  ; 
V  il  prend  parti  selon  quH  est  prévenu  et  agité,  et  les 
"   grands  mêmes  sont  contraints  dans  ces  occasions  de  le 
C    flatter  pour  le  faire  servir  à  leurs  intérêts  et  à  leurs  de5' 

seins  particuliers.  '' -^  î-'^  : 

t  Quand  1  historien  est  bon  peintfe,  cesl  pour  le  lec- 
^-çj  teur  I3  plus  beau  spectacle  du  monde  ;  si  outre  cela  il 
'^  est  bon  juge,  il  rend  ce  spectacle  utile  en  montrant 
^  d'un  côté  les  malheurs  affreux  qui  accompagnent  et 
qui  suivent  ces  étranges  révolutions,  et  de  Tautre  en 
^  exposant  fidèlement  le  caractère  des  principaux  ac- 
^  teurs  qui  paroissent  sur  le  théâtre ,  et  en  rendant  à  ces 
ys  hommes  fameux -toute  h.  justice  qui  leur  est  due. 
\^        On  Terra  dans  cet  ouvrage  la  noblesse  suédoise  peu 
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unie  entre  elle,  presque  indépendante  de  son  souve- 
rain ,  jalouse  sur-tout  de  la  puissance  des  évêques ,  et 
envieuse  de  leurs  richesses  excessives  :  on  y  verra  ces 
prélats  usurper  les  droits  du  prince,  et  profaner  sou- 
vent la  sainteté  de  leur  caractère  parmi  la  sédition  et 
les  armes  j  tout  le  royaume  partagé  entre  ces  deux  par- 
tis; les  Danois  leurs  voisins  profiter  de  leurs  divisions, 
se  déclarer  pour  un  de  ces  partis,  et  les  accabler  en- 
suite tous  les  deux;  le  sénat  et  la  noblesse  massacrés, 
le  peuple  réduit  à  une  extrême  misère;  enfin  cette  mo- 
narchie  ébranlée  jusqu'aux  fondements,  sans  roi,  sans 
sénat,  sans  généraux  et  sans  armée,  prête  à  devenir 
une  malheureuse  province  dcDanemarck.,  lorsqu  il  pa- 
roît  un  prince  fameux  par  ses  exploits,  et  chef  de  la 
maison  qui  règne  aujourd'hui ,  qui ,  par. sa  conduite  et 
sa  valeur,  chassa  les  Danois  de  la  Suède,  et  qui  eut 
l'habileté  de  reprendre  peu  à  peu  toute  faulorlté  que 
le  clergé  et  la  noblesse  avoient  usurpée  sur  les  rois  ses 
prédécesseurs. 

On  verra  dans  celte  histoire  les  grands  biens  des 
évêques  et  du  clergé,  qui  furent  au  commencement  de 
féglise  le  témoignage  et  la  récompense  de  leur  vertu,  de- 
venir dans  la  suite  la  cause  des  désordres  qu'on  leur  re- 
procha, ce  qui  séi*vit  de  prétexte  pour  envahir  leurs  ri- 
chesses et  pour  les  en  dépouiller.  , 


AVERTISSEMENT.  3 

On  verra  enfin  un  royaume  électif  devenir  successif 
etîiéréditaire  par  la  valeur  et  Fbabileté  d'un  prince  qui, 
de  malheureux  proscrit,  parvint  à  la  couronne  et  à  une 
puissance  absolue,  et  qui  changea  la  forme  dç  l  état  sui- 
vant son  inclination  et  ses  intérêts. 

J'avoue  que  j'ai  été  blessé  du  peu  d'exactitude  ou  du 
manque  de  bonne  foi  de  plusieurs  historiens  qui  ont 
parlé  des  affaires  de  la  Suède,  Les  uns  ont  déguisé  la 
vérité,  et  les  autres  n'ont  pas  eu  assez  de  soin  de  nous 
instruire  ni  des  événements  ni  des  motifs  des  entre- 
prises :  plus  ces  auteurs  m'ont  paru  se  contredire,  plus 
je  me  suis  appliqué  à  les  concilier  ou  à  démêler  le  vrai 
du  faux.  J'ai  lu  avec  attention  les  historiens  (a)  Suédois, 
Danois,  Allemands  et  Français,  catholiques  et  protes- 
tants; je  les  ai  lus  sans  intérêt  et  sans  passion  c[ue  celle 
de  connoître  la  vérité  et  de  l'écrire  avec  exactitude,  et 

(a)  ErîcusITpsalicnsis.  Cliorçigrapliia  Scandinavise  AdamîBreinensis. 
Tumbœ  veteriim  apitd  Euoues  Golliosqxie  rcgiim.  Exegesis  de  quinque  ' 
primariis  SuecorumGotliorumque  antiqiiis  emporiis.  Tletorsio  adversùs 
Petram  Parvum.  Jacohus  Zieglerus  testis  oculatus  casdis  liobniensi». 
Huiifcld.  Annales  episcopovum  slevencensium.  Tlieatrum  nobilitatis 
Suecauae,  Messeiiii.  Joannes  Gotlius  magnus.  Olaûs  magmis.  Pontanus. 
Saxo  Graminaticus.  Lorcenius.  Schefferus.  Cîiytraeus.  Bazius.  Buraeus- 
PuRV:ndorf.  Vita  arcbiepiscoporuin  Upsalensium.  Crantzius.  Vastorius, 
Weursius.  Scandia  iUustrata  Messenii.  Antiquitates  Sueccgothicae  Loc- 
ceaii.  Jac.  Aiig.  deTÎ-ou.  Florirçondde  Bemoud.  V'arillas.  Riainibourg. 
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j'ai  lieu  d'espérer  qu'on  ne  me  reprochera  point  certain 
esprit  de  parti  indigne  de  la  fidélité  et  du  désintéresse- 
ment d'un  véritable  historien. 

Je  n'ai  point  loué  en  tout  les  chefs  des  catholiques, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  louables  en  tout.  Ils  ont  tou- 
jours eu  le  bonheur  de  soutenir  un  parti  où  règne  la 
vérité;  naais  eux-mêmes  soi^vent  n'en  faisoient  qu'une 
profession  extérieure  sans  une  véritable  foi,  et  ils  dé- 
fendoient  moins  la  religion  que  les  biens  et  les  richesses 
qui  et  oient  attachés  à  son  culte. 

Je  n'ai  point  blâmé  en  tout  ni  méprisé  les  chefs  des 
protestants,  parce  quils  n'éloicnt  pas  en  tout  ni  blâ- 
mables ni  méprisables;  j'ai  distingué  l'erreur  de  la  ma- 
lice, et  j'ai  respecté  \cè  grands  talents  et  les  qualités  es- 
timables que  Dieu,  comme  auteur  de  la  nature,  avoit 
répandus  sur  des  personnes  qu'il  n'avoit  pas  cependant 
attirées  par  sa  grâce  à  la  connoissance  de  la  véritable 
religion. 
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OU  l'on  voit  les  CHA>iGEMENTS  QUI  SONT  ARRIVÉS 
DANS  CE  ROYAUME  AU  SUJET  DE  LA  RELIGION  ET  DU 
GOUVERNEMENT. 


iVers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  le  royaume  de 
Suède  étoit  encore  électif;  et  quoique  les  enfants  et 
les  plus  proches  parents  du  roi  succédassent  ordinai- 
rement à  la  couronne ,  c  etoit  quelquefois  sans  égard  à 
Tordre  de  la  naissance,  et  toujours  en  vertu  d  une  élec- 
tion. Les  Suédois  se  servoient  même  souvent  de  ce  droit 
comme  d'un  titre  pour  déposer  leurs  souverains,  quand 
ces  princes  donnoient  atteinte  à  la  liberté  ou  aux  pri- 
vilèges de  la  nation. 

Le  pouvoir  du  roi  étoit  fort  borné  dans  ce  royaume: 
il  ne  pouvoit  faire  la  guerre  ni  la  paix,  et  bien  moins 
des  levées  de  troupes  ou  d'argent,  sans  le  consentement 
du  séna^  ou  des  états-généraux ,  lorsqu'ils  étoient  as- 
semblés. 11  ne  lui  étoit  pas  permis  de  faire  construire 
de  nouvelles  forteresses,  et  il  ne  pouvoit  donner  le 
gouvernement  des  anciens  çliâiec.ux  qu'à  des  Suédois 
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naturels.  Il  se  seroit  infailliblement  exposé  à  une  ré- 
volte générale  s  il  avoit  tenté  de  faire  entrer  des  tionpcs 
étrangères  dans  le  royaume;  tout  ce  qui  pouvoit  éten- 
dre ou  fortifier  son  aulorllc  étoit  également  suspect  et 
odieux,  et  ces  peuples  ne  redoutoient  pas  moins  la 
puissance  de  leur  souverain ,  que  celle  de  leurs  voisins 
et  de  leurs  ennemis. 

Le  domaine  de  la  couronne  ne  consistoît  que  dans 
quelques  terres  de  peu  d  étendue ,  situées  proche  la 
ville  d  Upsal,  et  dai)s  un  tribut  fort  léger  que  les  pay- 
sans payoieut  par  tête.  Sous  le  règne  du  roi  Magnus 
Ladaslasz  (  1282  )  le  sénat  du  royaume  réunit  au  do- 
maine du  prince  les  mines  de  cuivre^ la  propriété  des 
trois  grands  lacs  Mcler,  Wener  et  Wcler,  avec  le 
droit  de  pêclie  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  et  il 
ordonna  que  ceux  qui  avoiîut  acquis  des  terres  incultes 
à  titre  de  fief,  ou  le  droit  de  pâturage  dans  les  forêts, 
paierolent  dans  la  suite  au  roi  les  redevances  dont  ils 
s'étoiont  afirancîiis  à  la  faveur  des  guerres  civiles. 
Comme  il  y  avoit  peu  de  crimes  punis  de  mort  selon 
les  lois  du  royaume,  mais  seulement  par  des  amen<les 
et  par  des  confiscations,  cela  faisoit  anciennement  une 
parlie  considérable  du  domaine  j  l-s  évèqucs  et  le  clergé 
sétoient  emparés  do  ce  droit,  sous  prétexte  peut-être 
que  ces  amendas  leur  appartcnoient  comme  une  espèce 
d  expiation  pour  les  crimes  des  coupables. 

Les  fiels  et  les  gouvernements  des  châteaux,  qui  ne 
se  donnoiciit  d  abord  qu'à  vie,  et  même  que  pour  un 
certain  temps,  étoient  devenus  insensiblement  héré- 
ditaires j  la  noblesse  qui  en  jouissoit  avoit  cessé  d  en 
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payer  les  reJcvanccs,  sans  aulre  tïLre  que  sa  puissance 
et  la  foi])lesse  du  prince  :  les  évoques  et  ceux  du  clergé 
qui  en  possédoient  s  étoient  pareillement  exemptés  de 
ces  droits  sous  le  prétexte  toujours  plausible  de  la  reli- 
gion, et  que  ces  jfiefs  étoient  devenus  biens  ecclésias- 
tiques :  enliu  le  domaine  du  prince  ctoit  si  diminué  par 
les  différentes  usurpations  du  clergé  et  de  la  noblesse , 
qu'à  pei'ie  suffisoit-il  en  ce  temps-ià  pour  entretenir  cinq 
cents  chevaux.  Le  roi  ji'étoit  prcs:[uc  considéré  que 
comme  le  capitaine  général  de  1  état  pendant  la  guerre, 
et  le  président  du  sénat  dans  la  paix  :  la  guerre  aug- 
mentoiî  son  autorité,  sur-tout  s'il  étoit  heureux  contre 
les  ennemis  de  la  nation  \  mais  dans  la  paix  on  ne  lui 
laissoit  que  le  pouvoir  de  convoquer  les  états,  de  pro- 
poser les  all'aires,  et  d  exécuter  les  décrets  publics. 

Le  sénat  avoit  presque  toute  1  autorité;  ii  étoit  or- 
dinairement composé  de  douze  seigneurs,  la  plupart 
gouverneurs  de  province,  ou  qui  avoieut  les  premières 
charges  de  l'état.  Ces  seigucuis  se  rendoient  à  Stoc- 
kholm, capitale  du  royauine,  et  auprès  du  roi  quand 
il  arrivoit  quelque  afiaire  d  importance  :  l'archevêque 
d  Upsal,  primai  de  la  Suède,  étoit  sénat  ur  né-,  les  six, 
autres  évèques  (a)  de  ce  royaume  avoieot  à  la  vérité 
beaucoup  de  pouvoir  et  une  grande  considération  dans 
!■  s  (tats-généraux,  mais  ils  a  en tioi'nit  cependant  dans 
l(î  sénat  que  par  la  nomination  du  roi,  ou  par  Iq  choix 
des  étals  daris  un  inteiTègne.  La  dignité  Je  scua'cur 
i|  étoit  point  héréditaire  :  quand  ii  y  avoit  quelque 

(a)  Linkioplng,  Strengnaz,  Westerahs,  Skara,  Abo,  'Wexic). 
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place  vacante  dans  le  sénat, le  roi  choisissoit  parmi  les 
évêques  et  les  principaux  seigneurs  de  la  nation  une 
personne  qui  lui  fût  agréable  pour  la  remplir.  Le  prince 
par  ce  droit  pouvoit  faire  entrer  ses  amis  et  ses  créa- 
tures dans  le  sénat;  mais  il  étoit  souvent  trompé  dans 
son  choix,  il  perdoit  ses  amis  en  les  faisant  sénateurs; 
cette  dignité  les-éloignoit  de  ses  intérêts  à  proportion 
qu'elle  les  approchoit  de  sa  puissance  et  de  son  auto- 
rité :  d'ailleurs  l'amour  pour  îa  liberté,  et  l'attachement 
pour  les  privilèges  de  la  nation ,  prévaloient  souvent 
en  ce  temps-là  dans  Tesprit  d'un  Suédois  sur  tous  ses 
autres  engagements. 

Le  sénat,  qui  dans  sa  première  institution  n'étoit 
étahU  que  pour  servir  de  conseil  au  roi ,  portoit  alors 
son  autorité  jusque  sur  la  conduite  du  prince  :  le  pre- 
mier sénateur  prétendoit  être  en  droit  de  l'avertir  quand 
il  passoit  les  bornes  de  son  pouvoir;  les  Suédois  regar- 
doient  les  sénateurs  comme  les  protecteurs  de  la  liberté 
et  des  privilèges  de  la  nation  :  cetoit  proprement  dans 
ce  corps  q;ie  résidoient  la  toute-puissance  et  la  majesté 
de  l'état;  le  sénat  rendoit  souverainement  la  justice, 
décidoit  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  conjointement  à  la 
Vérité  avec  le  roi,  qui'  n'étoit  cependant  souvent  que  le 
ministre  de  leurs  résolutions. 

Le  clergé  possédoit  lui  seul  plus  de  biens  que  le  roi, 
et  même  que  tous  les  autres  états  du  royaume  ensem- 
ble ;  l'archevêque  d  Upsal  et  les  six  évêques  ses  suffra- 
gants  soutenoient  leur  dignité  avec  tout  l'éclat  que 
donnent  de  grandes  richesses;  ils  étoient  la  plupart 
seigneurs  temporels  de  leurs  villes  ^piscopales.  Outre 
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les  biens  attachés  à  leurs  évêchés,  qui  consistoient  en 
des  seigneuries  considérables,  ils  s'étoient  encore  ren- 
dus maîtres  chacun  dans  leurs  diocèses  de  la  succession 
de  tous  les  ecclésiastiques  qui  mouroient  sans  faire  de 
testament;  ce  qui  par  la  suite  des  temps  avoit  extrême- 
ment augmenté  leur  revenu;  ils  jouissoient  des  di'oits 
d^amcnde  et  de  confiscation  qui  appartenoient  ancien- 
nement au  domaine  du  prince,  lis  avoient  acquis  in- 
sensiblement par  des  fondations  et  legs  pieux  plusieurs 
fiefs  de  la  couronne  :  le  domaine  du  clergé  pouvoit  bien 
augmenter  par  des  donations,  mais  jamais  diminuer 
P^r  des  ventes  ni  par  des  aliénations  ;  les  lois  les^léfen- 
doient  expressément,  et  ces  lois  ctoient  aussi  contraires 
aux  séculiers  qu  elles  étoient  utiles  à  l'agrandissement 
du  clergé. 

Les  évéques  surent  si  bien  seprévaloirdans les  élec- 
tions du  crédit  qu'ils  avoient  parmi  le  peuple,  et  du 
besoin  quon  avoit  de  leurs  suibages,  qui's  obtinrent 
dans  ces  conjonctures  plusieurs  privilèges,  qui  dimi- 
nuèrent beaucoup  dans  la  suite  le  domaine  et  l'auto- 
rité du  prince  :  ils  exigeoient  du  roi  avant  que  de  le 
reconnoitre  pour  souverain,  et  ils  i'obligeoient  de  ju- 
rer avant  que  de  faire  la  cérémonie  de  son  couronne- 
ment, quil  les  conserveroit  inviolablement  dans  la 
possession  de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges;  qu'il 
n'entreprendroit  jamais  de  mettre  garnison  dans  leurs 
châteaux  et  leurs  forteresses;  qu'il  ne  réuniroit  point  à 
son  domaine  les  terres,  ni  les  fiefs  dont  ils  jouissoient  de 
quelque  manière  qu'ils  les  eussent  acquis;  et  ils  enga- 
geoieut  en  même  temps  ce  prince  à  signer  qu'il  consen» 
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toit  à  sa  déposition, s'il  violoit  leurs  privilèges  et  son 

serment. 

Ces  prélats,  fiers  de  leurs  richesses  et  du  nombre  de 
leurs  vassaux,  s  érigèrent  insensiblement  en  petits  sou- 
verains :  ils  firent  fijrtifier  leurs  châteaux;  ils  y  entre- 
tenoicnt  garnison  en  tout  temps;  ils  ne  marchoient  ja- 
mais qu'accompagnés  d'un  nombre  considérable  de 
cavaliers  et  de  gens  de  guen'e;  on  les  voyoit  à  la  tête 
de  toutes  les  brigues  et  de  tous  les  partis.  Des  àiSîé- 
rents  au  sujet  de  leurs  vassaux ,  ou  pour  les  limites  de 
leurs  seigneuries,  leur  faisoient  prendre  souvent  les 
armes  contre  leurs  voisins;  quelquefois  même  ils  pa- 
roissoient  à  la  lôte  des  troupes  contre  le  roi,  sur-tout 
quand  ils  soupçonnoient  qu  il  vouloit  rentrer  dans  ses 
droits  et  dans  les  terres  du  domaine  et  de  la  couronne. 

Les  seigneurs  et  les  gentilshommes  retirés  dans  leurs 
châteaux  en  faisoient  de  peliies  forteresses,  et  comme 
le  siège  de  leur  domination  :  ils  se  servoient  de  leurs 
vassaux  comme  de  domestiques  sans  gages,  pour  cul- 
tiver les  terres,  et  souvent  même  ils  les  armoient  pour 
faire  des  courses  sur  leurs  voisins.  On  ne  connoissoit 
point  encore  en  Suède  parmi  la  noblesse  les  titres  de 
baron,  de  comte,  de  marquis,  ni  les  noms  héréditaires 
dans  les  maisons;  on  n'étoit  connu  que  par  les  armes 
de  sa  famille,  et  par  le  nom  de  son  père,  que  Fou  por- 
toit  conjointement  avec  le  sien  (a)  :  on  n  étoit  distin- 
gué c|ue  par  sa  valeur,  et  par  le  nombre  des  vassaux 
que  l'on  pouvoit  mener  à  la  guerre.  Les  gentilshommes 
défcndoient  leurs  intérêts,  et  vengeoient  les  torts  qu'ils 

(<;)  Gustave  Eiiaon j  Gustave,  fils  d'Éric. 
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avoient  reçus  par  les  armes  ;  on  ne  connoîssoit  guère 
la  justice  des  lois,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  puis- 
sance dans  létal  capable  de  les  iàire  ojjscrver;  la  force 
décidoit  presque  de  tout,  et  teuoit  lieu  de  droit  el  de 
justice. 

Les  bourgeois  de  Stockholm  et  les  habitants  des 
autres  villes  maritimes,  qui  ne  subsistoient  que  par  le 
commercc.avoient  plus  de  soumission  et  d'attachement 
pour  le  roi;  les  marchands  sur-tout,  rebutés  dune  li- 
berté tumultueuse,  et  qui  les  exposoit  toujours  à  1  in- 
vasion du  plus  fort,  auroient  volontiers  consenti  que 
le  prince  eût  pris  toute  Fautorité  nécessaire  pour  réta- 
blir la  tranquillité,  et  pour  faire  fleurir  le  commerce; 
mais  le  petit  nombre  de  villes  qu'il  y  avoit  en  Suède 
faisoit  que  les  députés  des  bourgeois  avoicnt  peu  d'au- 
torité et  de  considération  dans  les  diètes. 

Les  paysans,  au  contraire,  qui  dans  ce  royaume  ont 
le  privilège  particulier  d'envoyer  des  députés  de  leur 
corps  aux  états ,  suivoient  aveuglément  les  mouve- 
-ments  de  leurs  seigneiu's,  et  défeudoient  toujours  avec 
opiniâtreté  la  liberté  et  les  privilèges  de  leurs  pro- 
vinces. Dans  les  cantons  fertiles  ils  s  occupoient  au  la- 
bourag^e,  mais  dans  le  Helsingland,  le  Guestricland , 
■fAngermeland,  et  les  autres  provinces  qui  tirent  vers 
le  nord,  ils  passoient  leur  vie  à  la  chasse  des  bétes 
■  fauves ,  dont  la  chair  leur  seiToit  de  nourriture ,  et  les 
.  pelleteries  pour  payer  les  tributs  au  pi  ince  :  c'étoient 
'des  gens  sauvages,  la  plupart  élevés  dans  les  bois,  ja- 
loux de  leurs  coutumes,  et,  comme  ils  avoient  peu  à 
perdre,  toujours  prêts,  sur  ie  moindre  prétexte ^  à 
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prendre  les  armes  et  à  Se  révolter.  L  klolàlrle  régnoit 
encore  dans  quelques-uns  de  leurs  villages-,  les  autres 
suivoient  à  la  vérité  la  loi  chrétienne,  mais  si  défi- 
gurée par  le  mélange  de  leurs  anciennes  superstitions, 
qu'ils  n'avoient  guère  que  le  nom  de  chrétiens. 

Les  paysans  formoient  le  corps  de  l'état  le  plus  nom- 
breux et  le  plus  puissant  :  les  uns  rclevoient  immédia- 
tement du  roi,  et  envojoient  des  députés  aux  diètes; 
les  autres  appartcnoirnt  au  clergé  ou  à  la  noblesse.  Ils 
ne  pajoient  les  uns  ni  les  autres  quun  léger  tribut  au 
prince;  souvent  même  il  falloit  pour  ainsi  dire  leur 
faire  la  guerre ,  et  envoyer  des  troupes  jusque  dans 
leurs  forêts  et  sur  leurs  montagnes,  pour  appuyer  ceux 
qui  levoient  ces  droits.  Us  ue  vouloient  presque  con- 
tribuer au  bien  de  l'état  qu'en  marchant  à  la  guerre, 
encore  prétendoient-ils  n  y  être  obligés  que  pour  dé- 
fendre chacun  leurs  frontières,  et  ils  ne  vouloîeut 
même  combattre  que  sous  les  chefs  qu'ils  se  choisis- 
soient  eux-mêmes. 

Du  reste  ils  vivoîeiTt  prescjue  sans  aucune  dépen- 
dance tle  la  cour,  et  même  sans  aucune  union  entre 
eux,  également  incapabhîs  de  société  et  de  soumission, 
et  plutôt  farouches  et  indociles  que  libres. 

Tant  d  indépendance  dans  des  sujets,  une  autorité 
si  bornée  dans  le  souverain,  si  peu  d  union  entre  les 
diflérents  ordres  de  l'état,  tout  cela  avoit  été  cause  que 
ce  royaume  n'avoit  presque  jamais  été  sans  quelque  ré- 
volte et  sans  guerres  civiles.  La  plupart  des  rois  de 
Suède  aspirèrent  à  une  autorité  plus  absolue;  quelques- 
uns  de  ces  princes,  appuyés  de  leurs  amis  el  de  leurs 
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créatures,  tentèrent  de  se  rendre  maîtres  du  gouver- 
nement et  indépendants  du  sénat  ;  mais  les  Suédois  se 
révoltèrent  auiant  de  fois  gue  leurs  souverains  don- 
nèrent atteinte  à  la  liberté  et  aux  privilèges  de  la  na- 
tion; dans  CCS  occasions  l'ombre  et  la  moindre  appa- 
rence du  pouvoir  arbitraire  faisoit  prendre  les  armes, 
et  réunissoit  tous  les  états  contre  le  roi. 

Les  évêqucs  apprébendoient  un  prince  trop  puis- 
sant, qui  eût  voulu  rentrer  dans  son  domaine,  et  qui 
les  eût  peut-être  renfermés  dans  les  bornes  de  leur  pro- 
fession :  la  nol)lesse  armoit  de  son  côté  pour  défendre 
des  privilèges  qui  lui  procuroient  une  espèce  d  indé- 
pendance; et  les  paysans,  sans  trop  connoître  leurs 
intérêts,  combattoient  avec  opiniâtreté  pour  conseiTer 
des  coutumes  peu  utiles  à  l'état,  mais  confonnes  à  leur 
naturel  sauvage.  On  ne  voyoit  dans  tout  ce  royaume 
que  séditions,  que  ravages,  et  que  révoltes  :  il  sera- 
bloit  que  la  destinée  des  rois  de  Suède  fût  entre  les 
mains  de  leurs  sujets,  et  quelle  dépendît  de  leur  ca- 
price :  ils  chassèrent  plusieurs  de  ces  princes  qui 
avoient  tenté  de  s'emparer  du  pouvoir  absolu. 

La  jalousie  entre  les  premières  maisons  du  pays  ne 
leur  permettant  pas  de  vivre  long-temps  sans  souve- 
rain, ils  résolurent  de  conserver  toujours  la  dignité 
de  roi;  mais  ils  convinrent  de  ne  la  donner  quà  des 
princes  étrangers,  afin  que  se  trouvant  dans  le  royaume 
sans  domaine  particulier,  sans  alliance  et  sans  créa- 
tures, ils  en  fussent  moins  puissants,  etqu'ils  n'eussent 
d'autorité  que  celle  qu'ils  voudroient  bien  leur  laisser. 

Vers  Tan  mil  trois  cent  soixante-trois  MagnusSmeck 
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régnoit  en  Suède;  il  avoit  eu  de  la  reine  Blanche,  sa 
femme,  fille  d'un  comte  de  Nanuir,  deux  enfants,  Eric 
et  Haquin  :  laîné  de  ces  princes  éloit  mort,  et  les  peu- 
ples de  Norwège  ayoicnt  déféré  leur  couronne  à  Ka- 
quin.Le  roi  son  père  lui  avoit  fait  épouser  Marguerite, 
fille  de  Waldemar,  quatrième  du  nom,  roi  de  Daue- 
marck.  Magnus,  assuré  des  NôrNvégiens,  et  fortifié  par 
l'alliance  des  Danois,  entreprit  de  se  rendre  absolu 
dans  la  Suède,  et  d abolir  entièrement  le  sénat  de  ce 
royaume.  Peut-êtie  que  ces  trois  princes  avoient  forn.é 
la  même  résolution,  et  qu'ils  vouloieut  se  défaire  cha- 
cun dans  leurs  états  d'un  corps  redoutable,  et  toujours 
en  garde  contre  leur  autorité.  Les  Suédois  ayant  pé- 
nétré ce  dessein  et  leur  intelligence,  prirent  les  armes; 
la  Suède  devint  le  théâtre  d'une  guerre  sanglante. 
Waldemar  pendant  sa  vie  assista  puissamment  le  roi 
de  Suède  son  allié.  Haquin  de  son  côté  amena  un  se- 
cours considérable  au  roi  son  père.  Les  Suédois  seuls , 
mais  toujours  assez  forts  quand  ils  combattoient  ])our 
la  défense  de  leur  liberté,  délirent  en  plusieurs  occa- 
sions les  troupes  de  ces  trois  princes  ;  ils  chassèrent 
enfin  Magnus  de  la  Suède,  et  ils  regardèrent  la  liberté 
où  lisse  trouvoientde  se  choisir  un  nouveau  souverain, 
comme  le  plus  doux  fruit  de'ieur  victoire.  =  i3()5.=  Ils 
élurent  aussitôt  pour  roi  le  prince  Albert,  second  fils 
du  duc  de  Meklenbourg ,  et  neveu  du  roi  Magnus, 
sans. avoir  égard  dans  l'élection  ni  au  roi  Haquin,  ni  à 
Henri,  frère  aîné  d'Albert, qui  leur  étoient  suspects  et 
odieux  par  rattachement  qu'ils  avoient  fait  paioitre 
pour  le  prince  qu'ils  veuoient  de  détrôner. 
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Albert  lie  devoit  la  couronne  de  Suéde  qu'à  l'iiu- 
rceur  irapalicnte  des  Suédois,  qui  ne  pouvoient  souf- 
frir une  domination  trop  absolue.  Ce  prince  étoit  entre' 
dans  leurs  intérêts  pour  régner  :  il  ne  se  vit  pas  plus 
tôt  affermi  sur  le  trône  qu'il  y  prit  les  maximes  de  ses 
prédécesseurs-,  il  chercha  avec  application  les  moyens 
de  parvenir  à  une  autorité  absolue. 

Le  sénat  lui  étoit  suspect  et  odieux-,  l'exemple  du 
roi  Magnus  ne  lui  permcltoit  pas  de  songer  à  labolir, 
et  il  espéroit  encore  moins  de  réduiie  ni  de  gagner  des 
seigneurs  nches  et  puissants ,  qui  se  regardoient  plutôt 
comme  les  tuteurs  des  rois  que  comme  les  conseillers 
du  prince.  Albert,  pour  balancer  leur  autorité,  appela 
i'uprès  de  lui  quelcpies-uns  des  princes  de  sa  maison, 
et  plusieurs  seigneurs  et  capitaines  allcm.ands  :  il  leur 
confia  le  commandement  des  troupes  et  des  principales 
forteresses  du  royaume-, il  fit  même  entrer  dans  le  sénat 
(|uelques-uns  de  ces  seigneurs  étrangers  contre  les  lois 
fondamentales  de  létat  :  il  fit  venir  en  Suède  sous  dif- 
férents prétextes  un  nombre  considérable  de  troupes 
étrangères,  qui  commencèrent  à  le  rendre  redoutable  à 
ses  propres  sujets;  il  mit  ensuite  des  impôts  extraordi- 
naires sur  le  peuple,  afin  d'en  tirer  largent  nécessaire 
pour  la  solde  de  ces  étrangers;  mais  cette  politique, 
qui  n'avoîî  pour  objet  que  rétablissement  de  sou  auto- 
rité ,  étant  poussée  trop  loin,  ne  servit  qu  à  la  détruire; 
les  Suédois,  jaloux  de  leurs  privilèges;  et  peu  accou- 
tumés à  une  domination  si  dure,  résolurent  de  le  dé- 
poser, 

Marguerite,  fille  de  Waldemar ,  roi  de  Daneraarck, 
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Cl  vcuvfi  de  Haquin ,  roî  de  Norwègc ,  régnolt  en  môme 
temps  dans  ces  deux  royaumes;  le  roi  son  mari  nWoit 
survécu  que  peu  d'années  à  la  défaite  et  à  1  aixlication 
du  roi  jMagnus  son  père.  =  1 374  =  Les  états  de  Norwège 
défértTcnî  àla  reine  Mai  guérite  la  régence  du  royaume, 
et  la  tutelle  du  pi%!ee  01a ùs,  son  fils  :  cette  princesse 
se  rendit  si  puissante  et  si  absolue  pendant  son  admi- 
nistration, que,  le  jeune  priiice  Oiaiis  étant  venu  à 
mourir,  les  iN'orwégicns  s  aperçurent  qu'ils  navoient 
pas  la  liberté  de  faire  un  nouveau  r.Iioix. 

La  reine  étoit  maîtresse  des  troupes  et  des  places 
fortes,  les  principaux  seigneurs  du  royaume  étoient 
dans  ses  intérêts,  et  ceux  qui  netoient  pas  gagnés 
n'osoient  montrer  ni  mécontentement,  ni  indiflérence 
dans  une  conjoncture  où  ils  se  trouvoient  trop  foihles 
poui"  faire  paroîlre  leurs  sentiments  avec  sûreté.  Mar- 
guerite fut  élue  dans  les  états  pour  souveraine  =i37r>;  = 
elle  quitta  la  qualité  de  régente  pour  reprendre  celle 
de  reine  ,  de  son  chef,  après  en  avoir  porté  le  litre 
comme  femme  du  roi  lîaquin. 

Le  roi  Waldcmar  son  père  étant  mort  dans  la  même 
année  sans  laisser  de  prince  de  son  sang  sur  qui  le 
choix  des  Danois  pût  tomber,  la  reine  Marguerite  en- 
voya des  députés  aux  états-généraux  du  royaume  pour 
y  solliciter  son  éleclion  :  elle  avoit  pour  concurrent 
Henri  de  Mcklenbourg,  frère  aîné  d'Albert,  roi  de 
Suède,  cl  qui  avoit  épousé  la  princesse  Ingelburge,  sa 
£œur  aînée.  Le  prince  îlenri  se  flattoit  qu'avec  la  qua- 
lité de  gendre  du  roi  défunt  il  emporteroit  aisément  la 
coiu-onnc  sur  une  femme;  mais  les  agents  deMarguerite 
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surent  si  bien  faire  valoir  ie  mérite  et  peut-être  l'argent 
de  cette  reine,  quils  obtinrent  en  sa  faveur  tous  les 
suflrages  Je  rassemblée.  Elle  fut  proclamée  dans  les 
états  reine  de  Danemarck,et  quitta  aussitôt  laNorwège 
pour  se  rendre  à  Copenhague,  où  elle  établit  le  siège 
de  son  empire  et  de  sa  dominations*^ 

Cette  princesse,  qu  on  a  appelée  la  Sémirarais  du 
nord,  joignoit  à  l'ambition  ordinaire  à  son  sexe  une 
habileté  et  une  suite  de  desseins  qu  on  n'a  pas  coutume 
d-y  trouver.  Elle  aimoit  les  plaisirs ,  la  grandeur  et  la 
magnificence,  mais  elle  les  aimoit  en  reine  :  elle  n'étoit 
véritablement  sensible  qu  à  sa  gloire,  et  qu  à  la  passion 
détendre  les  bornes  de  son  empire,  et  d augmenter  sa 
puissance. 

Elle  aperçut  avec  un  plaisir  secret  le  mécontente- 
ment des  Suédois  ;  elle  s'apuliqua  à  se  faire  des  créa- 
tures parmi  les  principaux  de  la  nation  :  ceux  qui 
étoient  maltraités  par  le  roi  ^Ubert  trouvoient  h  sa  cour 
des  pensions  et  une  retraite  honorable;  elle  tér^oigna 
même  assez  hautement  qu'elle  blàmoit  les  entreprises 
qu  il  faisoit  sur  la  liberté  et  les  privilèges  des  Suédois. 
Ce  prince  mettoit  tous  les  jours  de  nouveaux  impôts 
sans  la  participation  des  états  ni  du  sénat  j  il  avoit  tiré 
des  sommes  considéraliles  du  clergé  par  forme  d'em- 
prunt: mais  rien  ne  le  rendit  plus  odieux  aux  évoques 
et  cà  la  no])lesse  que  la  réunion  qu'il  fit  à  son  domaine 
de  la  troisième  partie  des  fiefs,  dont  le  clergé  et  les  gen? 
tilshommes  étoient  en  possession  depuis  long-temps. 

Cette  réunion  fut  le  signal  de  la  révolte;  tous  les 
Suédois  conspirèrent  contre  lui  ;  ils  résolurent  de  le 
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chasser  du  royaume ,  et  ils  jetèrent  les  yeux  sur  la  reine 
Marguerite  pour  lui  ollrir  leur  couronne.  Ils  espéroieiit 
que  cette  princesse  ,  occupée  dans  le  royaume  de 
Dancmarck,  se  contenteroit  presque  du  titre  de  reine 
de  Suède  :  et  ils  se  flattoient  d'ailleurs  que  si  elle  entic- 
prcnoit  de  porter  trop  loin  son  autorité,  les  Danois  et 
les  Norwégiens  agiroient  toujours  de  concert  avec  eux 
pour  tenir  leur  souveraine  dans  la  dépendance  des 
états  et  du  sénat  de  chaque  royaume. 

Dans  cette  vue  ils  lui  députèrent  secrètement  quel- 
ques seigneurs  des  plus  considérahlcs  du  royaume  pour 
lui  offrir  la  couronne.  La  reine  en  reçut  la  proposition 
avec  joie;  l'antipathie  entre  les  deux  nations  étoit  aussi 
ancienne,  pour  ainsi  dire,  que  rétablissement  de  ces 
deux  royaumes*,  cette  haine  ordinaire  entre  des  états 
voisins  avoit  produit  des  guerres  presque  continuelles, 
et  qui  avoieut  été  souvent  funestes  au  Danemarck  : 
1  élection  de  la  reine  assuroit  le  repos  des  Danois*,  cette 
haliile  princesse  l'envisagea  même  comme  un  moyen 
de  réunir  un  jour  la  Suède  au  Danemarck.  Ces  motifs 
la  firent  résoudre  d  accepter  les  propositions  des  mé- 
contents :  elle  convint  avec  leurs  députés  que  la  no- 
blesse prendroit  les  armes  ;  qu'on  significroit  au  roi 
Albert  sa  déposition  ;  que  l'armée  et  les  états  la  recon- 
noilroient  publiquement  pour  souveraine ,  et  qu'en 
conséquence  de  son  élection  elle  feroil  entrer  en  Suède 
un  corps  considérable  de  troupes  pour  les  soutenir. 

-i385.=  Ce  traité  ayant  été  signé,  les  Suédois  ar- 
mèrent aussitôt  contre  le  roi;  ils  lui  firent  signifier  par 
un  héraut  qu'ils  reuonçoient  à  l'obéissance  qu'ils  lui 
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avoient  jurce,  et  ils  proclamèrent  en  même  temps  dans 
leur  camp  IMarguerite  de  Waldemar  pour  reine  de 
Suède.  Cette  princesse  fit  avancer  son  armée  au  secours 
des  mécontents;  leurs  troupes  se  joignirent ,  et  ils  mar- 
chèrent vers  la  Gothie  occidentale,  ou  le  roi  Albwt  as- 
sembloil  son  armée.  Ce  prince  n  oublia  rien  pour  désis- 
ter à  ses  ennemis-,  il  assembla  un  corps  considérable-de, 
troupes,  il  appela  à  son  socouis  des  princes  allemands 
^ui  étoient  de  sa  maison  et  dans  son  alliance;  il  en- 
gagea même  aux  chevaliers  de  Tordre  teutoniquc  l'iîe 
deGotlande  pour  vingt  mille  nobles  à  la  rose,  mounoie 
d  Angleterre,  afin  d'avoir  de  Targent  pour  fournir  aux 
Irais  de  la  guerre.  Les  deux  aimées  ennemies  se  ren- 
c  ntrèrent  proche  Falkloping;  les  troupes  du  roi  Albert 
furent  défaites,  etiicut  même  le  malbeur  de  tomber 
entre  les  maiiîs  de  ses  ennemis  avec  le  prince  Eric  son 
fils,  et  les  prihcipaux  seigneurs  de  son  parti. 

Les  princes  de  la  maison  de  Meklcnbourg  et  Gérard 
comte  d'iioisace ,  remirent  sur  pied  de  nouvelles 
troupes  en  faveur  de  ce  malheureux  prince,  et  ils  ti- 
rèrent des  secours  considérables  des  villes  anséatitiues^ 
jalouses  et  inquiètes  de  la  puissance  de  la  reine  et  du 
progrès  de  ses  armes.  La  Suède  fut  en  proie  à  tant  de 
nations  diflérentes,  qui  sembloient  ne  s  accorder  que 
dans  le  dessein  de  ruiner  ce  royaume,  sans  que  les 
Suédois  pussent  distinguer  dans  ces  malheureux  temps 
leurs  amis  de  leurs  ennemis.  îl  y  eut  beaucoup  de  sang 
répandu  pendant  près  de  sept  ans  que  dura  cette  gueire. 
En  n  les  deux  partis  étant  également  épuisés,  et  les 
forces  manquant  plutôt  que  l'animosité,  la  paix  se  fit 
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=  1392=;  le  roi  Albert  fut  contraint  de  renoncer  à  sa 
couronne  pour  recouvrer  sa  liberté.  Ce  prince  se  retira 
dans  son  pays  de  Meklcubourg ,  et  la  reine  fut  solen- 
nellement reconnue  pour  souveraine  de  la  Suède  et 
des  deux  autres  royaumes  du  nord. 

Les  Suédois  vo_yant  cette  princesse  sans  enfants,  et 
craignant  qu'après  sa  mort  le  roi  Albert  ou  le  prince 
son  fîis  ne  fissent  revivre  leurs  prétentions,  la  prièrent 
d'assurer  le  bonheur  de  la  Suède  par  un  mariage  avan- 
tageux :  la  reine  n'écouta  cette  proposilion  quavec 
cbagrin;  jalouse  de  la  souveraine  puissance,  elle  ne 
pouvoit  se  résoudre  à  la  partager  avec  un  mari  ;  cepen- 
dant, pour  satisfaire  aux  prières  des  Suédois,  elle  fit 
dessein  de  se  désigner  un  successeur,  mais  elle  résolut 
en  même  temps  de  le  choisir  si  jeune,  que  ce  prince 
par  limpatience  de  régner  ne  fût  pas  en  état  de  trou- 
bler la  douceur  de  son  gouvernement.  Dans  cette  vue. 
elle  appela  auprès  d'elle  son  petit-neveu,  fils  de  War- 
tislas  VII  du  nom,  et  de  Marie  de  Meklenbourg,  qui 
éloit  fille  de  Henri  de  Meklenbourg  cl  d  Ingcliiurgc,  sa 
sœur  :  ce  jeune  prince  s'appeloit  Henri;  la  reine  lui 
changea  ce  nom  en  celui  dEric,  que  douze  rois  de 
Suède  avoient  déjà  porté;  elle  résolut  de  1  élever  à  sa 
cour,  et  de  faire  passer  sur  sa  tète  les  trois  couronnes 
du  nord. 

La  forme  du  gouvernement  éloit  presque  semblable 
dans  ces  trois  royaumes;  ils  étoicnt  tous  trois  électifs; 
chacun  avoit  son  sénat;  et  le  prince  ne  pouvoit,  sans 
sa  pirticipation  ou  sans  le  consentement  des  états- gé- 
néraux ,  enlreprendi'e  aucune  ailaire  d'importance.  La 
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rciiie  prit  quelque  temps  pour  se  faire  des  créatures , 
et  pour  s'assurer  des  principaux  de  chaque  nation  : 
clic  convoqua  ensuite  les  états -généraux  de  ces  trois 
rojaumes  à  Calmar  en  Suède,  pour  travailler  à  faire 
une  loi  fondamentale  de  lunion  des  trois  royaumes 
sous  un  même  monarque  ;  quarante  députes  de  cliaqué 
nation  se  rendirent  dans  rassemblée. 

La  reine,  en  leur  présentant  le  jeune  duc  de  Pomé- 
ranie,lcs  pria  de  1  agréer  pour  son  successeur  :  elle 
leur  représenta  avec  heaucoup  de  grâce  et  d  éloquence 
Tavantage  qu'ils  tireroient  de  n'avoir  qu'un  même  sou- 
verain :  elle  leur  dit  quils  n'ignoroient  pas  que  son 
élection  avoit  terminé  tout  dun  coup  les  diil'érents 
qu'ils  avoient  entre  euxj  et  qui  naissent  continuelle- 
ment entre  des  états  puissants  et  voisins  ;  qu'ils  scroient 
maitrcs  à  l'avenir  de  tout  le  commerce  de  la  mer  Bal- 
tique, et  que  les  villes  anséatiques  né  pourroient  plUs 
profiler  de  leurs  divisions  :  elle  ajouta  que  pour  rendre 
cette  union  plus  solide  il  étoit  à  propos  d  en  faire  une 
loi  solennelle  qui  iîl  de  ces  trois  royaumes  une  seule 
monarcliie. 

La  présence  de  celte  princesse ,  son  discours  plein 
de  solidité,  1  applaudissement  cl  le  crédit  de  ses  créar 
tures,  lui  gagnèrent  1rs  EUîTrages  d.^  tous  les  députés. 
Les  éiats  consentirent  unanimement  à  1  élection  du  duc 
de  Poméranie,  et  à  l'union  des  trois  royaumes  du  nord 
en  faveur  de  ce  prince  et  de  ses  successeurs;  on  en  fit 
une  loi  fondamentale,  qui  fut  reçue  par  les  trois  na- 
tions, et  qui  fut  coniirmée  par  les  serments  les  plus 
solennels. 


aa  RÉVOLUTIONS 

=  1395.=  Celle  loi  si  célèbre  dans  le  nord,  et  qu'on 
appela  l'union  de  Calmar,  fut  dans  la  suite  le  fonde- 
ment et  roiigine  des  guerres  qui  ont  duré  plus  d'un 
siècle  entre  la  Suède  et  le  Dancmarck  :  elle  consistoit 
en  trois  principaux  articles  ,  qui  semLloicnt  avoir  été 
établis  et  arrêtés  pour  la  sûreté  et  liudépendauce 
de  çhacjue  nation.  Le  premier  article,  que  ces  trois 
royaumes,  qui  étoient  naturellement  électifs,  n'au- 
roient  dans  la  suite  que  le  même  roi, qui  seroit  cepen- 
dant élu  tour  à  tour  dans  les  trois  royaumes,  sans  que 
la  dignité  royale  pût  être  afieclée  à  aucun  par  préfé- 
rence aux' autres,  à  moins  que  le  prince  n  eût  des  en- 
fants ou  des  parents  que  les  trois  états  assemblés  ju- 
geassent dignes  de  lui  succéder.  Le  second  article 
consistoit  dans  foliligationque  le  souverain  avoit  dépar- 
tager tour  à  tour  sa  résidence  dans  les  trois  royaumes, 
et  de  consommer  dans  chacun  le  revenu  de  chaque 
couronne,  sans  eu  pouvoir  transporter  ailleurs  les  de- 
niers, ni  les  employer  que  pour  l'utilité  particulière  de 
l'état  d'où  ils  seroient  tirés.  Et  le  troisième  et  le  plus 
important, que  chaque  royaume  conserveroit  son  sénat, 
ses  lois,  ses  coutumes  et  ses  privilèges;  et  que  les  gou- 
verneurs, les  uingistrats,  les  généraux,  les  évêques,  et 
même  les  troupes  et  les  garnisons,  seroient  pris  de 
chaque  p'^ys,  sans  qu'il  pût  être  jamais  permis  au  roi 
de  se  servir  d'étrangers,  ni  des  sujets  de  ses  autres 
royaumes,  qui  seroient  réputés  pour  étrangers  dans  le 
gouvernement  de  1  étal  où  iL^  ne  seroient  pas  nés. 

Les  Suédois  se  flaltoicnl  d'avoir  tellement  borné  par 
ce  traité  lautorilé  de  leurs  souverains  qu'il  leur  sem- 
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bloit  que  ces  princes  ne  seroient  jamais  en  état  d'en- 
treprendre sur  leur  liberté  ;  mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps sans  s'apercevoir  combien  ils  sétoient  trompés 
dans  leurs  vues.  La  reine  étoit  trop  puissante  pour  se 
contenter  d'une  autorité  si  bornée.  A  peine  cette  prin- 
cesse eut  été  reconnue  en  Suède  qu'elle  travailla  avec 
application  à  s  y  rendre  absolue;  elle  s'empara  peu  à 
peu  des  principales  forteresses ,  qu'elle  tira  habilement 
des  mains  des  gentilshommes  par  des  échanges  plus 
utiles  pour  leurs  familles,  mais  moins  sûrs,  et  plus  dé- 
pendants de  la  cour  :  elle  donna  la  plupart  des  gouver- 
nements vacants  à  des  seigneurs  danois,  contre  le  traité 
exprès  de  Calmar,  et  elle  éloig.'ia  insensiblement  la 
noblesse  suédoise  de  toutes  les  charges  3t  de  toutes  les 
dignités  considérables  de  Fétat.  Il  n'y  eut  qu'Abraham 
Bronerson  qui  obtint  d  elle  le  gouvernement  de  FHaî- 
landie-,  céloit  un  jeune  seigneur  suédois  de  bonne 
mine  et  parfaitement  bien  fait ,  qui  possédoit  seul  alors 
sa  confiance;  mais  cette  distinction  en  faveur  d'un 
jeune  gentilhomme,  qui  n'avolt  pour  mérite  que  les 
agréments  de  sa  personne,  fournit  un  nouveau  prétexte 
aux  mécontents  pour  médire  de  la  conduite  de  la  reine, 
et  pour  se  plaindre  du  gouvernement.  Ils  allèrent  la 
trouver  en  corps  pour  lui  représenter  les  titres  de  leiurs 
privilèges,  et  la  copie  du  traité  de  Calmar,  dont  lin- 
fraction  étoit  le  sujet  de  leurs  plaintes.  La  reine,  se 
trouvant  maîtresse  de  fétat,  leur  répondit  en  raillant 
qu'ils  conservassent  soigneusement  ces  titres,  comme 
elle  sauroit  bien  garder  toutes  les  'forteresses  du 
royaume.  Cette  habile  et  impérieuse  princesse  régna 
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depuis  avec  une  autorité  absolue  :  elle  mit  de  nou- 
veaux impôts  Inconnus  jusqu'alors  dans  la  Suède ,  et 
elle  prétendoit  affermir  sa  domination  en  tenant  la 
noblesse  éloignée  des  affaires,  et  en  rendant  peu  k  peu 
le  peuple  si  pauvre  qu  il  n'eût  pas  la  force  de  tejiter 
aucun  chanîTement. 

Mais  comme  ces  moyens  étoient  encore  trop  foibîes 
pour  contenir  une  nation  accoutumée  à  une  liberté 
excessive,  et  toujours  prête  à  se  révolter,  cette  prin- 
cesse travailla  à  se  f;iire  des  créatures ,  et  à  former  un 
parti  dans  le  royaume  qui  fut  capable  de  s'opposer  aux 
révoltes  et  de  maintenir  son  autorité.  Elle  jeta  les  yeux 
sur  le  clergé,  puissant  par  ses  grands  biens  et  par  le 
nombre  de  ses  vassaux,  mais  sur-tout  considérable  par 
le  crédit  que  la  religion  donne  sur  l'esprit  des  peuples  : 
la  reine  fit  de  grands  biens  à  toutes  les  églises  de  Suède; 
elle  augn  enta  le  pouvoir  et  confirma  tous  les  privilèges 
des  évéqucs  :  elle  donna  même  ensuite  beaucoup  de 
part  dans  le  gouvernement  à  ces  prélats,  afin  de  Ifes 
intéresser  par  leur  propre  grandeur  à  la  conservation 
de  l'autorité  royale. 

Les  évoques ,  gagnés  par  des  grâces  si  pleines  de  dis- 
tinction, se  dévouèrent  aux  intérêts  de  la  cour;  et  les 
ecclésiastiques  du  second  ordre  suivirent  le  même  pai'ti, 
tant  par  ladépendancc  ok  ils  étoien  t  de  leurs  supérieurs , 
que  parce  que  la  protection  de  la  cour  et  la  recomman- 
dation de  la  reine  auprès  des  chapitres  étoit  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  parvenir  à  Tépiscopat.  Les  seigneurs 
et  les  gentilshommes,  déjà  jaloux  des  grands  biens  et 
de  la  puissance  du  clergé,  n'aperçurent  qu'avec  beau- 
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coup  de  chagrin  la  nouvelle  autorité  des  évèques  ;  lis 
n'osèrent  cependant  éclater  du  vivant  de  lareine  :  cette 
princesse,  aussi  hahile  que  puissante,  avoit  des  créa- 
tures secrètes  et  cachées  parmi  les  mécontents ,  qui 
Tavertissoient  de  leurs  résolutions,  et  qui  ronipoient 
toutes  les  mesures  qu  ils  eussent  pu  prendre  pour  se- 
couer le  joug  de  sa  domination. 

Api'ès  sa  mort  le  roi  Eric  succéda  à  ces  trois  cou- 
ronnes, mais  il  n'hérita  ni  de  sa  puissance  ni  de  sou 
habileté.  Il  se  retira  en  Danemarck,  d'où  il  envoya  des 
gouverneurs  en  Suède,  qui  traitoient  les  peuples  de  ce 
royaume  plutôt  comme  des  ennemis  désarmés  que 
comme  les  sujets  naturels  de  leur  prince;  on  les  acca- 
bla d  impôts ,  et  on  remplit  le  royaume  de  troupes  qui 
pilioient  impunément  les  provinces  :  les  soldats  da- 
nois ajoutoient  la  raillerie  et  1  insuhe  aux  violences  ; 
leurs  officiers  di^simuloient  ces  désordres,  soit  quils 
tirassent  contribution  du  pillage  de  leurs  soldats ,  ou 
qu'ils  eussent  des  ordres  secrets  de  les  souffiir.  Les 
plaintes  des  malheureux  ne  pénétroient  point  jusqu'au 
prince,  ou  étoient  rejetées  avec  mépris  :  les  Suédois, 
ne  pouvant  espérer  de  fin  ni  d'adoucissement  à  leurs 
misères  que  dans  le  chaugemeiit  de  létat,  songèrent  à 
s'aftianchir  dune  domination  qui  leur  avoit  paru  in- 
juste dès  son  commencement,  et  qui  éloit  devenue  ty- 
raunique  et  insupportable. 

=  1/534.=  Engeibrecth,  gentilhomme  de  la  province 

de  Dalécarlie,  touché  des  malheurs  de  son  pays,  prit 

les  armes  le  premier,  et  fit  soulever  les  paysans  de  sou 

canton  :  c'étoient  des  peuples  qui  habitoient  vers  le 

1.  3 
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nord  de  la  Suède,  gens  simples  et  grossiers,  affection- 
nés au  prince  et  à  la  patrie,  mais  jaloux  de  leurs  privi- 
lèges, eteimeniis  de  l'oppression.  Engelhrecth  marcha 
à  leur  tète  contre  les  Danois-,  il  tailla  en  pièces  les  pre- 
mières troupes  qui  voulurent  s'opposer  à  son  entre- 
prise-, le  succès  de  ses  armes  attira  sous  ses  enseignes 
une  foule  de  paysans  des  provinces  voisines  :  la  no- 
blesse de  Westmanie  et  de  Néricie  se  joignit  à  lui;  il 
passa  dans  TUplandie  dont  il  se  rendit  maître  :  il  fit 
révolter  toutes  ces  provinces  par  sa  présence;  il  abolit 
les  impôts  que  le  roi  Eric  avoit  établis,  et  il  fit  raser 
toutes  les  nouvelles  forteresses  que  ce  prince  ou  ses 
prédécesseurs  avoient  fait  construire  pour  fortifier  leiu* 
autorité.  Les  sénateurs  du  royaume  reconnoissoient 
encore  le  roi  Eric  :  ils  s'assemblèrent  à  Vadestena  pour 
donner  ordre  à  ces  mouvements.  Engelbreclli  s'y  ren- 
dit en  diligence  à  la  tête  de  mille  paysans  ;  il  entra 
dans  l'assemblée  tout  armé;  il  représenta  l'injustice  et 
la  dureté  de  la  domination  danoise,  et  il  jura  qu  il  poi- 
gnardcroit  le  premier  qui  s'opposcroit  au  salut  et  à  la 
liberté  de  la  patrie.  Ce  discours  hardi  et  violent  cflraya 
tellement  les  sénateurs,  qu'il  en  obtint  sans  peine  un 
acte  par  lequel  ils  rcnonçoicnt  à  l'obéissance  qu'ils 
avoient  jiu'ée  au  roi  Eric. 

Charles  Canutson,  grand  maréchal  de  Suède,  et 
gouverneur  de  Finlandie,  se  conforma  à  la  délibéra- 
tion du  sénat  :  ce  seigneur  étoit  de  f  illustre  maison  de 
Bonde,  qui  compte  plusieurs  rois  de  Suède  (a)  parmi 
SCS  ancêtres.  Il  vit  avec  joie  sa  patrie  en  état  d'être 

(u)  Canut,  iiiic  XL 
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bientôt  délivrée  de  la  dominalion  danoise  ;  mais  il 
soufH'oit  impatiemment  que  toute  la  gloire  en  revînt  à 
un  simple  gentilhomme  tel  quEngell)rectîi,  et  il  crai- 
gnit même  que  dans  l'affection  que  les  paysans  lui  por- 
toient  ils  ne  disposassent  en  sa  faveur  d'un  royaume 
quils  avoient  presque  conquis  entièrement  sous  sa 
conduite  :  il  se  joignit  habilement  à  ses  troupes  et  à  son 
parti,  afin  de  s'en  rendre  le  chef  et  le  maître-,  et  il  ob- 
tint sans  peine  un  pouvoir  qui  étoit  dû  à  sa  naissance 
et  à  sa.  dignité. 

Ce  seigneur  profita  de  la  mésintelligence  qui  étoit 
aloi's  entre  le  roi  Eric  et  les  Danois.  Ce  prince  se  voyant 
souverain  de  trois  grands  royaumes ,  crut  que  sa  puis- 
sance le  mettoit  au-dessus  des  lois  et  des  privilèges  de 
ces  nations  :  il  traitoit  les  Danois  et  les  Norv^^égiens 
peu  différemment  des  Suédois  :  il  prétendoit  régner 
d'une  manière  toute  despotique  et  sans  égards  pour 
des  gens  qui  vouloient  bien  être  ses  sujets,  mais  qui 
ne  pouvoient  souiïrir  d'être  traités  en  esclaves. 

Une  domijiation  si  tyran  nique  fit  soulever  les  trois 
royaumes  contre  lui,  sans  qui!  lui  restât  des  sujets 
fidèles  et  qui!  pût  opposer  aux  révoltés.  Les  Danois  le 
forcèrent  d'abandonner  le  royaume,  et  ils  déférèrent 
leur  couronne  à  Christophe  de  Bavière,  son  neveu 
=  i4'39.=  Ce  prince  ne  fut  pas  plus  tôt  sur  le  trône  de 
Danemarck  qu'il  demanda  aux  états  de  Suède  et  de 
Norwège  délre  reconnu  pour  leur  souverain,  suivant 
le  traité  de  Calmar.  Les  Norwégiens  s'y  soumirent  :  le 
grand  maréchal  de  Suède  et  les  principaux  de  la  no- 
J^lûsse  c^uroijenX  bien  voulu  s'en  défendre  ;  ils  représen- 
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tèrent  aux  états  du  royaume  que  l'élection  de  ce  prince 
devoit  être  rejeléc,  piiisf|ue  les  Danois  y  avoient  pro- 
cédé sans  la  participation  de  leurs  alliés;  mais  les  éyè- 
ques  et  le  clergé  sollicitèrent  si  puissamment  dans  les 
états  en  faveur  de  ce  prince,  qu'il  fut  enfin  résolu  de  le 
reconnoîlre. 

Son  règne  ne  fut  pas  plus  heureux  pour  la  Suède 
que  celui  de  ses  prédécesseurs  :  il  suivit  leurs  maximes-, 
il  s'attacha  au  Dancmarck,  et  n'ouLlia  rien  pour  assu- 
jettir la  Suède  à  ce  royaume  La  mort  prévint  ses  des- 
seins :  les  Danois  mirent  en  sa  place  Christicrn,  pre- 
mier comte  d'Oldenbourg,  chef  de  la  maison  qui  règne 
aujourdhui  en  Danemarck;  et  les  Danois  firent  cette 
élection  sans  y  appeler  encore  ni  les  Suédois  ni  les 
Norwégiens.  Ce  prince  prétcndoit  cependant,  à  l'exem- 
ple de  son  prédécesseur,  que  lelcctlon  des  Danois  fût 
un  titre  qui  lui  assurât  en  même  temps  les  couronnes 
de  Suède  et  de  Norwège-,  mais  il  trouva  en  son  chemin 
le  grand  maréchal  Canutsou,  qui  traversa  ses  desseins 
et  sV  opposa  courageusement. 

€e  seigneur ,  depuis  la  révolte  d'Engelhrecth ,  s'étoit 
aperçu  que  les  Suédois  étoient  dégoûti'S  de  la  domina- 
tion étrangère;  dès  ce  temps-là  il  aspira  secrètement 
à  la  couronne,  et  il  forma  le  plan  de  son  élévation.'  Sa 
charge  de  grand  maréchal  le  rcndoit  maître  des  troupes 
et  des  milices  :  il  commandoit  dans  une  grande  pro- 
vince, et  il  étoit  le  plus  riche  seigneur  du  royaume.  Les 
états  étant  assemblés  à  Slockholm,  le  grand  maréchal 
s'y  rendit  à  la  tête  dun  si  grand  nombre  de  gentils- 
hommes et  de  seigneurs  de  Finlandie,  qu'on  ne  douta 
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pas  qu'il  ne  fut  maître  de  1  élection  :  11  représenta  à 
rassemblée  combien  le  traité  de  Calmar  étoit  préjudi- 
ciable à  tout  le  royaume  ;  que  la  reine  ^Marguerite  et 
les  rois  ses  successeurs  ne  s'en  étoient  servis  que  pour 
les  assujettir  à  leur  couronne,  et  que  les  Danois  les 
traitoient  moins  comme  des  alliés  que  comme  des  es- 
claves, puisqu  ils  se  réseiToient  le  pouvoir  de  leur  don- 
ner un  souverain  sans  les  appeler  à  son  élection-,  mais 
que  les  Suédois  méritoient  d  eu  être  traités  encore  plus 
indignement ,  s'ils  ne  rompoient  un  traité  si  honteux  à 
toute  la  nation. 

Ce  discours  réveilla  la  haine  et  1  antipathie  des  Sué- 
dois contre  la  domination  danoise  ;  on  se  souvenoit  des 
mauvais  traitement  et  de  la  tyrannie  du  roi  Eric  ;  cha- 
cun se  reprochoit  la  foiblesse  d'avoir  consenti  à  1  élec- 
tioii  du  prince  de  Bavière  :  on  rejeta  hautement  celle 
d'un  comte  d  Oldenbourg,  et  les  états  déiérèrent  la 
couronne  :=i448=  au  grand  maréchal  comme  une  ré- 
compense du  zèle  qu  il  avoit  tc^jours  faitparoître  pour 
les  intérêts  de  sa  patrie.  Ce  prince  eut  le  crédit  et  1  ha- 
bileté en  même  temps  de  se  faire  élire  pour  roi  de  Nor- 
w^ge.  Il  passa  dans  ce  royaume ,  il  fut  couronné  à 
Dvontheira,  et  il  coiiiia  le  gouvernement  de  létat  à 
deux  seigneur?  des  pirincipaux  du  royaume. 

Les  évêques  de  Suède  étoient  devenus  partisans  de 
la  couronne  de  Oanemarck  depuis  que  la  reine  jMar- 
guerite  les  avoit  préférés  à  la  noblesse  dans  le  gouver- 
nement du  royaume  :  ces  prélats  n  avoietit  consenti  â 
l'élection  du  grand  maréchal  que  |;arce  qu'ils  ne  s  e- 
toient  pas  trouvés  en  état  de  s  y  opposer  j  ils  souiTroient 
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même  impatiemment  qu'il  se  rendît  si  puissant.  Ce 
prince  aperçut  quils  étoient  mécontents,  et  il  recon- 
nut qu'ils  ne  létoient  que  parcequ'il  réguoit  sans  leur 
faire  part  du  gouvernement.  Il  étoit  de  son  intérêt  de 
les  gagner^,  il  tint  une  conduite  opposée  j  il  se  crut  assez 
puissant  pour  n  avoir  riei)  à  erj  craindre  :  il  entreprit 
même  de  les  abaisser  et  de  diminuer  ces  grands  biens 
dont  ils  jouissoient  avec  tant  de  faste,  et  qui  ne  ser- 
voient  qu'à  les  rendre  redoutables  à  leur  souverain. 
=  1452.=:  Il  ordonna  conjointement  avec  le  sénat  qu  on 
fcroiî  une  recherche  exacte  de  tous  les  droits  de  la  cou- 
ronne, et  des  biens  du  domaine  que  le  clergé  avoit 
usurpes,  et  il  défendit  qu'on  fit  à  1  avenij'  aucunes  fon- 
dations, sous  prétexte  que  les  ecclésiastiques  et  les 
moines  s  emparoient  insensiblement  de  tpus  les  bien^ 
de  i'v'tat. 

Cette  déclaration  du  roi  irrita  au  dernier  point  lc§ 
évêques  et  tout  le  clergé  du  royaume  :  ils  traitèrent  pu- 
bliquement ce  prince  ^^Ix-rétique,  et  ils  n'oublièrent 
rien  pour  faîre  regarder  cette  entreprise  sur  leur  tem- 
porel comme  un  attentat  l'ait  contre  la  religion  ;  ils  ré- 
soiui'ent  de  se  révolter  conli'e  le  roi,  et  ils  engagèrent 
dans  cette  conspiration  leurs  parents,  leurs  vassaux 
et  leurs  créatures.  Jean  de  Salstat,  archevêque  d  Upsal, 
de  1  illustre  maison  de  Bielke,  dépêcha  secrètement  un 
gentilhomme  à  Christiern ,  premier  roi  de  Danemarck, 
pour  l'exhorter  à  passer  en  Suède',  et  à  faire  revivre 
l  union  de  Calmar  :  il  le  lit  assurer  par  son  envoyé  que 
tous  les  évèques  se  déclarcroient  en  sa  faveur ,  et  qu'ils 
étoient  disposés  à  le  recevoir  dans  leurs  villes  et  dans 
leurs  forteresses  comme  leur  souverain. 
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Christiern  faisoit  alors  l.a  guerre  en  NorAvège  :  il  y 
avoit  éié  appelé  par  un  parti  qui  s  y  étoit  formé  contre 
le  roi  Canutson,  Ce  prince  ne  laissa  pas  de  faire  en- 
trer une  puissante  armée  en  Suède  pour  appuyer  îa 
révolte  des  évèques.  Salstat  ayant  appris  que  les  Da- 
nois paroissoient  sur  la  frontière,  convoqua  une  as- 
semblée générale  du  clergé  à  Upsal  :  il  excommunia  le 
roi  dans  une  messe  solennelle  qu'il  dit;  il  déposa  en- 
suite ses  ornements  et  ses  habits  ecclésiastiques  sur 
Tautel,  et  il  jura  quil  ne  les  reprendroit  point  qu'il 
n  eût  chassé  ce  prince  du  royaume  :  il  prit  une  cuirasse 
et  unn  épée  qu'on  lui  apporta,  et  dans  cet  équipage 
guerrier  il  sortit  de  f  église  à  la  tête  de  sjes  vassaux  pour 
aller  combattre  contre  son  souverain.  Les  autres  évèques 
1  imitèrent  dans  sa  révolte  :  ils  px^iient  les  armes  pour 
défendre  leiurs  privilèges ,  et  ils  se  joignirent  ouverte- 
ment au  parti  des  Danois,  pour  maintenir  des  princes 
qui  en  leur  absence  leur  abandounoient  tous  les  hon- 
neurs de  la  souveraineté,  et  une  partie  même  de  lau- 
torité  royale  :  on  vit  en  diiîérentes  occasions  ces  pré- 
lats combattre  à  la  tète  des  Danois  contre  le  roi  même  ; 
de  sorte  que  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  rem- 
plissoient  ce  royaume  de  troubles  et  dhorreurs.  Ce 
prince  nauroit  pas  laissé  de  triompher  des  Danois  et 
du  parti  des  évêqucs,  s'il  eût  su  se  contenter  de  la  di- 
gnité de  roi  et  des  domaines  qui  y  étoient  attachés; 
mais  il  voulut  -  régner  trop  impérieusement  dans  le 
commencement  dune  domination;  il  mit  des  impôts 
extraordinaires  sur  le  peuple  pour  subvenir  aux  irais 
de  la  guerre  :  il  attaqua  les  privilèges  de  la  nohless« 
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comme  il  avoit  fait  ceux  du  clergé,  sans  songer  que 

c'étoit  à  la  noblesse  même  qu'il  étoit  redevable  de  sa 

couronne, 

Piusioursseigneursdespîusconsidérablcsduroyaume 
abandonnèrentson  parti.  L'archevêque  profita  de  cette 
mésiiitelligence;  il  battit  larmée  du  roi ,  qui  ctolt  affoi- 
blie  par  la  retraite  de  la  principale  noblesse;  il  pour-- 
suivit  ensuite  ce  prince  jusque  dans  Stockholm,  où  il 
setoit  jeté  après  la  perte  de  la  bataille.  Canutson, 
abandonne  de  sa  noblesse,  sans  troupes  et  sans  vivres 
pour  soutenir  un  siège,  et  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  ses  ennemis,  quitta  le  royaume,  et  se  re- 
tira k  Dantzick  dans  le  dessein  de  faire  des  levées  de 
troupes  en  Prusse  et  en  Allemagne,  et  de  revenir  dis- 
puter sa  couronne  à  la  tète  d'une  armée.  L'archevêque 
fut  reçu  ilans  Stockholm, etilfitproclamerChnstiernI, 
roi  de  Suède. 

=:  1457.=  Ce  prince  étoit  encore  en  Norwège,  où  il 
venoit  d'établir  son  autorité  :  il  passa  promptemeut  en 
Suède;  il  y  fut  reconnu  pour  souverain.  L archevêque 
se  flattoit  de  gouverner  le  royaume  sous  le  nom  de  ce 
prince;  maisChristiern  témoigna  hautement qu  il  vou- 
loit  régner  lui-même  :  il  donna  peu  de  part  dans  les 
aflaires  à  l'arclievêquc-  ce  prélat,  ini té  d'une  conduite 
qu'il  Iraitoit d'ingratitude,  fitparoitre  son  méconten- 
tement :  et  il  s'en  expliqua  en  des  termes  peu  éloignés 
(Tune  menace.  Chrisliern ,  qui  connoissoit  son  esprit 
inquiet  et  entreprenant,  le  lit  arrêter,  et  l'envoya  sous 
bonne  escorte  en  Danemarck.  Catil,  évêque  de  Lin^ 
kioping  et  neveu  de  ce  prélat,  prit  aussitôt  les  armes 
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contre  le  roi  :  il  forma  en  peu  de  temps  une  armée 
considérable;  ses  troupes  détirent  celles  du  prince  en 
plusieurs  occasions.  Clu  istiern ,  ne  se  trouvant  pas  des 
forces  suffisantes  pour  tenir  la  campagne  devant  ce 
prélat,  dispersa  son  armée  dans  les  places  dont  il  étoit 
maîfre,  et  il  repassa  en  Danemarck  pour  en  tirer  des 
troupes  qui  lui  étoient  nécessaires. 

Lévèque  Catil  demeura  maître  du  gouvernement 
pendant  près  de  sept  ans  que  dura  cette  guerre  :  i! 
ofl'rit  plusieurs  fois  au  roi  de  Danemarck  de  le  recevoir 
dans  le  royaume,  s'il  vouloit  rendre  la  liberté  à  l'arche- 
vêque. Christiern  voulut  toujours  soutenir  sa  con- 
duite ,  et  il  se  flatîa  qu'il  i^e  rendroit  maître  de  la  Suède 
par  la  voie  des  armes.  Les  amis  de  Canutson  profitè- 
rent de  cette  division  qui  étoit  entre  le  clergé  de  Suède 
et  le  roi  de  Danemarck;  ils  gagièrent  Catil,  qui  con- 
sentit au  rétablissement  du  rôi  =  1464.=  Ce  prince  re- 
passa en  Suède ,  et  remonta  sur  le  trône  après  sept 
ans  d'exil  ;  mais  il  y  resta  peu  de  temps.  Christiern 
s  aperçut  de  la  faule  qu'il  avoit  faite  de  choquer  un 
corps  aussi  puissant  que  le  clergé  :  il  se  réconcilia  avec 
larchevéque;  il  lui  rendit  sa  liberté,  et  ils  convinrent 
que  ce  prélat  prendroit  de  nouveau  les  armes  contre  le 
roi  Canutson.  Christiern  ne  put  lui  donner  de  troupes, 
ayant  besoin  de  toutes  ses  forces  contre  le  comte  de 
Holsacc,  qui  lui  faisoit  la  guerre  dans  le  Jutland:  il  lui 
fît  toucher  seulement  une  somme  considérable  d'argent 
pour  faire  des  levées  en  Suède ,  et  il  le  fit  escorter  par 
une  compagnie  de  ses  gardes,  afin  quil  rentrât  plus 
glorieusement  dans  le  royaume. 
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L"évf'C[iif!  Catil  et  tous  ses  partisans  allèrent  recevoiï 
rarchevêque  sur  la  frontière.  Ce  prélat  les  blâma  d  a- 
voir  contribué  au  retour  du  roi  Canutson  :  on  résolut 
de  le  détrôner  une  seconde  fois  :  la  guerre  recom- 
mença avec  plus  de  fui^eur  qu'auparavant;  il  se  donna 
une  sanglante  batadle  sur  le  lac  Mêler,  qui  étoit  ■alprs 
glacé.  Le  roi  la  perdit  si  absolument,  qu  il  ne  lui  resta 
pas  assez  de  troupes  pour  assurer  sa  retraite.  Ce  mal- 
heureux prince  fut  obligé  de  se  livrer  lui-même  à  son 
ennemi",  1  archevêque  le  contraignit  de  renoncer  au 
titre  de  roi ,  et  il  le  relégua  ensuite  dans  un  château  de 
Finlandie  qu  il  lui  assigna  pour  sa  subsistance. 

Ce  prélat  ne  se  pressa  point  de  faire  reconnoîtrc 
Chribtiern  pour  roi  de  Suède.  Sa  prison  lui  avoit  ou- 
vert les  yeux  sur  la  conduite  et  la  politique  de  ce 
prince,  et  il  avoit  reconnu  qu'il  est  quelquefois  dan^Cn 
reux  à  un  sujet  de  rendre  de  trop  grands  services  à  son 
souverain  :  il  résolut  de  jouir  lui-même  du  fruit  de  sa 
victoire-,  il  partagea  la  souveraine  puissance  avec  les 
principaux  seigneurs  de  son  parti.  La  Suède  toml)a 
dans  une  espèce  d  anitrçhie  funeste  :  il  y  avoit  autant 
de  souverains  dans  le  royaume  qu  il  s'y  trouvoit  de 
seigneurs  qui  eussent  des  troupes,  ou  le  commande^ 
ment  de  quelque  lorteresse  :  ils  se  faisoient  la  guerre 
les  uns  aux  autres  pour  différents  intérêts,  et  ils  se 
servoient  des  noms  des  rois  Canutson  et  Chrisliern 
pour  autoriser  la  prise  des  armes,  quoique  dans  le 
tond  ils  ne  reconnussent  lautorilé  d  aucun  de  ces 
princes. 

=  i/,68.=  Ccs  guerres  civiles  désolèrent  la  Suède  pen- 
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daiit  quatre  années.  L'archevêque  étant  mort,  les  peu- 
ples lassés  dune  indépendance  qui  leur  causoit  tant  de 
'malheurs ,  redemandèrent  avec  instance  le  roi  Canut- 
son,  et  ils  préférèrent  une  douce  sujétion  à  une  liberté 
fâcheuse. 

Ce  prince  remonta  sur  le  trône  pour  la  troisième 
fois;  on  lui  rendit  solennellement  la  qualité  de  roi, 
mais  on  ne  lui  en  rendit  que  le  titre  avec  la  possession 
de  sa  capitale  :  les  évèques  et  les  seigneurs  conservèrent 
leur  autorité  dans  les  provinces.  Ce  prince  vécut  peu 
de  temps  après  son  rétablissement  :  =  i^yo  =  il  désigna 
pour  son  successeur  Sténon  Sture  son  neveu,  mais  il 
lui  conseilla  de  ne  prendre  que  la  qualité  d'adminis- 
trateur de  Suède,  de  peur  d'exciter  la  jalousie  des  sei- 
gneurs par  un  titre  plus  élevé.  Les  états  après  sa  mort 
approuvèrent  le  choix  qu'il  avoit  fait,  et  Favis  qu'il 
avoit  donné  à  son  successeur.  Les  évoques  et  la  noblesse 
craignoient  que  si  ce  seigneur  étoit  revêtu  de  la  dignité 
royale,  il  ne  redemandât  les  tributs,  le  domaine,  et  les 
forteresses  dont  ils  s'étoient  emparés  :  ils  lui  déférèrent 
le  titre  d  administrateur;  et  en  cette  qualité  ils  lui  con- 
fièrent le  commandement  des  troupes  et  le  gouverne- 
ment de  l'état. 

La  dignité  d'administrateur  n'étoit  proprement 
qu'une  commission  pendant  Imten-ègne,  qui  pouvoit 
même  être  révoquée  par  les  états  généraux.  L'adminis- 
trateur étoit  le  général  né  de  l'état;  son  autorité  s'éten- 
doit  principarlement  sur  les  troupes;  les  soldats  et  les 
officiers  lui  prêtoient  le  serment  de  (idélité.  L'arche- 
YC:[ac  d'Upsal,  comme  premier  sénateur  né,  avoit  à  la 
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vérité  la  préséance  dans  des  actions  publiques,  cl  dans 
des  jours  de  cérémonie;  mais  pendant  la  guerre,  la 
puissance  et  lautorilé  souveraine  étoient  dans  la  per- 
sonne de  Tadministrateur;  et  alors  il  avoit  toute  lau- 
torilé du  roi,  sans  oser  en  prendre  le  titre.  Les  Suédois 
redouloient  de  la  puissance  absolue  jusqu'au  nom  de 
roi  :  et  ils  se  flattoicnt  d  être  plus  libres  sous  un  admi- 
nistrateur qui  avoit  cependant  autant  d'autorité  que 
les  rois  en  avoient  eu,  et  autant  quil  savoit  s'en  donner 
lui-même  par  sa  conduite  et  par  son  habileté. 

Christiern.  l  employa  tantôt  la  voie  de  la  négocia- 
lion,  et  tantôt  les  arm^'s,  pour  faire  al)oiir  cette  dignité, 
et  pour  obtenir  le  rétablissement  de  l'union  de  Calmar. 
Le  clergé  étoit  toujours  dans  ses  intérêts,  et  il  se  dé- 
clara en  sa  faveur  dans  toutes  les  occasions  où  il  le  put 
faire  avec  sûreté.  Pendant  quarante-quatre  ans,  ce 
prince  et  le  roi  Jean  II  son  tils,  régnèrent  alternati- 
vement en  Suède  avec  les  administrateurs  Sténon  et 
Suante  Sture;  souvent  ces  princes  et  ces  seigneurs 
étoient  maîtres  en  môme  temps  de  diiiërentes  pro- 
vinces de  la  Suède,  suivant  que  la  faction  des  évoques, 
ou  que  le  parti  de  la  noblesse  prévaloit,  et  cependant 
ni  les  uns  ni  les  autres  n  étoient  entièrement  absolus 
dans  un  royaume  où  il  falloit  souvent  que  les  souve- 
rains, pour  être  reconnus,  achetassent  d  une  partie  de 
leur  autorité  1  oi>éissance  de  leurs  sujets. 

Tel  étoit  lélat  de  la  Suède,  lorsqu'on  vit  les  com- 
mencements des  plus  grandes  révolutions  qui  fussent 
aiTivécs  dans  le  nord,  et  qui  sont,  à  proprement  par- 
ler, les  fondements  de  la  monarchie  suédoise,  et  l'ori- 
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gine  dp  la  grandeui'  de  la  maison  cpl  est  à  présent  sur 
le  trône. 

Après  la  mort  de  Suante  Stiire,  dernier  adminis- 
trateur de  Suède,  on  vit  paroître  les  brigues  et  les  dif- 
férents partis  que  la  puissance  et  1  habileté  de  ce  sei- 
gneur ayoit  dissipés  pendant  sa  vie  :  il  étoit  illustre  par 
ses  victoires  contre  les  Moscovites;  son  mérite  et  le 
besoin  de  létat  lavoient  fait  choisir  pour  administra- 
teur dans  un  temps  où  cette  dignité  sem])luit  nôtre 
établie  que  pour  s  opposer  aux  entreprises  des  rois  de 
Danemarck  (a). 

=  1004.  =  Suante  Sture  avoit  gouveiué  la  Snèdc  en 
cette  qualité,  et  avec  un  pouvoir  peu  dilférent  de  celui 
des  rois  les  plus  absolus  :  heureux  dans  la  guerre,  ré- 
véré dans  la  paix,  il  avoit  su  réduire  Jean  II,  roi  de 
Danemarck,  par  la  terreur  de  ses  armes,  à  faire  une 
Irève  avec  la  Suède-,  et  il  avoit  procuré  en  même  temps 
à  ses  peuples  la  tranquillité  et  l'abondance.  La  noblesse 
et  les  paysans  le  regardoient  comme  le  protecteur  de  la 
liberté,  et  son  mérite  lui  avoit  même  donné  poui'  amis 
quelques  évéques  du  royaume,  quil  avoit  détachés  du 
parti  des  Danois. 

Il  u'entreprenoiî  aucune  affaire  d'importance  qu'il 
n'en  fît  part  à  Jacques  Ulfoiiis,  archevêque  d'Upsal,  et 
à  Heming  Gadde,  évêque  de  Linkioping  :  ces  prélats, 
naturellement  ennemis  de  sa  dignité,  ne  pouvoient 
s'empêcher  d'avoir  de  1  estime  et  de  l'attachement  pour 

(a)  Charles  XI,  roi  de  Suède,  de  la  maison  j^alaiiiie  de«  deuxPonts, 
est  petit-fils  de  Clatlicriiie  de  Wasa,  fille  de  CLarles^!de  Sudeiuianie,  et 
.  i<aiuae  de  Casimir ,  comte  palatiu  du  RJiin. 

I.  4 
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sa  personne  :  11  avoit  une  considération  extrême  pour 
le  corps  (lu  sénat;  11  affectoit  des  manières  d'égalité 
avec  la  noblesse ,  on  ne  s'apercevoit  que  de  la  supé- 
riorité de  son  mérite  :  il  u'étoit  pas  fâché  cependant 
qu'on  reconnût  que  c'étoit  plutôt  un  effet  de  sa  modé- 
ration que  de  sa  foiblesse  :  il  tenoit  toujours  un  bon 
nombre  de  troupes  sur  pied,  de  peur  d  être  surpris  par 
ses  eimcmis  :  sa  cour  et  sa  maison  n'étoient  composées 
que  de  ses  capitaines-,  il  les  entretenoit  de  ses  deniers 
dans  la  paix,  c'étoientses  ministres  et  ses  favoris  :  cette 
conduite  le  rendit  toujours  redoutable  aux  Danois  et  à 
leurs  partisans,  qui  pendant  son  admini.ilration  n  osè- 
rent jamais  entreprendre  rien  contre  la  Suède. 

Aussitôt  que  ce  prince  fut  mort,  le  sénat  convoqua 
les  états  généraux  à  Arboga,  pour  lui  donner  un  suc- 
cesseur. Les  évéques  crurent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
de  rappeler  les  rois  de  Danemarck,  sous  le  règne  des- 
quels ils  av oient  plus  de  crédit;  ils  n'oublièrent  rien 
pour  faire  revivi'e  l'union  de  Calmar  rilsreprésentèrent 
aux  états  que  les  peuples  de  Norwège,  à  la  faveur  de  ce 
traité,  avoient  attiré  dans  leur  pays  le  commerce  et 
l'abondance;  que  céioil  le  seul  moyen  de  convertir  la 
trêve  qu'on  avoit  avec  le  Danemarck  en  une  paix  so- 
lide et  avantageuse  à  la  Suède,  et  au  contraire,  que 
l'élection  dun  administrateur  perpélueroll  la  guerre 
dans  le  royaume,  autant  de  temps  qu'il  y  aurolt  Ues 
rois  en  Danemarck  en  état  de  faire  valoir  leurs  préten- 
tions. 

JMais  ces  prélats  furent  peu  écoutés,  la  domination 
des  Danois  n'étoil  utile  qu'au  clergé  :  elle  étoit  odieuse 
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et  insupportable  aux  autres  états  du  royaume.  La  plus 
grande  partie  des  députés  déclarèrent  hautement  qu  ils 
Touloient  un  administrateur;  les  évêques  furent  con- 
traints d'y  consentir.  L'arclievé(|uc  d'Upsal  donna  le 
premier  sa  voix,  et  il  la  donna  au  sénateur  Eric  Troll; 
cétoit  un  homme  de  mérite,  sage,  déjà  âgé,  distingué 
dans  le  royaume  par  sa  naissance  et  par  ses  gi'ands 
biens,  et  allié  même  du  dernier  administrateur.  L'ar- 
chevêque, pour  faire  valoir  son  sulliage,  fit  entendre 
à  la  famille  et  aux  amis  de  Suante  Sturc  qu  il  ue  faisoit 
ce  choix  que  par  la  considération  qu  il  avoit  pour  sa 
mémoire,  que  le  jeune  Sténon,  fds  de  Suante,  encore 
sans  expérience,  se  formeroit  dans  les  affaires,  ei  ap- 
prcn droit  le  métier  de  la  guerre  auprès  d  Eric  Troll  son 
parent,  qui  par  sa  mort  peu  éloignée  lui  remettroit  la 
dignité  d  administrateur  et  le  gouvernement  de  létat. 

Ce  n  étoit  pas  cependant  le  dessein  ni  i  intention  de 
ce  prélat;  il  avoit  repris  les  anciennes  maximes  du 
clergé  après  la  mort  de  Suante,  ou  plutôt  il  ne  les  avoil 
quittées  qu'en  apparence,  et  parce  qu  il  n'avoit  osé  les 
laire  paroitre  sous  le  règne  d  un  prince  aussi  habile  et 
aussi  puissant  que  le  dernier  administrateur.  La  mort 
de  Suante  le  mit  en  liberté  de  suivre  son  inclination  : 
il  étoit  ami  intime  d  Eric  Troll  :  il  n  ignoroit  pas  que  ce 
seigneur  étoit  attaché  au  parti  des  Danois, etqu  il  avoit 
même  de  grands  biens  en  Danemarck  ;  c  etoit  à  la  vé- 
rité un  homme  habile  et  plein  d'esprit;  mais  timide, 
peu  entreprenant,  et  incapable  par  son  âge  et  par  son 
inclination  de  faire  la  guerre  aux  rois  de  Danemarck. 

LVirchevêque  se  flattoit  môme  qui!  seroit  aise  de  le 
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disposer,  soit  par  la  crainte  de  perdre  les  biens  qu'il 
avoit  en  Danemarck,  ou  par  la  vue  d'une  récompense 
sûre  et  considérable,  à  ne  recevoir  la  dignité  d admi- 
nistrateur qu'en  dépôt,  et  que  pour  faire  passer  ensuite 
de  concert  1  autorité  souveraine  entre  les  mains  du  roi 
de  Danemajck. 

Mais  des  vues  si  fines  échouèrent  contre  l'aversion 
constante  que  les  Suédois  avoient  en  ce  teraps-là  pour 
tout  ce  qui  étoit  suspect  de  favoriser  les  Danois  ;  les 
sénateurs  séculiers,  les  seigneurs,  les  députés  des  pro- 
vinces, les  consuls  de  Stockholm,  donnèrent  l'exclu- 
sion à  Eric  Troll,  et  ils  se  déclarèrent  en  même  temps 
pour  le  prince  Sténon.  Cette  concurrence  et  la  diflé- 
rence  des  partis  causèrent  de  grands  tumultes  dans 
les  états.  Les  évêques  et  leurs  partisans  s'opiniàtroient 
pour  Troll;  mais  les  députés  de  la  noblesse  se  portèrent 
avec  tant  de  zèle  pour  le  fils  du  dernier  administrateur, 
que  ces  prélats  virent  bien  qu il  nétoit  pas  même  sûr 
pour  eux  de  s'opposer  plus  long-temps  à  son  élection  : 
ils  se  rendirent  à  la  pluralité  des  voix,  ils  feignirent 
même  d'approuver  ce  qu'ils  u'avoient  pu  empêcher. 
=  i5i3,  21  juilkt.-  Sténon  fut  reconnu  dans  les  états 
pour  administrateur,  il  fut  redevable  de  la  première 
dignité  du  royaume  au  mérite  et  à  la  mémoire  de  son 
père. 

Les  partisans  d'Eric  Troll  ne  laissèrent  pas  dans  la 
suite  de  vouloir  encore  disputer  1  élection  du  prince 
Sténon,  qu'ils  prétendoient  n'avoir  pas  été  faite  avec 
une  entière  liberté  de  suffrages;  et  il  étoit  à  craindre 
qu'un  intérêt  aussi  considérable  que  la  souveraine 
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puissance  ne  rallumât  la  guerre  civile,  sur-tout  dans 
un  royaume  électif,  où  Ion  a  tant  de  peine  à  regarder 
comme  souverain  un  homme  avec  qui  on  a  vécu 
comme  égal-,  et  on  eût  peut-être  vu  éclater  les  mé- 
contents, si  des  amis  communs  de  ces  deux  partis  et 
de  ces  deux  maisons  ne  se  fussent  entremis  pour  les 
concilier. 

On  exigea  du  jeune  administrateur,  pour  condition 
de  l'accommodement,  qu il  consentît  à  la  démission 
du  vieil  archevêque  en  faveur  du  fils  d'Eric  Troll ,  dans 
la  vue  que  la  dignité  du  fils  consoleroit  le  père  de  son 
exclusion,  et  on  espéra  par  ce  moyen  réunir  ces  deux 
maisons,  et  conserver  la  paix  dans  le  royaume. 

Ce  n'est  pas  que  la  plupart  des  seigneurs  et  des  gen- 
tilshommes ne  s  opposassent  à  la  promotion  du  jt^une 
Troll  :  ils  regardoicut  cet  accommodement  comme  une 
marque  de  foi'hlesse  qui  faisoit  tort  à  leur  courage  et  à 
la  réputation  de  leur  parti  :  ils  dirent  hautement  à 
Tadministrateur  qu  ils  étoient  assez  forts  pour  soutenir 
sou  élection  en  campagne  et  lépée  à  la  main  contre  le 
parti  des  évèques  et  des  Danois  ;  quelques-uns  même 
plus  hahiles  lui  représentèrent  en  particulier,  que 
1  exemple  de  ses  prédécesseurs  lui  devoit  avoir  appris 
de  quel  intérêt  il  lui  étoit  de  ne  pas  mettre  dans  la  pre- 
mière dignité  ecclésiastique  du  royaume  un  homme 
ausii  puissant  que  Troll ,  soit  par  sa  naissance ,  soit  par 
ses  grands  biens  ;  que  depuis  la  malheureuse  union  de 
Calmar, les  archevêques avoient  causé  tous  les  troubles 
et  toutes  les  guerres  civiles  qui  avoient  désolé  la  Suède 
sous  la  régence  et  l'administration  de  ses  prédécesseurs; 

I  4. 
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que  le  jeune  Troll  passoit  pour  un  esprit  hardi  et  re- 
muant; que  ce  gentilhomme  ne  lui  devoit  être  que 
trop  suspect ,  par  1  empressement  que  tout  le  oiergé  et 
les  autres  partisans  de  Danemarck  Ibisoicnt  paroîltfi 
pour  sa  promotion,  et  sur- tout  que  la  politique  ne  lui 
permettoit  pas  d'élever  un  homme  qu'il  avoit  si  sensi- 
Llement  olicnsé  par  la  préférence  qu  il  venoit  d'ohtcnii' 
sur  son  père. 

Mai§  ce  jeune  administrateur  peu  habile  et  sans  ex- 
périence, ébloui  par  l'éclat  de  sa  nouvelle  dignité,  im- 
patient d  en  jouir  sans  obstacle,  peut-être  même  séduit 
par  l'apparence  d'une  action  généreuse  qu'on  lui  pro- 
posoit  de  faire  en  ftiveur  dun  parent,  agréa  avec  pré- 
cipitation la  démission  de  1  archevêque.  Troll  fut  élu 
archevêque  d  Upsal  par  le  chapitre  de  cette  église ,  à  la 
recommandation  de  ce  prince  =  ini4.=  Il  écrivit  au 
pape  Léon  X  en  sa  faveur,  et  il  fit  même  tenir  une 
grosse  somme  d'argent  à  ce  nouveau  prélat,  qui  étoit 
pour  lors  à  Rome,  afin  qu'il  y  pût  paroître  dans  un 
éfjuipage  conibrme  à  sa  dignité  et  à  la  réputation  du 
royaume. 

L'ancien  archevê([ue  lui  dépêcha  de  son  cô!é  un 
homme  fidèle, qu  il  lit  passer  secrètement  par  la  cour 
de  Danemarck.  Le  clergé  de  Suède  y  entretenoit  tou- 
jours des  intelligences;  lelection  de  Sténon  et  la  pro- 
motion de  Troll  à  l'archevêché  d'Lpsal,  étoieut  des 
nouvelles  trop  importantes  au  roi  de  Danemarck  pour 
ne  lui  en  pas  donner  avis.  C  etoit  Chrislicrn  li  qui 
venoit  de  succéder  au  roi  Jean  son  père ,  jeune  prince 
à'unc  humeur  sombre  et  farouche,  défiant,  soupçour 


(An  i5i4.}  DE  SUÈDE.  43 

iieux,courageux  par  colère  etparemportement,peu  tou- 
ché de  la  gloire,  et  qui  scmhloit  n  aller  à  la  guerre  que 
pour  avoir  le  plaisir  de  voir  répandre  du  saug.  Sa  nais- 
sance et  l'élection  des  Danois  lui  avoieiit  donné  deux 
couronnes;  mais  contraint  par  des  lois  et  par  la  majesté 
du  sénat,  il  se  crojoit  peu  lie.ireux  en  Danemarck,  et 
il  envisageoit  au  contraire  la  Suède  comme  un  royaume 
où  à  la  faveur  de  ses  armes ,  et  par  le  droit  de  conquête, 
il  seroit  peut-être  un  jour  en  état  d  établir  et  de  faire 
rcconnoitre  sa  volonté  pour  unique  loi. 

Ce  prince  brûloit  d  impatience  que  la  trêve  que  le 
roi  son  père  et  les  états  du  royaume  avoicnt  faite  avec 
îe  dernier  administra te^^ir  fût  expirée  pour  porter  ses 
armes  dans  la<Suède.  La  promotion  de  ïroll ,  qui  étoit 
d'une  maison  et  d'un  parti  attaché  de  tout  temps  au 
Danemarck,  le  consola  en  quelque  façon  de  lélec- 
tion  d'un  administrateur,  et  il  se  flatta  qu'avec  ses 
forces ,  et  le  secours  des  évêques  de  ce  royaume ,  il  dé- 
truiroit  aisément  la  nouvelle  puissance  de  ce  prince  : 
il  écrivit  de  sa  propre  main  au  jeune  prélat,  poui'  le 
féliciter  sur  sa  dignité,  et  il  joignit  même  à  sa  lettre 
une  somme  considérable  d'argent  quïl  lui  envoya 
comme  lUic  marque  de  son  amitié. 

=  I  j  1 5  =  Troli  fut  sacré  archevêque  à  Rome,  et  reçut 
1«  paliium  des  mains  du  pape  Léon  X.  Il  partit  ensuite 
poui"  ia  Suède,  et  airiva peu  de  temps  après  à  Lubeck. 
C  etoit  la  première  et  la  plus  puissante  des  villes  anséa- 
tiques,e  tqui  faisoit  seule  toutle  commerce  des  royaumes 
du  nord.  L'archevêque  y  trouva  en  arrivant  un  gentil- 
homme que  Christiern  lui  avoit  envoyé  secrètement 
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ponv  Fengngcr  dans  son  parti  :  cet  homme  bien  instruit 
des  intentions  de  son  maître,  après  avoir  montré  à  ce 
prélat  ses  lettres  de  créance,  lai  dit  quil  étoit  venu 
pour  lui  témoigner  de  la  part  du  roi  la  joie  qu  il  avoit 
de  sa  promotion ,  et  i  espérance  qu  il  concevoit  de  voir 
l'union  de  Calmar  bientôt  rétablie  par  son  ministère, 
et  par  le  crédit  et  le  pouvoir  que  sa  dignité  lui  don- 
noient  dans  le  royaume. 

Troll  prévenu  par  son  père  et  par  l'ancien  arche- 
vêque, et  bien  instruit  des  intérêts  de  sa  maison,  ré- 
pondit à  ce  gentilhomme  qu  il  n  ignoroit  pas  les  justes 
prétentions  du  roi  de  Dauemarck  ;  il  le  pria  d'assurer 
ce  prince  de  sa  part,  quil  connoissoit  parfaitement 
quels  engagements  il  avoit,  et  par  sa  maison,  et  pa''  sa 
dignité,  à  prendre  son  parti,  et  qu'il  n  oublieroit  rien 
pour  le  servir  quand  il  auroit  pris  possession  de  1  ar- 
chevêché. 

11  eut  encore  plusieurs  conférences  secrètes  avec  cet 
envoyé  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Lubeck.  L'agent  de 
Chrisliern  trouvant  ce  prciat  d'un  caractère  fastueux 
et  alticr,  entêté  du  pouvoir  de  ?a  dignité  el  de  la  gran- 
deur de  sa  maison ,  crut  qu  il  pouvoil  s'ouvrir  à  lui  plus 
particulièrement  :  il  lui  fit  envisager  d'abord  avec  beau- 
coup d'art  combien  1  exclusion  de  la  dignité  d'admi- 
nistrateur, que  son  père  avoit  reçue  dans  les  états, 
causoit  de  douleur  et  de  honte  à  sa  maison ,  et  combien 
il  auroii  à  souiînr  lui-même  sous  le  gouvernement 
dun  jeune  homme,  lier  de  son  élévation,  et  qui  lui 
feroit  sentir  à  tous  moments  sa  puissance  et  son  au- 
torité. 
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n  lui  représenta  ensuite  que  la  dignité  d'adminis- 
trateur n  étoit  qu'une  nouvelle  invention  de  la  no- 
blesse^ pour  ne  pas  se  soumettre  au  traité  de  Calmar; 
que  les  Suédois  privoient  par  là  les  rois  3e  Danemarck 
des  droits  incontestables  qu'ils  avoient  à  la  couronne 
de  Suède,  et  les  prélats  de  ce  royaume  de  la  part  que 
ces  princes  leur  don  noient  dans  le  gouvernement  :  et 
voyant  que  son  discours  faisoit  impression  sur  lesprit 
de  Farchevéque,  il  lui  dit,  comme  pour  le  consoler, 
que  l'autorité  du  jeune  administrateur  seroit  a|)parem- 
ment  de  peu  de  durée  ;  c[u  il  étoit  chargé  de  lui  dire  de 
la  part  du  roi  son  maître,  qu  il  étoit  résolu  de  demander 
l'exécution  du  traité  de  Calmar;  qu'il  étoit  appuyé  dans 
ce  dessein  par  Charles  et  Ferdinand  d'Autriche,  dont 
il  venoiî  d  épouser  la  sœur,  par  les  ducs  de  Saxe  ses 
oncles,  et  par  le  marquis  de  Brandebourg  son  beau- 
frère  ;  qu'il  avoit  la  paix  avec  toutes  les  villes  anséa- 
tiqucs;  que  celle  de  Lubeck,  qui  affectoit  autrefois  de 
tenir  la  balance  entre  les  couronnes  du  nord,  n'étoit 
plus  en  état  d'armer  en  faveur  de  la  Suède;  que  cette 
ville,  affoiblie  par  une  guerre  de  dix  ans  contre  le  feu 
roi  de  Danemarck,  ne  songeoit  qu'à  rétablir  son  com- 
merce ,  et  qu'elle  se  tenoit  fort  heureuse  que  Christiern 
voulût  bien  entretenir  la  paix  cpi'on  lui  avoit  accordée; 
que  son  maître  travailloit  à  faire  des  alliances  avec  la 
France  et  l'Angleterre  ;  et  qu'aussitôt  que  la  trêve  qui 
étoit  entre  le  Danemarck  et  la  Suède  seroit  expirée,  il 
entrcroit  dans  ce  royaume  à  la  tête  de  son  armée  pour 
s'y  faire  recoîinoitrc  et  pour  y  établir  son  autorité,  îl 
aJGuîa  à  ce  discours  qu'il  avoit  ordre  du  roi  de  l'assurcy 
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cle  sa  maison,  lui  attiroierit  une  cour  qui  obscuroissoit 

en  quelc^ue  manière  celle  du  souverain. 

On  mêla  même  la  politique  et  les  affaire?  d'état  avec 
les  plaisirs;  ce  fut  durant  ces  fêtes,  et  dans  la  chaleur 
d'un  repas,  que  ce  prélat,  naturellement  violent  et 
impétueux,  commença  à  faire  paroître  son  méconten- 
tement :  il  se  plaignit  à  ses  amis  de  1  injustice  qu'il 
prétendoit  qu'on  avoit  faite  à  son  père  dans  la  dernière 
élection,  et  il  ne  put  même  s  enqiècher  de  dire  publi- 
quement que  Sténon  y  auroit  eu  peu  de  part  si  les  suf- 
frages avorent  été  libres. 

Il  prit  ensuite  les  évêques  en  particulier,  pour  re- 
connoitre  leurs  dispositions  au  sujet  du  gouvernement, 
et  pour  voir  ce  qu'il  s'en  pouvoit  promettre  s'il  s'en- 
gageoit  dans  quelque  entreprise  contre  l'administra- 
teur :  il  dit  d'abord  à  ces  prélats  pour  pressentir  leur 
penchant,  et  comme  par  manière  d'entretien,  quil 
étoit  bien  à  craindre  que  la  fin  de  la  trêve  qu  on  avoit 
avec  le  Dancmarck  ne  fût  le  commencement  dune 
guerre  sanglante-,  qu'il  ne  douloit  pas  que  Cliristiern 
iie  fit  tous  ses  eftbrts  pour  rétablir  Tunion  de  Calmar  , 
malgré  l'élection  de  radminislralcur;  qu'il  plaignoit  le 
malheur  de  sa  patrie,  qui  alloit  être  la  victime  de  l'am- 
bition et  de  la  concurrence  de  ces  deux  princes;  quil 
ne  savoit  pas  même  quel  piu'ti  le  clergé  du  royaume 
devoit  prendre  s'ils  veuoicnt  à  éclater  -,  qu  à  la  vérité  la 
dignité  d'administrateur  sembloit  n'être  établie  que 
pour  la  défense  de  la  liberté  de  la  nation;  mais  aussi 
que  les  prétentions  des  rois  de  Dancmarck  n'ctoieut 
pas  sans  justice  et  sans  fondement,  et  que  d'ailleurs 
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ces  princes  sem])loient  n'affecter  la  qualité  de  roi  de 
Suède  que  pour  confier  au  clergé  toute  l'autorité  et  le 
soin  du  gouvernement. 

Il  ajouta  que  le  temps  et  leur  conseil  lui  appren- 
droient  quelle  conduite  il  devoit  tenir  avec  le  roi  de 
Danemarck;  mais  quà  l'égard  du  prince  Slénon,  il 
étoit  si  persuadé  que  les  suffrages  avoieut  été  violentés 
dans  son  élection,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  clergé 
dût  s'intéresser  pour  soutenir  la  dignité  d  administra- 
teur contre  les  Danois ,  tant  qu  il  en  seroit  revêtu. 

Le  discours  de  ce  prélat  fut  reçu  avec  applaudisse- 
ment par  ses  suffragants;  chacun  se  déclara  pour  le  roi 
de  Danemarck*,  les  plus  violents  proposèrent  même  de 
1  inviter  à  rompre  la  trêve  pour  surprendre  le  prince 
Sténon,  qu'ils  traitoieut  d'usurpateur  :  on  dit  qu'il  fau- 
droit  en  même  temps  que  chaque  prélat  fit  déclarer  les 
villes  et  les  châteaux  de  sa  dépendance  ;  d'autres  pro- 
posèrent encore  de  s'assurer  de  bonne  heure  de  leurs 
amis  et  de  leurs  vassaux.  Tous  ces  évêqucs  s'empres- 
soient  de  donner  à  leur  primat  des  marques  de  com- 
plaisance, qui  leur  coùtoient  d'autant  moins  que  ces 
projets  étoient  encore  vagues,  et  qu'ils  croyoient  la 
guerre  et  le  péril  fort  éloignés. 

L'archevêque  s'appliqua  ensuite  à  connoître  exac- 
tement le  nombre  et  les  forces  de  ses  vassaux  :  il  fit 
entrer  publiquementdes  troupes  et  des  munitions  dans 
la  forteresse  de  Stèque,  qui  dépeudoit  de  l'archevêché, 
comme  si  la  guerre  eût  été  déclarée  :  il  s'assura  de  nou- 
veau de  sa  famille  et  de  ses  amis ,  et  il  en  resta  même 
un  grand  nombre  auprès  de  lui,  attirés  par  la  profusion 
de  sa  dépense.  5 
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La  conduite  que  ce  prélat  tenoit  avec  1  administra- 
teur, et  le  mouvement  qui  pnroissoit  parmi  ses  créa- 
tures et  les  partisans  des  Danois,  firent  croire  qu'on  ne 
seroit  pas  long-temps  sans  voir  naître  dans  le  royaume 
quelque  guerre  civile  :  on  vit  accourir  à  Upsal  tous  les 
mécontents,  et  la  plupart  de  ces  aventuriers,  gens  in- 
certains qui  s'offient  toujours  avec  chaleur  dans  les 
commencements  des  partis,  et  qui  les  trahissent  en- 
suite, ou  qui  les  abandonnent  suivant  leur  crainte  ou 
leur  intérêt.  L'archevêque  les  recevoit  bien;  il  écoutoit 
avec  plaisir  les  plaintes  qu'ils  faisoient  du  gouverne- 
ment, et  cnlroit  dans  les  intérêts  de  leur  fortune.  Ce 
prélat  par  sa  conduite  et  dans  ses  discours  marquoit 
assez  qu'il  étoit  mécontent  pour  avoir  moyen  de  dé- 
couvrir et  de  rassembler  les  mécontents*,  mais  il  évitoit 
avec  beaucoup  de  soin  de  paroître  avoir  aucune  liai- 
son avec  les  Danois,  parce  qu'il  savoit  combien  en  gé- 
néral tous  les  Suédois,  à  l'exception  du  clergé,  détes- 
toient  leur  domina  iion,  et  il  vouloit  persuader  que  sa 
haine  et  son  aversion  pour  l'administrateur  n'étoit 
qu'une  aiïaire  particulière  entre  leurs  maisons,  et  qui 
ne  regardoit  point  l'état. 

L'administrateur,  informé  de  ce  qui  se  passoit  à 
Upsal,  pénétra  aisément  les  desseins  et  les  intentions 
de  larchevêque,  cl  ce  fut  avec  une  surprise ph^ine  d in- 
dignation. Ce  prince,  irrité  de  son  ingratitude,  natu- 
rellement impatient  et  plein  de  feu,  vouloit  prendre 
sur-le-champ  les  armes-,  mais  son  conseil  s'y  opposa. 
On  lui  dit  que  les  princes  ne  vengeoient  pas  leurs  in- 
jures camme  les  particuliers;  que  la  moindre  violence 
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ne  serviroît  qu'à  fortifier  le  parti  de  l'archevêque ,  et  à 
augmenter  le  nombre  des  mécontents;  quil  avoit  af- 
faire à  une  nation  jalouse  de  sa  liberté,  et  toujours  en 
garde  contre  les  entreprises  de  ses  souverains.  On  lui 
conseilla  de  dissimuler  plutôt  son  ressentiment,  et  de 
tâcher  même  de  ramener  ce  prélat  à  son  devoir  par  les 
voies  de  douceur  et  d  honnêteté. 

Sténon  se  rendit  à  cet  avis;  et  sous  prétexte  dun 
voya{^e  qu'il  faisoit  sur  ses  terres  il  passa  par  Upsal, 
qui  se  trouvoit  sur  sa  route,  et  qui  n'étoit  éloigné  de 
Stockholm  que  de  dix  lieues  suédoises  :  il  alla  descen- 
dre chez  l'archevêque  avec  toutes  les  apparences  de 
joie  et  de  confiance  qu'eût  pu  avoir  un  prince  qui  au- 
roit  cru  que  sou  rang  et  ses  bienfaits  le  dévoient  faire 
souhaiter  :  il  félicita  ïroll  sur  sou  heureux  retour  dans 
le  royaume;  il  lui  témoigna  la  satisfaction  qu'il  avoit 
.d'avoir  contrilDué  à  son  élévation;  il  se  plaignit  même 
obligeamment  qu'il  n'eût  pas  encore  paru  à  Stockholm 
ni  à  la  cour;  enfin  il  n'oublia  rien  de  toutes  les  honnê- 
tetés qu'il  pouvoit  lui  faire  pour  le  gagner  et  pour  le 
ramener  à  son  devoir. 

L'archevêque ,  surpris  et  chagrin  de  l'arrivée  de  ce 
prince,  ne  répondit  à  ses  caresses  que  d'une  manière 
contrainte  et  embarrassée  ;  il  ne  laissa  pas  de  le  traiter 
avec  une  magnificence  extraordinaire:  mais  ce  fut  plu- 
tôt par  un  sentiment  de  vanité,  et  pour  faire  montre 
de  sa  puissance  et  de  ses  richesses ,  que  pour  témoigner 
-à  l'administrateur  de  la  joie  de  le  recevoir  dans  sa  mai- 
son ;  il  ne  put  même  s'ompêchrr,dausla  chaleur  de  la 
conversation,  de  reprocher  indirectement  à  ce  prince 
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La  conduite  que  ce  prélat  tenoit  avec  radministrn- 
tenr,  et  le  mouvement  qui  paroissoit  parmi  ses  créa-' 
tures  et  les  partisans  des  Danois,  firent  croire  qu'on  ne 
seroit  pas  long-temps  sans  voir  naître  dans  le  royaume 
quelque  guerre  civile  :  on  vit  accourir  à  Upsal  tous  les 
mécontents,  et  la  plupart  de  ces  aventuriers,  gens  in- 
certains qui  s'offi'ent  toujours  avec  chaleur  dans  les 
commencements  des  partis,  et  qui  les  trahissent  en- 
suite, ou  qui  les  abandonnent  suivant  leur  crainte  ou 
leur  intérêt.  L'archevêque  les  recevoitbien;  il  écoutoit 
avec  plaisir  les  plaintes  qu'ils  faisoient  du  gouverne- 
ment, et  entroit  dans  les  intérêts  de  leur  fortune.  Ce 
prélat  par  sa  conduite  et  dans  ses  discours  marquoit 
assez  qu'il  éloit  mécontent  pour  avoir  moyen  de  dé- 
couvrir et  de  rassembler  les  mécontents;  mais  ilévitoit 
avec  beaucoup  de  soin  de  paroître  avoir  aucune  liai- 
son avec  les  Danois,  parce  qu'il  sa  voit  combien  en  gé- 
néral tous  les  Suédois,  à  lexceplion  du  clergé,  détes- 
toient  leur  domination,  et  il  vouloit  persuader  que  sa 
haine  et  son  aversion  pour  l'administrateur  n'étôit 
qu'une  aiTaire  particulière  entre  leurs  maisons,  et  qui 
ne  regardoit  point  1  état. 

L'administrateur,  informé  de  ce  qui  se  passoit  à 
Upsal,  pénétra  aisément  les  desseins  et  les  intentions 
de  Tarchcvêque,  et  ce  fut  avec  une  surprise  ph^ne  d  in-  ■ 
dignalion.  Ce  prince,  irrité  de  son  ingratitude,  natu- 
rellement impatient  et  plein  de  feu,  vouloit  prendre 
sur-le-champ  les  armes;  mais  son  conseil  s'y  opposa. 
On  lui  dit  que  les  princes  ne  vengeoient  pas  leurs  in- 
jures comme  les  particuUers;  que  la  moindre  violence 
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ne  serviroit  qu'à  fortifier  le  parti  de  farchevêque ,  et  à 
augmenter  le  nombre  des  mécontents;  quU  avoit  af- 
faire à  une  nation  jalouse  de  sa  liberté,  et  toujours  en 
garde  contre  les  entreprises  de  ses  souverains.  On  lui 
conseilla  de  dissimuler  plutôt  son  ressentiment,  et  de 
;  tâcher  même  de  ramener  ce  prélat  à  son  devoir  par  les 
voies  de  douceur  et  d honnêteté. 

Sténon  se  rendit  à  cet  avis;  et  sous  prétexte  d'un 
voyage  qu'il  faisoit  sur  ses  terres  il  passa  par  Upsal, 
qui  se  trouvoit  sur  sa  route ,  et  qui  n'étoit  éloigné  de 
Stockholm  que  de  dix  lieues  suédoises  :  il  alla  descen- 
dre chez  l'archevêque  avec  toutes  les  apparences  de 
joie  et  de  confiance  qu'eût  pu  avoir  un  prince  qui  au- 
roit  cru  que  son  rang  et  ses  bienfaits  le  dévoient  faire 
souhaiter  :  il  félicita  ïroll  sur  son  heureux  l'etour  dans 
h;  royaume;  il  lui  témoigna  la  satisfaction  qu'il  avoit 
d'avoir  contribué  à  son  élévation;  il  se  plaignit  même 
obligeamment  qu'il  n'eût  pas  encore  paru  à  Stockholm 
ni  à  la  cour;  enfin  il  n  oublia  rien  de  toutes  les  honnê- 
tetés qu'il  pouvoit  lui  faire  pour  le  gagner  et  pour  le 
ramener  à  son  devoir. 

L'archevêque ,  surpris  et  chagrin  de  l'arrivée  de  ce 
prince ,  ne  répondit  à  ses  caresses  que  d'une  manière 
contrainte  et  embarrassée  :  il  ne  laissa  pas  de  le  traiter 
avec  une  magnificence  extraordinaire  ;  mais  ce  fut  plu- 
tôt par  un  sentiment  de  vanité,  et  pour  faire  montre 
de  sa  puissance  et  de  ses  richesses,  que  pour  témoigner 
à  l'administrateur  de  la  joie  de  le  recevoir  dans  sa  mai- 
son •.  il  ne  put  même  s'empêcher,  dans  la  chaleur  de  la 
conversation,  de  reprocher  indirectement  à  ce  prince 
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qu'il  avoit  emporté  par  violence  une  dignité  qui  n'étoit 
ilue  qu'aux  services  et  à  l'expérience  de  son  père. 

L'administrateur,  qui  ne  songeoit  quà  le  gagner, 
voulut  justifier  son  élection  ;  mais  ce  fier  prélat  ne  dai- 
gna pas  même  écouter  ses  raisons  :  il  lui  dit  avec  beau- 
coup de  hauteur  qu'il  se  trouveroit  peut-être  quelque 
jour  une  assemblée  des  états  libre,  et  dans  laquelle  on 
ferolt  justice  à  son  père  et  à  tous  ceux  qui  se  plaignoient 
du  gouvernement. 

Le  prince  se  retira,  également  surpris  et  irrité  des 
menaces  de  ce  prélat  :  il  résolut  de  se  servir  de  sa  puis- 
sance et  de  son  autorité  pour  le  remettre  dans  son  de- 
voir; et  de  peur  que  la  cour  de  Rome,  qui  ne  cherche 
souvent  qu'à  établir  son  autorité  sous  prétexte  de  pro- 
téger le  clergé,  neJsïntéressàt  dans  cette  occasioh  en 
faveur  de  farchevêcjue,  l'administrateur  écrivitau  pape 
pour  le  préveuir ,  et  pour  se  plaindre  de  la  conduite 
séditieuse  de  ce  prélat.. 

Le  pape  répondit  peu  de  temps  après  à  ce  prince  en 
des  termes  obligeants  et  favorables  :  il  lui  marquoit  par 
sa  lettre  qu  il  blâmoit  l'humeur  inquiète,  et  même  le 
peu  de  reconnoissancc  de  Troll,  et  il  ajoutoitqu  il  avoit 
ordonné  à  un  légat,  quil  avoit  pour  lors  à  la  cour  de 
Daneraarck,  de  passer  incessamment  en  Suède  pour 
avertir  de  sa  part  l'archevêque  de  son  devoir. 

Mais  ces  ordres  du  pape  étoieut  plus  spécieux  qu'ef- 
fectifs :  quoique  le  souverain  pontife  blâmât  en  appa- 
rence le  peu  d  égards  que  ce  prélat  avoit  pour  l'admi- 
nistra teur,  il  ne  pouvoit  pas  être  fâché  dans  le  fond 
que  l'archevêque  et  les  autres  prélats  de  ce  royaume. 
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que  la  cour  de  Rome  regarde  toujours  en  quelque  fa- 
çon comme  ses  sujets  et  ses  créatures,  se  rendissent 
puissants,  et  prissent  part  au  gouvernement  de  létat. 
D^iilleurs  les  papes  en  général  étoient  peu  aflectionnés 
aux  rois  et  aux  souverains  de  Suède  depuis  que  ces 
princes  avoient  cessé  de  payer  le  denier  de  saint  Pierre. 
C'étoit  un  triLut  que  le  roi  Olaûs  avoit  imposé  en  fa- 
veur du  saint-siège  sur  tous  ses  sujets,  l'an  g4o,  lorsque 
le  christianisme  s  établit  dans  ce  ro3'aume,  mais  auquel 
peu  de  ses  successeurs  avoient  voulu  se  soumettre  (^a)  : 
ces  princes  avoient  protesté  plusieurs  fois  contre  une 
dévotion  qui  ruinoit  lem's  sujets,  et  qui  tiroit  à  consé- 
quence pour  la  souveraineté  de  Fétat. 

Plusieurs  papes  exigèrent  inutilement  ce  tribut  ('0  : 
ils  en  étoient  venus  même  jusqu  aux  foudres  de  i  ex- 
communication, sans  pouvoir  cependant  ébranler  la 
fermeté  de  ces  princes.  La  com^  de  Pvome  fut  obligée 
enfin  de  laisser  en  repos  des  gens  qui,  conduits  par  des 
vues  de  politique  plutôt  que  par  la  science,  s'étoicnt 
délivrées  de  bonne  heure  de  la  crainte  des  censures  ec- 
clésiastiques. Le  conseil  de  ladministrateur ,  qui  con- 
rioissoit  1  ancien  méconîentement  de  la  cour  de  Rome, 
iui  fit  comprendre  qu'il  ne  devoit  pas  attendre  de 
grands  secours  du  pape  pour  réduire  l'archevêque  : 
aussi  ce  prince  ne  se  reposa-t-il  pas  si  fort  sur  ces 
lettres  apostoliques  qu'il  ne  prit  en  même  temps  des 
mesures  plus  efficaces  pour  se  mettre  en  état  de  n  être 
pas  surpris. 

(a)  Bazius ,  Historia  ecclesiastica  suec.  et  gotliica.  —  (/  )  Honové  IIT», 
Jean  XXII ,  Innocent  VI ,  Grégoiie  XI. 

5. 
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îl  convoqua  les  états-généraux  à  Tellie ,  sous  pré- 
texte que  la  trêve  qu'on  avoit  avec  le  Danemarck  étoit 
près  âe  finir,  mais  en  effet  dans  la  vue  de  faire  recon- 
noitre  de  nouveau  son  autorité,  et  de  l'affermir  par  la 
présence  des  états,  et  pour  tâcher  de  pénétrer  en  même 
temps  si  ic  parti  de  1  archevêque  étoit  considérable^ 

Ce  prélat  de  son  côté  n'oublioit  rien  pour  faire  des 
créatures  au  roi  de  Danemarck  et  des  ennemis  à  l'ad- 
ministrateur :  il  s'assura  de  nouveau  de  ses  partisans, 
et  il  gagna  même  les  gouverneurs  des  châteaux  de 
Stockholm  et  de  Nykioping,  qu'il  mit  dans  les  intérêts 
de  Christiern  :  il  dépêcha  ensuite  un  homme  tldèle  k 
ce  prince  pour  lui  rendre  compte  de  1  état  et  de  la  dis- 
position de  son  parti  :  il  1  exhorta  de  s'avancer  à  la  tête 
de  son  armée,  sans  s'arrêter  à  la  trêve  :  il  lui  fit  repré- 
senter par  sou  agent  qu'il  étoit  aisé  de  la  rompre  sous 
différents  prétextes,  et  il  le  fit  assurer  que  les  gouver- 
neurs des  châteaux  de  Stockholm  et  de  Nykioping  re- 
cevroient  ses  troupes  dans  leurs  places,  et  se  déclare- 
roient  en  sa  faveur. 

Christiern  lui  manda  par  son  envoyé  que  ce  n'étoit 
pas  assez  de  rompre  la  trêve ,  à  moins  que  les  états  de 
Danemarck  ne  contribuassent  à  la  guerre  contre  la 
Suède;  qu'il  travailloit  à  faire  entrer  les  principaux  du 
royaume  dans  ses  desseins;  qu'il  croyoit  même  avoir 
mis  dans  ses  intérêts  le  légat,  qui  devoit  passer  inces- 
samment en  Suède;  que  si  la  négociation  de  ce  prélat 
ne  rcussissoit  pas,  il  feroit  naître  quelque  incident 
entre  les  deux  nations,  et  quil  engageroit  la  querelle 
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si  avant,  que  les  états  de  Danemarck  ne  pourroient  se 
dispenser  de  prendre  les  armes. 

Cependant  les  états -généraux  de  Suède  s'assem- 
blèrent à  Tellic,  où  ladministrateur  les  avoit  convo- 
qués; la  plupart  des  députés  se  trouvèrentles  mêmesqui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  sou  élection.  Ce  prince,  se 
voyant  si  bien  appuyé ,  fit  citer  rarchevêque  pour  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  quil  devoit  à  la  couronne  à 
cause  de  sa  dignité.  Ce  prélat,  ne  se  croyant  pas  en 
sûreté  dans  une  assemblée  où  il  savoit  que  le  parti  de 
son  ennemi  étoit  le  plus  fort,  s'enferma  dans  sa  forte- 
resse de  Stèque  ;  c  etoit  un  château  bâti  sur  la  croupe 
d'une  montagne,  également  fortifié  par  fart  et  par  la 
lUature.  Les  archevêques  d'Upsal  n  avoient  rien  oublié 
pour  le  rendre  imprenable  selon  les  règles  de  ce  temps- 
là,  et  d'ailleurs  il  étoit  assez  fortifié  par  les  privilèges 
du  clergé,  qui  en  faisoient  un  asile  inviolable.  L'arche- 
vêque y  tint  de  son  côté  une  assemblée  des  évêques  du 
royaume  et  de  ses  partisans,  comme  si  celle  de  Tellie 
n'eût  été  ni  libre  ni  légitime.  Les  choses  se  disposoient 
de  part  et  d'autre  à  une  rupture  ouverte ,  lorsque  Je^n 
Ange  Arcemboldi,  légat  du  pape  Léon  X  dans  les 
royaumes  du  nord,  passa  de  Danemarck  en  Suède  (a), 
et  intervint  pour  accommoder  l'archevêque  avec  fad- 
ministrateur. 

C'étoit  un  homme  d'un  caractère  aisé,  souple,  plein 
de  politesse,  complaisant,  et  qui  ne  montroit  de  pas- 
sion que  dans  l'application  quil  faisoit  paroître  d'a- 

{a)  Joannes  Magnus .  Vita  archiepiscop.  Upsalens. 
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masser  de  largeiit.  Une  des  commissions  de  ce  prélat 
consistoit  en  des  pouvoirs  dont  il  prétendoit  être  chargé , 
de  permettre  de  manger  de  la  viande  dans  les  jours  dé- 
fendus par  l'église ,  à  ceux  qui  vouloient  acheter  cette 
permission ,  et  il  distriinioit  en  même  temps  des  indul- 
gences à  tous  ceux  qui  contribuoicnt  une  certaine 
somme  fixée  pour  le  bâtiment  de  la  basilique  de  Saint 
Pierre  de  Rome ,  manières  toutes  nouvelles  en  ce  temps- 
là  de  trouver  de  l'argent,  et  que  les  ministres  de  la 
cour  de  Rome  poussèrent  même  un  peu  loin  sous  le 
pontificat  de  Léon,  apparemment  à  Tinsu  de  ce  pape. 

Arcembokli  cueilloit  ces  deniers  avec  lavidité  d'un 
partisan  qui  lève  des  impôts  dont  il  a  traité.  Ce  prélat, 
à  la  faveur  des  bulles  dont  il  étoit  porteur,  ravagea 
impunément  une  partie  du  Danemarck;  et  non  con- 
tent des  sommes  considérables  qu  il  avoit  tirées  de  ce 
royaume,il  mit  encore  cet  argent  dans  le  commerce  et 
à  de  gros  intérêts,  étant  près  de  partir  pour  la  Suède. 

Chris  tiern  n'avoit  vu  qu'avec  beaucoup  de  chagrin 
cette  mission  du  légat,  qui, sous  prétexte  de  dévotion, 
tiroit  tout  largent  de  ses  états  ;  mais  cependant  il 
avoit  caché  avec  soin  ses  sentiments  :  il  ne  pouvoit  es- 
pérer de  réussir  dans  les  desseins  quil  avoit  sur  1^ 
Suède  sans  le  secours  du  clergé;  et  il  craignoit  qu^U 
ne  quittât  son  parti  s'il  se  brouilloit  avec  la  cour  de 
Rome  :  il  abandonna  pour  ainsi  dire  son  royaume  en 
proie  à  Tavarice  du  légat,  afin  de  le  mettre  dans  ses  in- 
térêts :  il  le  combla  de  caresses  et  d'honnêtetés  pendant 
SOI)  séjour  en  Danemarck;  et  lorsque  ce  prélat  alla 
prendre  congé  de  lui  poiu"  passer  en  Suède  suivant  les 
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ordres  du  pape,  il  le  reçut  avec  des  manières  honnêtes 
et  pleines  de  confiance. 

11  le  pria  de  vouloir  bien  se  servir  de  la  considéra- 
tion que  lui  donnoit  son  caractère  pour  établir  une 
paix  solide  entre  les  deux  nations  :  il  l'assura  qu'il 
étoit  prêt  dy  contribuer  de  sa  part ,  pourvu  que  les 
Suédois  se  disposassent  à  rentrer  de  bonne  foi  dans 
l'union  de  Calmar  :  il  lui  représenta  ensuite  que  ni  les 
guerres  civiles  ni  les  rébellions  précédentes  n'avoient 
pu  rompre  un  traité  si  solennel ,  quoique  ces  révoltes 
eussent  été  quelquefois  suivies  de  quelques  succès  fa- 
vorables pour  les  chefs  des  rebelles  :  il  lui  dit  que  le 
clergé  et  la  plus  saine  partie  de  1  état  souhaitoient  le 
rétablissement  de  ce  traité  comme  l'unique  moyen  dé- 
tablir  une  paix  solide  entre  les  deux  nations;que  c  eîoit 
le  sujet  de  plainte  de  l'administrateur  contre  l'arche- 
vêque. Il  pria  le  légat  de  protéger  ce  prélat,  qui  étoit 
exposé,  à  ce  qu'il  lui  dit,  aux  insultes  d'un  jeune 
homme  violent  et  emporté  ;  et  il  ajouta  qu'il  se  flattoit 
qu'il  mettroit  quelque  différence  entre  un  chef  de  ré- 
voltés et  un  souverain ,  et  un  prince  d'une  maison  royale, 
dévoué  de  tout  temps  aux  intérêts  du  saint-siège. 

Le  légat  n'ignoroit  pas  que  la  cour  de  Rome  étoit 
aussi  contente  du  Danemarck  qu'elle  étoit  peu  satis- 
faite desSuédois,quiy  conservoientmêmepeuJe  rela- 
tion :  il  sa  voit  d  ailleurs  que  Christiern  étoit  allié  de  la 
maisdn  d'Autriche,  pour  qui  le  pape  avoit  une  extrême 
considération;  mais  rien  ne  le  détermina  davantage  à 
entrer  dans  les  intérêts  de  ce  prince  que  l'argent  qu'il 
laissoit  en  Danemarck,  et  celui  qu'il  espéroit  encore 
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tirer ,  à  son  retour,  de  quelques  provinces  où  il  n'ayoit 
pas  publié  ses  indulgences  :  il  assura  Christiern  qu'il 
n^oublieroit  rien  pour  faire  réussir  sa  négociation  selon 
ses  intentions  :  il  lui  laissa  même  entrevoir  qu'il  avoit 
des  ordres  secrets  d'appuyer  ses  intérêts  et  de  protéger 
ses  créatures,  et  il  lui  promit  que  sous  le  caractère  ap- 
parent de  médiateur  il  agiroit  pour  son  service  avec 
autant  de  zèle  que  ses  propres  ministres. 

Le  roi  de  Danemarck,  ébloui  de  ces  protestations!, 
lui  lit  part  de  ses  desseins  sécréta,  et  il  s'expliqua  avec 
lui  plus  ouvertement  que  ne  doit  faire  un  prince  avec 
un  ministre  étranger  :  il  lui  avoua  qu  il  étoit  assuré 
des  châteaux  de  Stockholm  et  de  Nykioping;  que  tous 
ks  évêques  étoient  disposés  à  le  recevoir  dans  leurs 
places,  et  que  l'archevêque  d'Upsal,  qui  conduisoit 
cette  affaire,  s't'toit  engagé  de  passer  dans  son  armée 
sitôt  qu  il  paroilroit  sur  les  frontières  du  royaume  :  il 
pria  le  légat  de  conférer  avec  ce  prélat,  s  il  le  pouvoit 
Élire  sans  se  rendre  suspect ,  et  de  concerter  avec  lui 
les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  convenables  pour 
faire  réussir  ses  desseins. 

Le  légat  partit  avec  cette  instruction  :  il  ne  fut  pas 
plus  tôt  arrivé  h  la  cour  do  Suède  qu  il  exhorta  publi- 
quement l'administrateur  et  le  sénat  de  la  part  du  pape 
à  faire  une  paix  solide  avec  le  Danemarck:  il  demanda 
quelques  jours  après  une  audience  particulière  à  l'ad- 
ministrateur; il  pria  le  prince  dans  son  audience  de  la 
part  du  saint-père  d  accorder  l'honneur  de  son  amitié 
à  far;  lievèque,  et  de  ne  point  troubler  ce  prélat  dans 
une  dignité  que  le  pape  même  ne  lui  avoit  conférée 
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qu'à  sa  recommandation.  Sténon  lui  répondit  en  peu 
de  mots  et  avec  beaucoup  de  fermeté  qu'il  auroit  tou- 
jours beaucoup  d  égards  pour  les  prières  qui  lui  vicn- 
droient  de  la  part  de  sa  sainteté,  et  toute  la  considéra- 
tion possible  pour  la  personne  du  légat,  mais  qu'il  de- 
voit  porter  ses  remontrances  à  1  archevêque,  et  que  ce 
prélat  seroit  en  repos  sitôt  qu'il  seroit  rentré  dans  son 
devoir. 

Le  légat,  qui  cherchoit  à  entrer  en  matière ,  dit  à  ce 
prince  qu'il  avoit  ordre  du  pape  de  travailler  à  l'accom- 
modement de  1  archevêque,  et  à  la  paix  ent^e  la  Suède 
et  le  Danemarck  :  qu'il  s'éloit  aperçu  que  ce  n'étoit 
presque  qu'une  même  affaire ,  et  qu'il  le  prioit  de  con- 
sentir à  la  médiation  du  saint-siège  :  il  1  exhorta  à  pré- 
férer une  paix  solide  aux  événements  d'une  guerre 
toujours  fort  incertaine,  qui  peut-être  n'étoit  pas  éga- 
lement agréable  à  tous  les  états  du  royaume ,  ce  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  le  rendre  odieux  à  la  noblesse 
même  et  aux  paysans,  pour  peu  qu'elle  durât  ou  qu'elle 
fût  malheureuse. 

Ce  discours  et  le  soin  que  le  légat  avoit  pris  de  mê- 
ler l'affaire  de  l'archevêque  avec  les  prétentions  du  roi 
de  Danemarck,  firent  soupçonner  à  ladministrateur 
que  ce  prélat  étoit  gagné  par  ses  ennemis,  et  qu'il  con- 
noissoit  tous  leurs  desseins.  Il  étoit  de  son  intérêt  d'en 
découvrir  entièrement  le  secret;  mais  il  n'étoit  pas  aisé 
à  un  jeune  prince  suédois  de  faire  parler  un  prélat  ita- 
lien qui  avoit  vieilli  à  la  cour  de  Rome.  L'administra- 
teur ne  s'amusa  point  à  vouloir  tirer  son  secret  par  des 
conférences  dans  lesquelles  il  scntoit  bien  que  le  légat 
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lui  étolt  supérieur  :  il  attaqua  ce  prélat  directement  par 
sou  foiLle  ;  il  le  pria  par  Favis  du  sénat  de  distribuer 
dans  le  royaume  les  indulgences  dont  il  étoit  chargé , 
et  il  l'assura  que  pendant  ce  temps-là  il  prendroit  des 
résolutions  utiles  pour  létat,  et  conformes  aux  inten- 
tions du  saint-père. 

Le  légat  embrassa  avec  ardeur  une  occasion  si  favo- 
rable d'amasser  de  l'argent-,  c  étoit  Tunique  sujet  de  sa 
légation  dans  les  pays  du  nord,  et  il  craignoit  que  si  la 
guerre  s'allumoit  entre  les  deux  nations,  il  ne  lui  fût 
impossible  d'exercer  sa  commission  en  Suède  parmi  le 
tumulte  des  armes,  et  que  cela  ne  le  privât  d  un  gain 
dont  on  prétend  même  qu'il  étoit  en  avance  à  la  cham- 
bre apostolique.  Ce  prélat  n'eut  pas  plus  tôt  obtenu  le 
consentement  de  l'administrateur  et  du  sénat  qu'il  fit 
publier  dans  tout  le  royaume  les  bulles  dont  il  étoit 
porteur.  Ses  officiers  et  certains  quêteurs  qu'il  menoit 
à  sa  suite  les  répandirent  dans  toutes  les  provinces  :  ils 
avoient  sous-iérmé  le  droit  de  les  publier,  et  le  légat  en 
traitoit  indiftéremment  avec  tous  ceux  qui  lui  en  of- 
froient  le  plus,  sans  chercher  d  autres  conditions  dans 
ces  prédicateurs  mercenaires  que  la  sûreté  de  ses  de- 
niers. 

L'administrateur  parut  fort  touché  du  désir  de  ga- 
gner ces  indulgence^,  soit  politique,  ou  dévotion.  Ce 
prince  fit  à  cette  intention  beaucoup  de  largesses  ;  les 
sénateurs  à  son  exemple  et  toute  la  noblesse  donnèrent 
des  sommes  considérables  :  le  peuple,  naturellement 
avide  de  ces  sortes  de  grâces,  s'épuisa  pour  y  avoir 
partj  tout  le  monde  voulut  contribuer  .les  plus  liber- 
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tins  môme  entrèrent  sans  peine  dans  une  dévotion  que 
la  conduite  de  l'administrateur  avolt  mise  pour  ainsi 
dire  à  la  mode ,  et  qui  ne  leur  coùtoit  que  de  l'argent. 

(a)  Arcemboldl  amassa  des  sommes  immenses  dans 
la  Suède  :  1  administrateur  lui  permit  de  faire  sortir 
cet  argent  du  royaume  en  espèces,  sans  rien  prendre 
pour  ses  droits;  cVtoit  une  grâce  d'autant  plus  consi- 
dérable, que  tous  les  priTiccs  en  Allemagne  avoient 
exigé  un  tiers  de  largent  qui  provenoit  des  indulgences 
qu  on  avoit  publiées  dans  les  terres  de  leur  dépen- 
dance. Sténon  ajouta  à  un  procédé  si  honnête  des  pré- 
sents magnifiques  qu  il  fit  en  particulier  au  légat  :  on 
porta  de  sa  part  chez  ce  prélat  un  nombre  considérable 
de  pelleteries  dun  grand  prix,  et  une  table  d argent 
massif  d'une  grandeur  extraordinaire. 

L'administrateur,  se  flattant  de  s'être  fait  jour  dans 
l'esprit  du  légat  par  la  richesse  de  ses  présents,  le  prit 
quelque  temps  après  en  particulier  :  il  se  plaignit  à  ce 
prélat  de  l'ingratitude  de  l'archevêque;  il  lui  dit  quil 
étoit  bien  informé  de  ses  mauvais  desseins ,  mais  qu'il 
étoit  résolu  de  le  forcer  à  reconnoître  sa  dignité,  ou  à 
sortir  du  royaume.  Arcemboldl,  charmé  de  la  libéralité 
de  ce  prince,  approuva  son  ressentiment;  il  n'eut  pas 
même  la  force  de  garder  le  secret  au  roi  de  Danemarck  : 
il  sembloit  qu'il  se  fît  un  scrupule  de  n'être  pas  pour 
celui  de  ces  princes  dont  il  tiroit  le  plus  d'argent j 
peut-être  même  aussi  qu'il  ne  trahit  Christiern  que 
dans  la  crainte  que  l'administrateur  n'eût  pénétré  leur 
intelUgence,  et  que  ce  prince  n'arrêtât  largent  des 
.  (a)  ;\^ta  archiepiscoporvim  Upsaleaisium  Joanuis  Magni. 
I.  6 
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mdulgences,s'il  con  tinuoit  à  lui  en  faire  un  secret  ;  il  aima 
mieux  s'en  faire  un  mérite  :  il  lui  découvrit  les  desseins 
du  roi  de  Danemarck,  ses  liaisons  avec  le  clergé  de 
Suède ,  et  la  trahison  des  deux  gouverneurs  des  châ- 
teaux de  Stockholm  et  de  Nykioping. 

Il  exigea  cependant  de  1  administrateur  qu'il  se  con- 
duiroit  de  manière  avec  larchevèque  qu on  ne  le  pût 
soupçonner  d'avoir  trahi  le  secret  de  Ciiristiern.  Il  re- 
passa ensuite  en  Danemarck  pour  y  continuer  la  pu- 
blication de  ses  indulgences-,  il  témoigna  à  son  retour 
au  roi  le  chagrin  qu'il  avoit  du  peu  de  succès  de  sa  né- 
gociation :  il  dit  à  ce  prince  qu'il  avoit  trouvé  l'esprit 
de  l'administrateur  trop  aigri  contre  larchevêque  pour 
espérer  un  prompt  accommodement  ;  qu'il  croyoit 
même  que  la  personne  de  ce  prélat  étoit  un  obstacle 
au  rétablissement  de  l'union  de  Calmar;  quil  étoit 
toujours  enfermé  dans  sa  forteresse  de  Stèque,  d'où  il 
sembloit  menacer  l'administrateur  d'une  guerre  civile, 
et  que  dans  cette  conjoncture  il  n'avoit  pas  cru  devoir 
s'aboucher  avec  lui,  pour  ne  se  pas  rendre  suspect 
à  Stéuon;  que  ce  prince  haissoit  sa  personne,  et  quil 
avoit  pressenti  que  quand  même  il  pourroit  se  résoudre 
pour  le  bien  de  la  paix  à  se  démettre  de  sa  dignité,  il 
ne  le  feroit  cependant  jamais  tant  qu  il  pourroit  croire 
qu^on  en  voudroit  revêtir  son  ennemi. 

Christiern  voyant  cette  négociation  échouée,  s'a- 
perçut bien  qu'il  n'y  auroit  que  ses  armes  qui  le  ren- 
droient  maître  de  la  Suède;  mais  la  trêve  duroit  en- 
core, et  il  ne  la  pouvoit  rompre,  ni  commencer  la 
guerre,  sans  le  consentement  du  sénat  de  Danemarck. 
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II  ordonna  secrètement  à  son  amiral  d'insulter  sur 
quelque  prétexte  les  premiers  vaisseaux  suédois  qu  il 
rencontrer  oit,  ne  doutant  pas  que  l'administrateur 
n'usât  aussitôt  de  représailles  par  terre  ou  par  mer;  ce 
quiferoit  commencer  la  guerre  malgré  tout  le  penchant 
que  les  états  et  le  sénat  de  Dancmarck  avoient  pour  la 
continuation  de  la  trêve. 

Cependant  1  administrateur  ne  perdoit  point  de 
temps  pour  prévenir  ses  ennemis  :  il  résolut  de  pro- 
fiter du  secret  du  légat  sans  manquer  à  la  parole  qu  il 
lui  avoit  donnée  :  il  convoqua  aussitôt  le  sénat;  il 
dit  à  l'assemblée  qu'il  y  avoit  une  conspiration  formée 
contre  le  repos  de  l'état,  et  que  les  gouverneurs  de 
Stockholm  et  de  Nykioping  dévoient  au  premier  jour 
recevoir  les  ennemis  dans  leurs  places.  Le  sénat,  ef- 
frayé de  cette  nouvelle,  le  pria  de  prévenir  les  traîtres. 
Vadministrateur,  sous  prétexte  d  une  revue,  tira  habi- 
lement le  gouverneur  de  Nykioping  de  sa  place  avec 
toute  sa  garnison;  il  y  fit  entrer  aussitôt  d  autres  trou- 
pes, et  il  y  mit  un  nouveau  gouverneur  dont  il  étoit 
bien  assuré;  il  fit  arrêter  en  même  temps  le  gouverneur 
du  château  de  Stockliolm,  qui  s'étoit  trouvé  au  palais 
et  à  la  cour  du  prince  selon  son  ordinaire.  =i  5 1 6, 8  sept.= 
II  convoqua  ensui;e  les  états-généraux  à  Westerahs, 
capitale  de  la  Westmanie;  ces  deux  gouverneurs  y 
furent  accusés  de  trahison  contre  leur  patrie  :  les  états 
leur  donnèrent  des  commissaires  pour  instruire  leur 
procès.  Soit  par  la  crainte  du  supplice,  ou  Fespérance 
du  pardon ,  ils  avouèrent  fun  et  l'autre  l'intelligeniice 
qu'ils  avoient  avec  le  roi  de  Danemarck,  et  ils  accu- 
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seront  tous  deux  rarcîievêque  comme  le  chef  et  l'au- 
teur de  la  conspiration. 

L'administrateur  ayant  cet  avantage  sur  lui,  résolut 
de  le  pousser  :  il  le  fit  citer  devant  les  états  pour  venir 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Quelques  sénateurs, 
jqui  prévojoient  avec  douleur  que  ces  mouvements  al- 
loient  dégénérer  en  guerre  civile,  firent  exhorter  sous 
main  l'archevêque  à  reconnoître  l'administrateur,  et  à 
faire  sa  paix  avec  ce  prince;  ou  lui  ofirit  même  un 
sauf-conduit  signé  des  premiers  seigneurs  des  états, 
dans  la  vue  de  le  ramener  par  les  voies  de  la  douceur. 

L'archevêque  fut  au  désespoir  qu'on  eût  découvert 
ses  desseins  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  les  faire 
éclater  avec  avantage  pour  son  parti  :  il  se  plaignoil  à 
ses  amis  de  la  lenteur  et  de  Finexécution  des  paroles 
du  roi  de  Danemarck  :  il  envoya  une  de  ses  créatures 
en  toute  diligence  à  ce  prince  pour  lui  représenter  le 
péril  où  il  se  trouvoit  exposé,  cl  pour  le  presser  de  s'a- 
vancer à  la  Icte  de  ses  troupes;  et  pour  gagner  temps 
il  demanda  au  sénat  que  l'on  convoquât  de  nouveaux 
états,  sous  prétexte  que  la  plupart  des  députés  qui  com- 
posoicut  rassemblée  de  Westerahs  étoient  créatures 
ou  alliés  de  son  ennemi. 

Les  états,  offensés  de  l'orgueil  et  de  la  rébellion  de 
ce  prélat,  résolurent  de  s'assurer  de  sa  personne,  et  de 
lui  faire  son  procès.  On  pria  l'administrateur  de  faire 
investir  la  place  où  il  s'étoit  retiré  ;  on  arrêta  en  mémo 
temps  son  père  et  ceux  de  ses  parents  et  de  ses  amis 
qui  étoient  suspects,  et  qui'  pouvoient  prendre  les  ar- 
mes en  sa  faveur;  et  comme  les  états  prévirent  que 
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cette  affaire  engageroit  infailliblement  la  querelle  avec 
le  roi  de  Daneraarck,  l'administrateur  fut  prie  de  con- 
voquer toutes  les  milices ,  et  de  mettre  le  royaume  en 
état  de  n'être  pas  surpris  par  ses  ennemis. 

Ce  prince  ne  fut  pas  fâché  que  l'archevêque  se  fût 
commis  avec  les  états  ;  il  se  vojoit  par-là  en  état  de  se 
venger,  sous  prétexte  de  poursuivre  un  rebelle  :  il  con- 
voqua aussitôt  la  noblesse  et  les  milices;  ses  amis,  de 
leur  côté,  et  ses  parents  lui  amenèrent  des  secours  con- 
sidérables; chacun  voulut  signaler  son  zèle  pour  la  pa- 
trie, et  son  affection  pour  le  prince  dans  une  guerre  où 
il  sairissoit  de  soutenir  son  élection,  et  de  défendre  la 
liberté  du  royaume. 

Mais  parmi  ces  seigneurs  qui  s  empressoient  de  don- 
ner des  marques  de  leur  attachement  pour  l'adminis- 
trateur, personne  ne  fit  paroître  plus  de  chaleur  pour 
ses  intérêts  que  Gustave  Ericson,  grand  enseigne  de  la 
couronne  :  c'étoit  un  jeune  seigneur  âgé  de  vingt-six 
ans,  descendu  des  anciens  rois  de  Suède,  petît-neVeu 
du  roi  Canutsouj  et  fils  du  sénateur  Eric  Wasa,  gou- 
verneur de  rilallandie;  il  étoit  cousin  germain  de  l'ad- 
ministrateur ;  il  avoit  été  élevé  auprès  de  ce  prince , 
dont  il  étoit  comme  le  favori  :  il  avoit  l'esprit  naturel- 
lement grand  et  hardi,  le  coeur  avide  de  gloire,  et  beau- 
coup plus  sensible  à  l'ambition  qu'aux  plaisirs  :  il  par- 
tageoit  avec  son  père  l'estime  et  la  confiance  de  l'ad- 
ministrateur; mais  1  âge  avancé  de  ce  sénateur,  et  je  ne 
sais  quoi  de  timide  qui  se  trouvoit  toujours  dans  ses 
avis,  foisoicnt  que,  sans  le  considérer  moins,  le  prince 
goûtoit  ccpendajit  davantage  Gustave,  dont  l'esprit 
^  6. 
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aussi  solide,  mais  plus  hardi  et  plus  entreprenant,  ne 
lui  proposoit  jamais  que  des  desseins  con{brmc&  à  son 
courage  et  à  son  inclination. 

Ce  fut  par  te  conseil  de  ce  jeune  seigneur  qu'il  réso- 
lut de  donner  des  armes  à  feu  aux  pajsans,  qui  ne  se 
servoient  encore  la  plupart  que  d'arcs  et  de  flèches  :  ce 
prince  fit  acheter  à  Lul^eck  un  nombre  considérable 
de  mousquets;  ou  eu  chargea  un  vaisseau  qui  mit  aus- 
sitôt à  la  voile  pour  Stockholm,  mais  qui  fut  pris  par 
Tamiral' de  Christiern  à  la  sortie  de  l'eml^ouchure  de  la 
Trave,  qui  passe  à  Lubeck;  et  par  cet  acte  d  hostilité 
la  guerre  fut  déclarée  et  recommença  entre  les  deux 
nations,  malgré  les  états  de  Danemarck,  qui  avoient 
plus  de  penchant  pour  la  continuation- de  la  trêve. 

L'administrateur,  privé  de  ce  secours,  ne  laissa  pas 
défaire  avancer  ses  troupes  pour  assiéger  rarchevêque  : 
il  se  mit  à  la  tcte  des  milices,  qui  formoient  le  corps  le 
plus  nombreux  de  son  armée,  et  il  donna  le  comman- 
dement de  la  cavalerie  à  Gustave.  Les  évcques  de 
Strengnaz  et  de  Linkioping  prirent  les  devants,  sous 
prétexte  de  s  entrcmetti-e  pour  ramener  l'archevêqueà 
son  devoir,  mais  en  effet  pour  l'avertir  de  la  marche 
et  des  forces  de  l'administrateur  :  ces  deux  prélats 
u'avoient  pas  moins  de  penchant  pour  les  Danois  que 
l'archevêque;  mais  plus  habiles  et  plus  politiques  que 
lui,  ils  cachèrent  avec  soin  une  inclination  inutile  à 
leur  parti,  et  périlleuse  pour  eux  dans  une  conjonc- 
ture où  toute  la  nation  s'étoit  déclarée  pour  l'adminis- 
tratcur.  Ils  s^excusèrent  auprès  de  rarchevêque,quand 
ils  furent  arrives  à  Stèque^dece  qu'ils  ne  se  déclaroient 
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pas  contre  ce  prince ,  comme  ils  en  étoient  convenus  à 
Upsal  :  ils  lui  représentèrent  que  la  prudence  ne  leur 
permettoit  pas  d  éclater  avant  que  le  roi  de  Danemarck 
fût  entré  dans  le  royaume  pour  les  appuyer  :  ils  l'exlior- 
tèrent  à  faire  lui-même  attention  aux  forces  de  l'admi- 
nistrateur, qui  dans  peu  de  jours  paroîtroit  au  pied  de 
son  château  avec  une  armée  nombreuse  :  ils  lui  dirent 
qu'il  devoit  en  habile  homme  conjurer  Forage  qui  alloit 
fondre  sur  lui ,  et  amuser  ce  jeune  prince  par  quelques 
soumissions  apparentes ,  dont  après  tout  il  samoifbien 
se  dégager  quand  son  parti  seroit  plus  puissant. 

L'archevêque  rejeta  les  avis  de  ces  prélats  avec 
beaucoup  de  mépris  et  de  fierté  :  il  leur  reprocha  leur 
foihlesse ,  qu'il  traitoit  de  trahison  et  de  hlcheté  :  il  leur 
dit  qu'il  venoit  d'apprendre  par  un  envoyé  de  Christiern 
que  ce  prince  se  disposoit  à  entrer  dans  le  royaume  avec 
toutes  ses  forces;  que  sa  flotte  étoit  équipée  et  prête  à 
faire  une  descente-,  que  ladminislrateur  n'étoit  guère 
en  état  de  s'opposer  à  une  puissance  si  redoutable; qu'il 
espéroit  voir  dans  peu  de  temps  le  roi  de  Dauemarck 
sur  le  trône  de  la  Suède ,  et  que  pour  lors  ils  dévoient 
craindre  que  ce  prince  ne  mît  peu  de  diôérence  entre 
ses  faux  amis  et  ses  ennemis  déclarés.  Ces  prélats 
n'ayant  pu  rien  gagijer  sur  cet  esprit  farouche  et  in- 
domtable  se  retirèrent  pour  faire  place  aux  troupes  de 
l'administrateur,  qui  parurent  en  même  temps  devant 
cette  forteresse. 

Ce  prince  espéroit  emporter  cette  place  avant  que 
les  Danois  fassent  en  état  de  faire  aucune  diversion  ; 
mais  à  -peine  avoit-il  ouvert  la  tranchée  qu'il  fut  averti 
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que  les  Danois  avoient  fait  une  descente  proche  Stoc- 
kolm,  et  qu'ils  mettoient  tout  à  feu  et  à  sang  :  ce  prince 
partagea  son  armée;  il  laissa  son  infanterie  dans  les 
lignes,  et  avec  sa  cavalerie  marcha  aux  ennemis  ac- 
compagné de  Gustave,  et  suivi  de  toute  la  jeunesse  de 
Suède,  qui  brùloit  d'impatience  de  se  signaler  sous  le 
commandement  et  aux  yeux  du  prince. 

=  i5i7,  août.  =L  administrateur  rencontra  lesDanois 
proche  le  château  de  Wedel;  Gustave  les  chargea  h 
premier  à  la  tête  d  un  escadron  :  le  combat  fut  sanglant 
et  disputé  avec  toute  l'opiniâtreté  qui  se  rencontre  or- 
dinairementdanslcs  premières  occasions  où  il  s'agitde 
rhonneurdela  nation, et  en  quelque  manière  du  succès  . 
de  la  campagne  :  la  victoire  se  déclara  à  la  fin  pour  les 
Suédois;  les  troupes  de  Danemarck  furent  défaites;  la 
plupart  furent  taillées  en  pièces;  ceux  qui  échappèrent 
regagnèrent  leurs  vaisseaux  avec  précipitation ,  et  se 
retirèrent  en  Danemarck. 

L^administrateur  donna  toute  la  gloire  de  celte 
action  à  Gustave, qui,  après  avoir  enfoncé  les  ennemis 
avec  beaucoup  de  vigueur,  s  étoit  mêlé  parmi  eux  l'épée 
à  la  main,  et  les  avoit  poursuivis  jusqu'au  bord  de 
leurs  vaisseaux,  sans  leui*  donner  le  temps  de  se  re- 
mettre ni  de  se  rallier.  Ce  fut  par  cette  action  que  le 
prince  commença  à  le  considérer  comme  une  personne 
utile,  après  1  avoir  aimé  comme  un  homme  d  un  carac- 
tère agréable.  Il  admiroit  linclination  et  le  génie  sur- 
prenant que  ce  jeune  soigneur  avoit  pour  la  guerre,  le 
courage,  la  valeur,  et  siu"-tout  la  présence  d'esprit  qu'il 
avoit  liiit  paroitre  dans  la  première  action  où  il  eût  tiré 
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l'épée;  et  ce  prince  étoit  d'autant  plus  touché  de  ces 
qualités  que  c  étoit  celles  où  il  se  connoissoit  le  mieux, 
et  pour  lesquelles  il  avoit  naturellement  le  plus  d  nicli- 
nation. 

L'administrateur  ramena  ses  troupes  victorieuses  au 
siège  de  Stèque.  L'archevêque  fut  consterné  de  la  dé- 
faite des  Danois,  qui  l'abandonnoient  à  ses  ennemis  : 
il  se  flattoit  que  le  roi  de  Danemarck  feroit  de  plus 
grands  eflbrts  pour  le  soutenir.  Les  évêques  et  ses 
autres  partisans,  intimidés  par  la  puissance  du  prince 
et  par  la  retraite  des  Danois,  n'osoient  se  déclarer-,  on 
avoit  même  arrêté  ou  chassé  de  leurs  places  ceux  qui 
étoicnt  suspects  :  l'administrateur  poussa  ses  travaux 
jusqu'au  pied  de  la  muraille.  Ce  prélat  ne  pouvoit  plus 
tenir,  et  sa  fierté  naturelle,  et  son  animosité  contre  ce 
prince,  lui  permettoient  encore  moins  de  se  rendre;  il 
se  défendit  encore  quelques  jours  avec  toute  la  fureur 
e'j  toute  l'opiniâtreté  d'un  homme  désespéré  qui  veut 
s'ensevelir  dans  sa  place;  mais  les  principaux  officiers 
de  sa  garnison  ne  s  étant  pas  trouvés  de  la  même  hu- 
meur, et  craignant  d  être  traités  en  rebelles  s'ils  étolent 
pris  d'assaut  et  l'épée  à  la  main  contre  le  prince  et  les 
états ,  ils  forcèrent  ce  fier  prélat  de  capituler. 

Il  demanda  à  faire  lui-même  sa  composition  avec 
l'administrateur,  et  il  ollrit  de  passer  dans  son  camp  et 
de  se  rendre  à  sa  tente,  pourvu  qu'il  lui  voulût  donner 
Gustave  en  otage.  Sténon  ayant  consenti  à  cette  pro- 
position ,  Gustave  entra  dans  la  place  en  même  temps 
que  l'ai'chevêque  en  sortit  pour  se  rendre  au  cajnp  de 
l'administrateur   :  ce  prélat  craignant  encore  d'être 
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arrêlé  malgré  cet  écîiange, inviolable  selon  le  droit  des 
gens,  voulut  au  moins  pourvoir  à  sa  vengeance  si  on 
lui  maiiquoit  de  parole  :  il  savoit  à  quel  point  Gustave 
étoit  cher  à  l'administrateur  \  il  ordonna  aux  officiers 
de  sa  garnison  ^  avant  que  de  sortir  de  la  place,  de  faire 
pendre  ce  seigneur  aux  créneaux  du  château,  en  cas 
qu'ils  apprissent  que  l'administrateur  l'eût  fait  arrêter. 

Il  se  rendit  ensuite  chez  ce  prince,  et  il  demanda  à 
faire  son  traité  avec  autant  de  hauteur  et  le  même  air  de 
confiance  que  s'il  eût  défendu  la  place  pour  le  service 
de  sa  patrie ,  et  contre  les  eniiemis  de  la  nation.  L'admi- 
nistrateur, qui  vouloit  toujours  faire  regarder  cette 
affaire  comme  un  crime  d'état  et  une  rébellion  mani- 
feste ,  refusa  d'entrer  dans  aucune  explication  :  il  de- 
manda seulement  de  mettre  garnison  dans  la  forteresse 
au  nom  des  états  :  il  dit  à  l'archevêque  que  le  sénat 
prononceroit  sur  sa  conduite, et  ordonneroit  des  autres 
conditions  du  traité;  et  il  ajouta  qu'il  ne  se  trouveroit 
pas  même  au  sénat  quand  on  règleroit  cette  affaire,  et 
quil  ne  seroit  jamais  son  juge  ni  son  ami,  puisqu'il 
refusoit  de  reconnoitre  sa  dignité. 

L'archevêque,  toujours  également  fier  et  audacieux, 
crut  que  l'administrateur,  malgré  la  fermeté  de  sa  ré- 
ponse, ne  le  renvoyoit  au  sénat  que  da^s  la  vue  de 
faire  naître  à  quelques  sénateurs  le  dessein  de  les  ac- 
commoder :  il  remit  sa  place  à  ce  prince,  cl  ayant  ex  gé 
un  sauf-conduit  de  lui,  il  se  rendit  à  Stockholm  suivi 
de  ses  partisans, et  avec  un  cortège  et  un  équipage  aussi 
magnilique  que  s'il  eût  triomphé  de  tous  ses  ennemis  : 
il  se  croyoit  encore  si  redoutable  par  ses  liaisons  avec 
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le  roi  de  Danemarck,  qiiil  ne  doutoitpas  que  ses  juges 
ne  fussent  bien  aises  qu  il  voulût  èlre  innocent  :  il  se 
flattoit  même  qu  on  ne  regarderoit  au  plus  son  affaire 
que  comme  une  querelle  particulière  entre  1  adminis- 
trateur et  lui,  causée  par  la  jalousie  du  gouveruement^ 
et  dont  il  seroit  quitte  s'il  vouloit  seulement  faire  dire 
au  prince  qu'il  recormoissoit  sa  dignité. 

Mais  il  fut  fort  trompé  dans  ses  vues;  il  ne  fut  pas 
plus  tôt  à  Stockholm  que  Ton  commença  à  instruire  son 
procès  dans  les  formes  :  le  sénat  se  voyant  appuyé  par 
l'administrateur,  qui  étoit  toujours  à  la  tète  de  son  ar- 
mée, prononça  hautement  conire  ce  prélat  :  il  fallut 
même  que  les  évêques  de  Linkioping,  de  Slrengnaz  et 
de  Skara,qui  étoient  revêtus  de  la  dignité  de  sénateurs, 
se  rendissent  à  la  pluralité  des  voix  :  ils  souscrivirent 
à  sa  condamnation,  de  peur  de  se  rendre  suspects 
d^avoir  favorisé  sa  révolte.  Ce  prélat  fut  déclaré  ennemi 
de  la  patrie  :  le  sénat  ordonna  quïl  donneroit  inces- 
samment la  démission  de  son  archevêché;  qu'il  se  reti- 
reroit  dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence  de 
tous  les  désordres  qu'il  avoit  causés  dans  le  royaume 
par  son  ambition,  que  la  forteresse  de  Stcque,  qui 
avoit  donné  lieu  à  l'entrée  des  Danois  en  Suède ,  et  qui 
sous  d'autres  archevêques  avoit  toujours  servi  de  re- 
traite aux  rebelles,  seroit  rasée;  que  1  administrateur 
seroit  remercié  de  la  vigilance  qu'il  avoit  apportée  à 
étouffer  la  rébellion ,  et  que  tout  le  royaume  s  unirok 
pour  soutenir  sa  conduite  et  l'arrêt  du  sénat,  si  le  pape, 
prévenu  ou  mal  informé ,  entreprcuoit  de  faire  rétablir 
l'archevêque. 
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Cet  arrêt  fut  mis  dans  ics  registres  puLîlcs,  signé  de 
tous  les  sénateurs,  séculiers  et  ccclésiasîiaues,  et  en 
conséquence  la  forteresse  de  Stècjue  fut  rasée,  et  l'ar- 
clievèquc  contraint  de  renoncer  à  sa  dignité.  Ce  prélat 
donna  sa  démission  en  plein  sénat,  pour  être  envoyée 
au  pape  -,  mais  en  même  temps  il  dépêcha  une  de  ses 
créatures  à  Rome  pour  protester  de  la  violence  qu'où 
lui  avoit  faite,  et  pour  implorer  la  protection  du  saint- 
siège. 

Le  roi  de  Dancmarck  de  son  côté  employa  en  sa  fa- 
veur tous  les  amis  qu  il  avoit  à  la  cour  de  Rome.  L  ab- 
dication de  ce  prélat  ruinoit  ses  desseins  et  son  parti  : 
ce  prince,  moins  consterné  qu'irrité  de  la  défaite  de 
ses  troupes,  armoit  tout  de  nouveau,  et  se  préparoit  à 
faire  un  puissant  effort  contre  la  Suède,  la  campagne 
suivante;  car  les  états  do  Dancmarck  étoient  enfin  en- 
trés dans  cc^te  guerre  par  ressentiment  de  la  délaitc  de 
V\  cdel  :  il  a\  oit  même  envoyé  jusqu'en  Moscovie  pour 
■oiliciter  le  czar  de  foire  la  guerre  à  l'administrateur, 
i:  il  n'auroit  pas  été  lâché  que  le  pape  se  fût  déclaré 
on  même  temps  contre  ce  prince,  et  quil  eût  jqint  les 
foudres  ecclésiastiques  aux  armes  qu'il  destinoit  contre 
lui. 

.Le,  pape,  sur  les  plaintes  de  l'archevêque,  et  à  la 
sollicitation  de  ce  prince,  ordonna  au  légat  Arcem- 
boldi,  qui  éloit  encore  en  Dancmarck,  de  repasser  en 
Suède,  et  de  menacer  de  sa  part  l'administrateur  de 
l'excommunier  s'il  ne  rétablissoit  incessamment  l'ar- 
chevêque dans  sa  dignité.  Le  légat,  étant  arrivé  en 
Suède,  n'oublia  rien  pour  engager  ce  prince  à  donner 
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satisfaction  au  pape  :  il  lui  représenta  en  particulier, 
et  même  avec  une  franchise  et  une  confiance  peu  con- 
venable à  son  caractère,  mais  qui  sembloit  être  une 
suite  de  leur  première  liaison  et  le  prix  de  ses  bienfaits, 
combien  l'indignation  et  le  mécontentement  de  la  cour 
de  Rome  étoient  redoutables  aux  plus  grands  princes; 
qu'il  devoit  craindre  sur-tout  les  suites  de  Fexcommu- 
nication;  que  le  peuple,  de  concert  dans  cette  occa- 
.^ion  avec  le  clergé,  abandonneroit  aussitôt  son  parti, 
et  que  ses  amis  mêmes  et  ses  créatures  les  plus  dé- 
vouées se  laisseroient  peut-être  ébranler  assez  facile- 
ment par  la  crainte  des  foudres  de  léglise  :  au  reste, 
qu'il  avoit  assez  satisfait  à  son  autorité  et  ni'une  à  sotf 
ressentiment  par  l'abdication  de  rarclievêque  ;  qu'il 
devoit  se  faire  un  mérite  de  son  rétablissement  auprès 
du  saint-père,  et  que  le  pape  seroil  engagé  par  cette 
déférence  à  se  rendre  à  favcnir  caution  de  sa  conduite. 
L'administrateur  fit  part  au  sénat  de  la  demande  et 
des  menaces  du  pape  :  les  évêques  de  Linkioping,  de 
Strengnaz  et  de  Skara,qui  n'avoient  souscrit  qu'à  re- 
gret à  la  condamnation  de  l'archevêque,  appuyèrent 
fortement  la  sollicitation  du  légat  :  mais  tous  les  séna- 
teurs séculiers,  qui  composoientle  plus  giand  nombre 
et  le  plus  puissant,  s'y  opposèrent  unanimement  :  ils 
représentèrent  à  1  administrateur  quil  416  devoit  pas 
s'effi-ayer  mal  à  propos  des  foudres  du  Vatican  ;  qu'ils 
tiroient  de-  la  crédulité  et  de  la  soumission  de  ceux 
contre  qui  on  les  lançoil  la  plus  grande  partie  de  leur 
force-,  qu'on  n'ignoroit  pas  que  toutes  les  machines  de 
,îa  cour  de  Rome  étoient  toujours  couv-ites  du  uiaa- 
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tenu  de  la  religion  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'à  mépriser  ces 
s-ortcs  de  menaces  pour  les  rendre  vaines  et  inutiles; 
que  les  papes  ne  pou\oicnt  leur  pardonner  de  s'être 
aiiranchis  du  denier  de  S.  Pierre ,  et  que  le  roi  de  Da- 
nemarck,  de  concert  avec  Léon  X,  sollicitoit  le  réta- 
hlisseraent  dun  rebelle  pour  se  rendi'e  maitre  du 
royaume. 

Stéuon  par  leur  conseil  répondit  au  légat  qu'il  étoit 
surpris  que  le  pape  s  intéressât  si  fort  pour  un  traître 
qui  a^  oit  été  pris  les  armes  à  la  main ,  et  qui  méritoit 
même  la  moit  pour  son  intelligence  avec  les  Danois; 
que  le  caractère  et  la  dignité  de  ce  prélat  ne  le  mCt- 
toient  pas  à  couvert  de  la  justice  de  son  souverain  ; 
qu'on  avoit  cru  lui  fcirc  grâce  en  ne  le  condamnant 
qu'à  une  prison  perpétuelle;  que  tous  ses  confrères 
aVoient  môme  souscrit  à  sa  condamnation ,  et  qu'on  ne 
pouvoit  le  rétablir  sans  exposer  le  royaume  à  de  nou- 
veaux troubles.  Ce  prince  lit  goûter  ces  raisons  au-  lé- 
gat par  de  nouveaux  présents;  et  afin  de  le  convaincre 
efficacement  des  torts  de  l'archevêque ,  et  pour  intéres- 
ser en  même  temps  le  pape  dans  sa  déposition ,  il  offrit 
à  Arcemboldi  le  riche  archevêché  dUpsal ,  et  il  s'enga 
ijea  d'obtenir  des  états  eu  sa  faveur  qu'il  pourroit  pen- 
dant sa  vie  jouir  de  tout  le  revenu  sans  être  obligé  de 
résider  dans  le  royaume. 

Le  légat,  à  la  vue  des  grands  biens  qu'il  se  flattoit  do 
tirer  de  ce  riche  bénéfice,  oublia  son  instruction  et  les 
ordres  du  pape  :  il  reçut  avec  joie  la  proposition  du 
pi'iuce;  il  approuva  sa  conduite,  et  il  blâma  publiquc- 
ment.celle  de  larchevôquc  :  il  écrivit  à  Rome  contre  ce 
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prél.'it,  ot  il  manda  au  pape  quil  s'étoit  justement  at- 
tiré l'indignation  de  Tadministraîcur  et  des  états  de 
Suède  par  sa  rébellion.  Il  fil  agir  en  même  temps  ses 
amis, auprès  du  saint-père  pour  faire  confirmer  sa  dé- 
position, et  pour  obtenir  la  liberté  de  concourir  dans 
l'éleciion  qui  se  devoit  faire  au  sujet  de  son  successeur; 
mais  le  saint-père  lui  refusa  l'agrémenl  nécessaire  pour 
être  pourvu  de  celte  dignité,  soit  par  égard  pour  la 
maison  d  Autriclie  et  le  roi  de  Danemavck,  qui  ap- 
puyoient  les  intérêts  de  l'archevêque,  ou  peut-être  qu  il 
ï'ùt  justement  oftensé  contre  ce  légat  de  la  manière  peu 
édifiante  dont  il  avoit  porté  les  indulgences  dans  le 
lioid. 

=  iai8.=  Le  pape,  sur  le  refus  que  faisoit  radminisf- 
tràteur  de  rétablir  Farclievêque ,  mit  le  royaume  de 
Suède  en  interdit  :  il  excommunia  ce  prince  et  tout  le 
sénat;  il  les  condamna  à  faire  rebâtir  à  leurs  dépens  la 
forteresse  de  Stèque,  et  à  une  amende  de  cent  mille 
ducats  envers  l'archevêque,  Christiern  fit  adresser  la 
bulle,  pour  la  publier,  à  Théodore ,  archevêque  de  Lun- 
den  en  Danemarck,  et  àlevêqued'Odeiisée  en  Fionic; 
eî  ce  prince  étoit  prié  dans  la  bulle  d'en  appuyer  l'exé-^^ 
culiou ,  avec  ordre  de  traiter  les  Suédois  désobéissants 
comme  des  excommuniés  et  des  schismatiques  opi- 
niâtres. 

La  précipitation  avec  laquelle  cette  bulle  avoit  été 
fulminée  surprit  tout  le  monde  ;  et  les  Suédois  sur-tout 
furent  étrangement  scandalisés  du  dernier  article  qui 
en  coufioit  l'exécution  au  roi  de  Danemarck:  ils  disoient 
quil  ne  convcuoitpas  au  pape,  qui  était  le  père  com- 
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mnu  (le  tons  les  chrétiens,  de  prendre  parti  dans  leurs 
dilFérents,  mais  qu'il  devoit  encore  moins  se  seiTÏr  de 
sa  puissance,  qui  et  oit  toute  spirituelle,  pour  protéger 
un  rebelle  et  un  traître,  et  pour  autoriser  un  prince 
qui  vouloit  se  rendre  maître  de  leurs  biens  et  de  leur 
liberté.  Le  sénat  défendit  sous  de  grièves  peines  qu'on 
déférât  à  cette  bulle,  et  1  administrateur  se  mit  en  état 
de  résister  aux  armes  de  Christiern ,  sans  lesquelles  il 
redoutoit  peu  celles  du  Vatican. 

Le  légat  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  bienséance 
auprès  d'un  prince  que  son  maître  venoit  d'excommu- 
nier, fut  contraint  d'abandonner  la  Suède  et  Tespé- 
rance  de  rarcbevêché  d'Upsal  :  il  repassa  en  Danc- 
marck  ,  oîi  il  trouva  Christiern  qui  assembloit  ses 
troupes,  et  qui  les  faisoit  marcher  du  côlé  de  la  Suède 
-  i5i8,inai_-  Ce  prince  n'eut  pas  plus  tôt  reçu  la  bulle 
du  pape  qu  il  entra  dans  ce  royaume  à  la  tète  de  son 
armée.  Il  mit  d'abord  tout  à  feu  et  à  sang  pour  porter 
la  terreur  et  l'épouvante  parmi  les  Suédois;  et  cepen- 
dant pour  donner  une  couleur  de  justice  et  une  appa- 
rence de  religion  à  des  cruautés  auxquelles  il  ne  se  por- 
toit  que  par  vengeance  et  pour  ses  intérêts,  il  foisoit 
afficher  la  bulle  du  pape  dans  tous  les  lieux  où  ses 
troupes  commettoient  ces  violences,  comme  s  il  n'eût 
été  que  le  minisUe  du  saint-père. 

Il  s  avança  jusqu'à  Stockholm, et  mit  le  siège  devant 
celle  place.  Il  espéroit  que  la  terreur  de  ses  arm,es,  la 
surprise  des  bourgeois ,  et  sur-tout  la  crainte  et  la 
fiayem-  de  l'excommunication ,  causeroient  dans  la 
ville  quelque  émotion  dont  il  pourroit  profiter  ;  mais 
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le  gouverneur  et  les  magistrats  y  mirent  un  si  bon 
ordre  qu'on  n'eut  rien  à  craindre  de  ce  côté- là.  Le 
peuple  de  Stockholm,  ennemi  de  la  domination  des 
Danois,  résolut  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Les  bourgeois  mêlés  avec  les  soldats  de  la  gar- 
nison faisoient  souvent  de  fiuricuses  sorties.  Les  Danois 
ne  gagnoicnt  pas  un  pied  de  terrain  qui  ne  leur  coûtât 
beaucoup  de  monde  ;  ils  perdoient  même  souvent  pen-* 
dant  le  jour  ks  posLes  qu  ils  avoient  emportés  à  la  fa- 
veur de  la  nuit;  le  feu  continuel  de  la  garnison  faisoit 
périr  beaucoup  de  soldats ,  et  la  difficulté  de  recouvrer 
des  vivres  aclievoit  de  ruiner  Tarraéc. 

Les  capitaines  de  Christiern  lui  conseilloient  de  se 
retirer  avant  qu'il  y  fût  contraint  par  les  Suédois,  qui 
s'avançoient  pour  secourir  la  place  ;  mais  ce  prince 
violent,  piqué  de  la  résistance  des  bourgeois  de  Stoc^ 
kholm,  s'opiniâtra  à  continuer  le  siège  :  l'aJministra- 
teur  de  son  côté  se  disposoit  à  marcher  contre  lui  avec 
toutes  les  forces  du  royaume.  Dans  cette  occasion  toute 
4a  nation  s'ébranla,  tout  le  monde  s'assembla  pour 
combatlre  :  ce  n'étoit  pas  une  véritable  arm'''e  qui  fût 
composée  de  troupes  réglées ,  c'étoicnt  des  peuples  en- 
tiers qui  s'armoient  tumultuairemeut  pour  la  défense 
de  leur  liberté;  on  vit  accourir  dans  l'armée  de  ce 
prince  des  troupes  de  paysans,  dont  les  uns  descen=^ 
doient  des  montagnes,  et  les  autres  sortoicnt  de  leurs 
forêts,  la  plupart  habillés  de  peaux  de  bêtes  sauvages, 
armés  bizarrement,  mais  pleins  d'une  férocité  qui  leur 
tenoit  lieu  de  valeur,  et  qui  les  faisoit  combattre  avec 
opiniâtreté  jusqu'à  la  mort. 

7' 
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=  i5i8,  )ulllet.=  L administrateur  a;,aiit  asscm])îé 
toutes  ses  ti'oupçs ,  marcha  droit  au  roi  deDanemarck. 
Ce  prince,  craignant  dêtrc  enfermé  entre  l'armée  des 
Suédois  et  la  ville ,  leva  le  siège  -,  mais  dans  le  mouve- 
ment qu'il  fit  pour  se  reniLarquer, l'administrateur  le 
chargea  si  à  propos,  quil  délit  presque  toute  son  ar- 
rière-garde :  la  crainte  de  1  ennemi  qui  approchoit, 
1  empressement  dts  soldats  poiu-  s'embarquer,  mireii;t 
le  désordre  et  la  confusion  parmi  eux .  la  plupart  furent 
taillés  en  pièces;  il  y  en  eut  plusieurs  de  noyés  en  vou- 
lant gagner  leurs  vaisseaux  à  la  nage.  Les  Suédois  pri- 
rent tout  le  bagage,  et  ils  jQrent  plus  de  trois  cents  pri- 1 
sonniers,  la  plupart  officiers  cl  gens  do  distinction, 
qui  firent  ferme  pend mt  que  leurs  troupes  s'embar,- 
quoicnt ,  et  qui  sauvèrent  aux  dépens  de  leur  lii^crté  le 
roi  même,  et  la  meilleure  partie  de  son  armée. 

La  disgrâce  de  c."  prince  ne  se  termina  pas  à  la  dé^ 
faite  de  son  arrière-garde  :  il  s  étoit  embarqué  pour  re- 
tourner en  Danemarck;  le  vent  se  trouva  si  long -temps 
contraire  à  la  route  qui!  hii  lidloit  tenir  pour  son  re- 
tour, qu'il  fut  plus  de  trois  mois  sans  pouvoir  sortir  dç 
In  rade  de  Stocldiohn  :  les  vivres  (  ommencèrcnt  à  taan- 
qucr  sur  sa  Hotte-,  il  fit  plusieurs  descentes  pour  en 
recouvrer,  mais  il  fut  toujours  repoussé  par  la  cavalerie 
suédoise.  Gustave  la  commandoit,  et  ce  seigneur ,  plein 
de  courage  et  toujours  eu  action,  travcrsoit  tous  se^ 
desseins,  et  le  cunlraignoitde  se  rembarquer.  La  flotte 
danoise  étoit  réduite  dans  la  dernière  misère-,  elle  man- 
quoit  également  d  eau  et  de  vivres,  il  mouroît  tous  les 
joms  un  nombre  considérable  de  soldats.  Christiern  s,e 
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yo)oit  exposé  à  périr  lui-même,  ou  par  îe  défaut  de 
vivres,  ou  par  les  maladies  contagieuses  qui  étoient 
dans  son  armée. 

Pour  se  tirer  de  cet  embarras  il  envoya  proposer  une 
trêve  de  quelques  jours  à  l'adrainislrateur,  sous  pré- 
texte de  traiter  de  la  rançon  des  prisonniers  :  celui  qui 
étoit  chargé  de  cette  commission  lit  entendre  habile- 
ment à  ce  prince  qu'il  ne  seroit  peut-être  pas  difficile 
de  changer  cette  trêve  en  une  paix  éternelle  entre  les 
deux  nations.  L'administrateur  n  ignoroit  pas  l'ex'tré- 
m.ité  où  Christiern  étoit  réduit;  il  ne  lui  auroit  coûté, 
pour  achever  de  vaincre, que  de  laisser  périr  sou  enne>- 
mi  par  la  faim;  mais,  soit  générosité,  soit  l'espérance 
d'une  paixi  qui  l'auroit  aflermi  pour  toujours  dans 
,'"a  dignité,  il  consentit  à  la  trêve,  et  il  fit  partir  en 
même  temps  quantité  de  barques  chargées  de  vivres 
et  de  rafraîchissements  pour  le  roi  et  pour  toute  sa 
lloUc. 

Christiern  résolut  de  se  servir  de  linclination  que 
ce  prince  paroisèok.  avoir  à  la  paix  pour  se  rendre 
maître  de  sa  personne  :  il  feignit  d'être  touché  de  la 
manière  généreuse» dont  il  l'avoit  secouru;  il  lui  fit 
proposer  de  passer  sur  sa  flotte  pour  traiter  ensemble 
de  la  paix;  et  pour  sa  sûreté  il  lui  envoya  jusque  dans 
son  palais  plusieurs  personnes  de  qualité  les  plus  con- 
sidùrablcs  de  son  armée. 

L'administrateur,  prince  d'un  caractère  plein  de  fran- 
chise, se  disposoit  à  lui  donner  cette  satisfaction;  mais 
le  sénat  s  opposa  à  cette  démarche ,  soit  par  la  crainte 
de  quelque  surprise,  ou  pour  soutenir  toujours  dans  la 
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■  personne  de  radministrateur  la  dignité  de  letaf.  Sténon 
renvoya  les  otages  au  roi  de  Danemarck  avec  de  nou- 
veaux rafraîchissements,  et  il  fit  dire  à  ce  prince  qu'il 
étoit  bien  fâché  de  ne  J,as  pouvoir  passer  sur  sa  flotte 
comme  il  paroissoit  le  souhaiter,  mais  que  le  sénat 
trouvoit  plus  à  propos  que  la  paix  se  traitât  de  part  et 
d  autre  par  des  commissaires,  qui  se  rendroient  inces- 
samment dans  quelque  ville  frontière  dont  on  con- 
viendroit. 

Christiern,  chagrin  que  l'administrateur  n'eût  pas 
donné  dans  le  piège,  tourna  ses  vues  et  ses  artifices 
d'un  autre  côté  :  Gustave  lui  étoit  redoutable  par  sa 
valeur  et  par  le  crédit  de  sa  maison  dans  le  royaume, 
et  il  haissoit  particulièrement  ce  jeune  seigneur  à  cause 
du  zèle  et  de  lardeur  qu il  faisoit  paroitre  pour  les  in- 
térêts de  l'administrateur.  Il  fit  dessein  de  se  rendre 
maître  de  sa  personne  et  de  cinq  ou  six  autres  seigneurs 
deTarmée  de  Suède,  dans  la  vue  de  contraindre  l'ad- 
ministrateur à  consentir  au  rétablissement  de  l'union 
de  Calmar,  par  la  crainte  qu'il  lui  donneroit  de  faire 
mourir  ces  officiers j  ou  du  moins  il  espéroit  débrouiller 
ce  prince  avec  les  premières  maisons  du  royaume,  s  il 
ne  consentoit  pas  à  tout  ce  qu  il  pourroit  exiger  de  lui 
pour  sauver  la  vie  de  Gustave  et  de  ses  compagnons. 

11  fit  proposer  à  l'administrateur  une  entrevue  dans 
ia  ville  de  Stockholm  même,  et  il  offrit  de  s'y  rendre 
avec  quelques  personnes  de  son  conseil ,  pourvu  qu'on 
lui  donnât  Gustave  en  otage  et  six  autres  seigneurs  à 
sou  choix;  et  pour  déterminer  ce  prince  et  le  sénat  à 
celte  propositiou^il  fit  représenter  à  l'administrateur. 
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qu'ils  termineroient  ensemble  plus  promptement  toug 
leurs  dilïérents  que  par  des  plénipotentiaires,  qui  em- 
ploient presque  toujom^s  un  temps  infini  dans  les  seuls 
préliminaires. 

Il  n'y  ayoit  point  d'apparence  de  refuser  une  propo- 
sition si  plausible  :  (a)  Gustave  et  les  autres  otages  se 
rendirent  sur  le  port  de  Stockholm;  l'amiral  danoiSjSuivi 
d'un  nombre  considéraJjle  d  officiers, s  avança  aussitôt 
pour  leur  faire  compliment  :  il  avoit  fait  glisser  aupa- 
ravant à  la  faveur  de  la  trêve  un  bon  nombre  de  sol- 
dats déguisés  en  matelots,  qui  s'étoient  dispersés  en 
différents  endi'oits  du  port,  siu'  le  prétexte  de  se  pour- 
voir d'eau-de-vie  et  de  menues  provisions,  mais  qui  se 
réunirent  insensiblement  auprès  de  lui  sitôt  qu'il  eut 
joint  Gustave. 

L'amiral  lui  proposa  ensuite  de  passer  dans  sa  cha- 
loupe pour  aller  saluer  le  roi ,  qui  se  disposoit  à  venir 
trouver  l'administrateur,  Gustave  eût  bien  voulu  se 
défendre  d'une  pareille  démarche,  et  attendre,  pour 
passer  sur  la  flotte  de  Danemarck,que  ce  prince  de  son 
côté  eût  mis  pied  à  terre;  mais  l'amiral  danois  s'étoit 
fait  si  bien  accompagner,  qu'il  vit  bien  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre,  et  qu'il  valoit  mieux  le 
prendre  de  bonne  grâce  que  de  faire  une  résistance 
inutile. 

Il  passa  sur  son  vaisseau  avec  les  autres  otages;  otI 
les  conduisit  en  même  temps  à  Christiern  :  ce  prince 
les  fit  arrêter  et  désarmer  contre  la  foi  publique  et  le 

(«)  Laurens  Sigonis,  OlaiisByning,  Benoît  Nicolaïj  George  Sigones^ 
Hcmiu"  Gadde. 
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droit  des  gens  :  il  envoya  dire  ensuite  à  ladiniiiis ora- 
teur qu'il  leur  feroit  couper  la  tête  comme  à  des  rebelles 
et  à  des  excommuniés,  s  il  s'opposoit  plus  long- temps 
au  rétablissement  de  l'archevêque,  et  de  Funion  de 
(^'ilraar.  Slénon ,  irrité  de  cette  perfidie ,  arma  aussitôt 
ce  qu'il  y  avoit  de  barques  et  de  vaisseaux  dans  le  port  : 
lonlc  la  noblesse  qui  se  trouvolt  à  Stockholm,  et  sur- 
tout les  parents  et  les  amis  des  prisonniers,  se  jetèrent 
dedans  \cs  premières  barques  quils  rencontrèrent;  le 
prince  monta  lui-même  une  fî'égate  qu'U  trouva  appa- 
rLiilléc,  et  il  mit  à  la  voile  suivi  de  sa  petite  flotte,  et 
résolut  avec  ces  barques  dattaquer  les  grands  vaisseaux 
de  Christiern ,  et  de  périr  ou  de  retirer  les  otages;  mais 
il  ne  put  rencontrer  les  ennemis  (a)  :  il  s'étoit  élevé 
peu  d  heures  auparavant  un  vent  favorable  pour  le  roi; 
ce  prince  en  profita,  il  fit  lever  les  ancres,  et  retourna 
en  Dancmarck. 

Il  n'oublia  rien  à  son  retour  pour  gagner  Gustave 
et  ses  compagnons;  il  employa  inutilement  les  menaces 
et  les  promesses  pour  les  détacher  du  parti  de  Fadmi- 
nistratcur,  il  les  trouva  inébranlal)les.  Cette  fidélité 
pensa  leur  coûter  la  vie.  Christiern  ne  pouvant  les  ga- 
gner, et  redoutant  sur-tout  le  courage  et  le  r6ssen li- 
ment de  Gustave  s'il  étoit  obligé  de  le  relâcher,  com- 
manda secrètement  qu'on  s  en  défit  ;  mais  l'officier 
danois  à  qui  il  en  douna  la  commission,  détestant  cet 
ordre  bai'bare,  et  craignant  peut-être  le  droit  de  repré- 

(a)  David  Cbj;trée,  1.  VU,  p.  200.  Loccen,  1.  V,  p.  19.6,  ediiion 
d'Upsal.  Joannes  Magaus,  1.  XXIII,  p.  790.  Olaùs  Magiius,  1.  XVi , 
p.  289 ,  c'ùit.  de  Lpvde. 
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sailles  si  le  sort  des  armes  le  faisoit  tomber  entre  les 
mains  des  Suédois ,  représenta  à  ce  prince  que  la  mort 
de  ces  seigneurs  seroit  préjudiciable  à  ses  intérêts,  et 
jju'il  pouToit  au  contraire  tirer  dans  la  suite  beaucoup 
(Futilité  de  la  crainte  qu'il  en  donneroit  à  leurs  parents. 
Le  roi  se  contenta  de  les  faire  enfermer  dans  le  cbàteau 
de  Copenhague ,  où  cependant  ils  furent  traités  par  ses 
ordres  avec  tant  de  dureté  que  quelques-uns  d  entre 
eux  y  périrent  de  misère. 

Eric  Banncr,  seigneur  danois,  parent  de  Gustave, 
touché  de  compassion,  le  demanda  au  roi  sur  sa  pa- 
role; et  pour  lobtenir  plus  facilement  de  ce  prince  dé- 
fiant et  soupçonneux,  il  lui  représenta  qu'il  ne  souhai- 
toit  lavoir  chez  lui  que  pour  tacher  de  le  gagner,  et 
dans  Tespérance  de  le  mettre  dans  ses  intérêts.  Chris- 
tiern  consentit  à  sa  demande ,  à  condition  néanmoins 
qu  il  conduiroit  son  parent  dans  le  château  de  Kalloë 
en  Jutland,  dont  il  étoit  gouverneur,  et  quil  paieroit 
six  raille  écus  d'or  pour  sa  rançon  s'il  le  laissoit  échap- 
per, et  s'il  manquoit  de  le  représenter  aussitôt  qu  il  le 
redemanderoit, 

Banner, plein  de  générosité,  ne  trouva  point  de  con- 
ditions trop  rudes  pour  sauver  la  vie  de  son  parent, 
qu'il  croyoit  être  en  danger  dans  le  château  de  Copen- 
hague. =  Octobre.  =  Il  mcua  avec  plaisir  Gustave  dans 
la  forteresse  de  Kalloë  :  il  n'y  fut  pas  plus  tôt  arrivé  qu'il 
tâcha  par  ses  manières  honnêtes  de  faire  oublier  à  son 
prisonnier  les  mauvais  traitements  qu'il  avoit  reçus 
dans  la  capitale.  La  bonne  mine,  l'air  noble  et  agréable 
de  Gustave,  lui  gagnèrent  bientôt  le  cœur  de  Banner 
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et  de  toute  sa  famille  :  il  ne  fut  pas  long-temps  dans  ce 
cliàteau  sans  ayoir  la  liberté  d'en  sortir  pour  se  pro- 
mener, et  pour  prendre  le  di\cer  tisse  ment  de  la  chasse. 
On  lui  proposoit  tous  les  jours  des  plaisirs  nouveaux , 
tout  le  monde  s'empressoit  pour  le  divertir;  mais  ces 
soiîis  obligeants  ne  pouvoient  lui  faire  oublier  qu'il 
étoiî  prisonnier;  rien  ne  pouvoit  le  consoler  de  n'avoir 
point  de  part  à  la  gloii'c  et  aux  événements  de  la  guerre. 
Le  désir  de  servir  Fadministrateur,  ta  passion  de  dé- 
fendre sa  patrie,  et  de  se  venger  en  même  temps  de  la 
perfidie  de  Christiern,  l'empêchoient  de  goûter  les 
plaisirs  dont  on  se  servoit  pour  adoucir  le  chagrin  de 
sa  captivité. 

Christiern  do  son  côté  étoit  toujours  tourmenté  de 
la  passion  de  réduire  les  Suédois  sous  son  obéissance  ; 
le  mauvais  succès  du  siège  de  Stockholm  n'avoit  fait 
qu  aigrir  son  ressentiment  contre  l'administrateur  :  il 
ne  pouvoit  pardonner  à  ce  prince  la  honte  qu'il  lui 
avoit  fait  recevoir  par  la  retraite  précipitée  à  laquelle 
il  l'avoit  contraint,  et  par  la  défaite  d  uue  partie  de  son 
armée;  il  sentoit  même  à  tous  moments  une  secrète 
confusion  d'avoir  inutilement  violé  sa  parole  et  le 
droit  des  g^ens  flans  la  personne  de  Gustave  et  des  au- 
tres otages,  et  sur-tout  la  considération  que  le  parti 
quil  avoit  en  Suède  s'anéantissoit  tous  les  jours,  lui 
fit  prendre  la  résolution  de  faire,  la  campagne  suivante, 
de  si  grands  efforts,  qu'il  pût  accabler  l'administra teur, 
et  que  le  succès  de  ses  armes  juslifiàt  en  quelque  façon, 
qu" il  avoit  pu  en  user  avec  des  sujets  rebelles  et  frappés 
d'auathèrac  autrciucut  qu'avec  des  ennemis  ordinaires. 
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Il  avolt  également  besoin  de  troupes  et  d'argent 
pour  faire  réussir  ses  desseins  :  il  fit  saisir  par  ses  offi- 
ciers celui  du  légat  Arcemboldi ,  sous  prétexte  que  ce 
prélat  avoit  empio)  é  l'argent  des  iridulgences  en  mar- 
chandises de  contrebande;  mais  son  véritable  crime 
consistoit  dans  un  million  de  florins  qu'il  emportoit 
des  royaumes  du  nord,  et  dans  les  liaisons  qu'il  avoit 
eues  avec  1  administrateur.  Christiern  avoit  appris  les 
mauvais  offices  que  le  légat  avoit  rendus  à  i'archevêqne 
auprès  du  pape ,  et  qu'il  avoit  même  fait  a  Jr  tous  ses 
amis  auprès  {'u  saint-père  pour  obtenir  rarcbcvèché 
d  Upsal  ;  ceia  lit  croire  sans  peine  à  ce  prince  que  cette 
dignité  à  laquelle  ce  prélat  aspiioit  du  consentement 
de  radiiiinisl)a!eur,n'étoitque  le  prix  et  la  récompense 
du  secret  qu'il  avoït  trahi  :  cette  infidélité  avoit  ruiné 
son  parti  dans  le  royaume  de  Suède.  Le  plaisir  d'une 
vengeance  utile  l'emj^orta  sur  le  droit  des  gens:  il  fit 
même  arrêter  le  légat  avec  tous  ses  eiïéts;  et  de  peur 
d'être  obligé  dans  la  suite  d  entrer  en  discussion  des 
privilèges  de  son  caractère ,  et  pour  éviter  sur-tout  la 
restitution  de  l'argent  qu'il  avoit  fait  saisir,  il  ordonna 
secrètement  qu'on  le  laissât  échapper  après  lui  avoir 
fait  donner  mille  frayeurs  de  la  mort,  afin  qu'il  se  sau- 
vât avec  plus  de  précipitation.  Cette  conduite  envers 
un  légat  fit  bien  voir  que  tout  le  zèle  et  la  déférence 
que  ce  prince  afïcctoit  de  faire  paroître  pour  les  ordres 
du  saint-siège  n'éioient  qu'un  moyen  d'arriver  à  ses  fins, 
qu'il  couvro  t  du  prétexte  de  la  rehgion. 

I)  se  servit  de  1  argent  du  légat  pour  fiire  de  nou- 
Yelies  levées  ;  il  mit  des  impôts  extraordinaires  dau^ 
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son  rojanme,  sans  la  participation  des  états.  Le 
clergé  et  la  noblesse  s'y  opposèrent,  et  refusèrent  ab- 
solument de  contribuer,  sous  prétexte  que  ces  nou- 
veaux impôts,  et  même  le  commencement  et  la  décla- 
ration de  la  guerre,  n'étoicnt  autorises  ni  par  le  sénat, 
ni  par  les  états;  mais  en  effet,  parce  que  Farabition  et 
1  humeur  violente  de  ce  prince  commençoient  à  leur 
causer  beaucoup  d'inquiétude ,  et  qu'ils  craignoient 
peut-être  autant  que  les  Suédois  le  succès  de  ses  armes. 
Ce  prince  ne  laissa  pas  de  tirer  beaucoup  d'argent 
(lu  peuple,  qui  paie  ordinairement  le  premier,  et  que 
la  noblesse  et  les  autres  états  aljandonneut  toujours 
quand  il  ne  leur  en  coûte  rien  :  il  employa  ces  deniers 
à  faire  des  levées  de  troupes  étrangères  :  il  appela  à 
son  service  tous  les  aventuriers  qui  s'y  voulurent  en- 
gager, et  il  les  préféra  même  aux  Danois  dans  la  distri- 
bu! ion  des  emplois,  afin  que  ses  armes  ne  fussent  pas 
entre  les  mains  de  gens  qui  eussent  d'autre  intérêt  que 
le  sien;  il  obtint  en  même  temps  de  PVançois  I,  roi  de 
France,  quatre  mille  hommes  d  infanterie;  Gaston  de 
Brezé,  prince  de  Foucarmont,  et  le  baron  de  Gondrin, 
comuiandoient  ces  troupes.  Chrislicrn  se  vit  en  peu  do 
temps  une  armée  nombreuse,  et  qui  le  rendoit  égale- 
ment redoutable  à  ses  sujets  et  à  ses  ennemis  :  il  nom- 
ma pour  général  Othon  Crumpein,  qui  passoit  pour 
un  des  plus  grands  capitaines  du  nord  :  il  lui  confia 
ses  desseins  et  le  commandement  de  ses  troupes , 
n'a)  an  t  pas  jugé  à  propos  de  quitter  Copenhague  dans 
une  conjoncture  où  le  sénat  et  les  principaux  seigneur» 
de  Danemarck  paroissoient  fort  mécontents. 
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=  iSig,  féviicv'  =  Otlion  entra  dans  la  Golhie  occi- 
dentale à  la  tête  de  cette  armée  :  ses  troupes  par  son 
ordre  firent  des  ravages  liorribies  dans  cette  province, 
dans  le  dessein  d'attirer-lcs  Suédois  au  combat.  L'ad- 
ministrateur s\ivauça  de  son  côté  à  la  tôle  de  son  ar- 
mée, et  suivi  de  dix  mille  paysans  de  cette  province 
qui  setoient  réunis  auprès  de  lui;  ce  prince  campa  à 
rentrée  de  la  forêt  de  Twède,  et  il  fit  abattre  quantité 
d'arbres  de  tous  côtés  pour  fortifier  son  camp  et  ses  re- 
tranchements. Otlion,  à  la  vue  de  l'armée  suédoise, 
fu  paroître  quelque  frayeur  ;  il  se  retira  avec  une  préci- 
pitation apparente  sur  le  lac  Weter  qui  étoit  glacé,  et 
il  y  campa  avec  toute  sou  armée  :  Sténon,  emporté  par 
son  courage,  poursuivit  avec  plus  d'ardeur  que  de  pré- 
caution un  ennemi  qu  il  croyoit  trouver  en  désordre  et 
épouvanté  :  il  laissa  son  infanterie  et  les  paysans  sué- 
dois dans  les  bois,  où  ils  s'étoient  retranchés,  et  avec 
sa  cavalerie  il  chargea  les  Danois,  qu'il  rencontra  pro- 
che Bogesund.  Sa  valeur  et  son  exemple  firent  com- 
(Ijattre  ses  soldats  comme  des  gens  qui  vouloient  vain- 
cre ou  mourir  ;  ce  prince ,  à  la  tête  d'un  escadron  qui 
étûit  composé  de  la  première  noblesse  du  royaume, 
poussa  et  rompit  tout  ce  qui  se  présenta  devant  lui,  et 
déjà  la  victoire  se  déclaroit  en  sa  faveur,  lorsque  dans 
la  chaleur  du  combat  il  fut  frappé  d  un  coup  de  canon 
qui  lui  emporta  une  jam])e  :  les  Suédois,  épouvantés 
de  la  blessure  de  leur  général,  s'ébranlèrent.  Othon 
sut  profiter  de  ce  mouvement  de  terreur  qu  il  aperçut 
dans  ses  ennemis;  il  fit  tirer  de  nouveau  son  canon 
chargé  à  cartouches  au  travers  des  escadrons  suédois; 
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son  infanterie  s'avança  en  même  temps,  qui  laisoit  un 
feu  continuel.  La  cavalerie  suédoise  destituée  de  son 
général  se  battit  d'abord  en  retraite;  mais  craignant  à 
la  fin  d  être  enveloppée,  elle  se  débanda  :  chacun  cher- 
cha son  salut  dans  la  fuite;  ce  ne  fut  plus  un  combat, 
mais  une  déroute  générale.  On  déroba  l'administrateur 
à  la  poursuite  des  Danois,  ses  gens  l'emportèrent  sur 
un  traîneau  ;  il  uiourut  de  sa  blessure  proche  Streng- 
naz,  comme  on  le  transportoit  à  Stockhohn.  Cétoit 
un  prince  plein  de  valeur,  mais  peu  habile,  sans  poli- 
tique, et  plus  propre  à  commander  un  parti  qu'à  gou- 
verner un  état. 

Othon  aui  savoit  vaincre  fit  marcher  aussitôt  ses 
troupes  contre  l'infanterie  suédoise,  et  les  paysans  qui 
occupoient  le  passage  du  Twède-:  il  se  flattoit  d'em- 
porter aisément  leurs  retranchements  :  il  les  lit  atta- 
quer par  1  infanterie  danoise;  mais  les  Suédois  se  bat- 
tirent avec  tant  de  courage,  qu'ils  forcèrent  cette  infan" 
tcrie  d'abandonner  lattaque,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  au  pied  des  retranchements. 

Othon,  au  désespoir  de  la  lâcheté  de  ses  troupes, 
fit  renouveler  l'attaque  par  l'infanterie  françoise  qni 
étoit  dans  son  armée,  et  il  fit  en  même  temps  le  tour 
de  ces  retranchements  pour  tâcher  de  trouver  un  pas- 
sage plus  facile  et  moins  défendu  :  le  prince  de  Fou^ 
carmont  s'avança  de  son  côté  à  la  tète  des  François  :  il 
tnonta  le  premier  fcpée  à  la  main  sur  les  retranche- 
ments, mais  il  reçut  aussitôt  un  coup  de  llèclie  qui  le 
renversa  dans  le  fossé;  ses  soldats,  irrités  de  la  blessure 
de  leur  comm.andant,  se  poussèi'ent  a vco fureur  contre 
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les  Suédois, et  ils  emportèrent  ces  retranchements  mal- 
gré une  résistance  inconcevable.  Othon,à  la  faveur  de 
l'attaque  des  François,  s  ouvrit  en  même  temps  un  pas- 
sage. Les  Suédois  afFoiblis  par  un  long  combat,  et  en- 
veloppés de  tous  côtés,  se  défendoient  encore  avec  une 
Valeur  extraordinaire;  la  plupart  de  ces  paysans,  fu- 
rieux de  désespoir,  s'enfoncoient  dans  les  bataillons 
ennemis,  contents  de  périr,  pourvu  qu'ils  vengeassent 
leur  mort  par  celle  dun  ennemi  :  ils  furent  presque 
tous  taillés  en  pièces  ;  la  nuit  favorisa  la  retraite  de 
quelques-uns,  qui  se  jetèrent  dans  les  bois,  d'où  ils  re- 
gagnèrent chacun  leurs  cantons  et  leurs  villages. 

Le  général  danois ,  ne  trouvant  plus  d'obstacle , 
passa  la  foret  de  ïwèdc,  et  pénétra  dans  le  cœur  du 
royaume  :  tout  fuyoit  devant  lui  :  il  n'y  avoit  ni  troupes 
ni  milice  sur  pied  qu'on  put  lui  opposer  5  chacun  se  re- 
tiroit  dans  les  provinces  les  plus  éloignées  ;  la  plupart 
des  sénateurs  s'enfermèrent  dans  leurs  châteaux  -,  la 
Veuve  de  l'administrateur  se  retira  dans  la  citadelle  de 
Stockholm,  avec  deux  jeunes  enfants  du  prince  Sté- 
lîon  son  mari.  Les  paysans,  consternés  de  la  défaite 
de  leurs  compatriotes,  s'étoient  réfugiés  dans  les  bois; 
il  n'y  avoit  que  l'élection  d'un  administrateur  qui  pût 
rétablir  les  affaires  de  la  Suède  :  il  auroit  fait  prendre 
de  nouveau  les  armes  h  la  noblesse,  toutes  les  milices 
eî  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  dispersées  se  seroient  ral- 
liées auprès  de  lui,  et  c'étoit  d ailleurs  un  obstacle  à 
i  élévation  de  Christiern  sur  le  trône  de  ce  royaume. 

Le  clergé  n'oublia  rien  dans  cette  conjoncture  pour 
traverser  une  élection  si  préjudiciable  aux  intérêts  de 

8. 
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ce  prince.  L'iirclieveque  n'eut  pas  pins  toi  appris  I.t 
mort  de  radministratcur,  qu  il  sortit  de  sa  retraite  :  il 
reprit  les  marques  de  sa  dignité,  à  laquelle  il  avoit  re- 
noncé solennellement  dans  le  sénat  :  il  rentra  dans 
Upsal,  et  il  lit  déclarer  cette  ville  en  faveur  du  roi  do 
Danemarck.  Les  évêques  de  Linkioping  et  de  Stren-^ 
gnaz,  partisans  secrets  de  ce  prince,  mais  qui  avoient 
affecté  do  ne  se  pas  déclarer  ouvertement  pour  aucun 
parti,  tant  que  l'événement  de  cette  guerre  avoit  été 
incertain,  publioient  alors  hautement  la  justice  de  ses 
armes  :  ils  parcoururent  chacun  leurs  diocèses  pour 
empêcher  la  noblesse  de  prendre  les  armes  :  ils  ga- 
gnoicnt  les  uns  par  des  vues  de  récompenses,  et  ils  in- 
tiiaidoieiit  les  autres  pai'  des  menaces  de  la  puissance 
et  du  ressentiment  de  Ciiristiern.  Ils  représcnloicnt  in- 
dlii'éremment  à  tout  le  monde  que  la  Suède  ii  étoit  plus 
en  état  de  résister  aux  Danois;  que  le  dernier  adminis- 
trateur,en  désobéissant  au  cliclde  l'église, s  étoit  jusle- 
raent  attiré  tous  les  malheurs  sous  lesquels  il  avoit  suc- 
combé; qu'une  nouvelle  élection  ne  serviroit  peut-être 
qu  à  rendre  les  Suédois  plus  coupables ,  et  que  c'étoit 
cx"j>oser  le  royaume  à  une  désolation  générale ,  pen- 
dant qu'on  y  pouvoit  rétal^lir  le  calme  et  la  tranquillité 
par  une  soumission  aux  ordres  du  saint-père,  et  par 
une  bonne  paix  avec  le  Danemarck. 

Ils  attirèrent  par  de  semblables  discours  trois  séna- 
teurs (a)  dans  leur  parti,  et  plusieurs  seigneurs,  dont 
les  terres  se  trouvoient  sansdéiensc,  et  les  premières 
exposées  au  pillage  et  à  la  fureur  des  Danois  :  ces  deux 

(a)  Éric  Trollj Éric  ALraliaiTii,  JîcuiJS't  CauuU 
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prélats',  SOUS  prétexte  dé  s  intéresser  à  la  conservation 
de  leur  pays,  engagèrent  ces  seigneurs  à  députer  vers 
le  général  Othon,  pour  lui  demander  une  trêve  au  nom 
de  toute  la  nation,  et  ils  le  firent  assurer  par  leurs  dé- 
putés qu  ils  ne  s'en  scrviroicnt  que  pour  prendre  des 
résolutions  qui  seroient  également  utiles  aux  deux 
royaumes,  et  agréables  au  roi  son  maître. 

Otîion,  qui  ne  vouloit  pas  donner  le  temps  aux 
Suédois  de  se  reconnoître,  n  accorda  que  onze  jours  de 
trêve,  et  il  exigea  que  pendant  ce  temps-là  les  états 
S^assembleroieut  incessamment  à  Upsal,  où  il  se  ren- 
droit  lui-même  pour  y  traiter  des  intérêts  du  roi  de 
Danemarck.  Larchevéquc,  comme  premier  sénateur 
né  de  iétat,  convoqua  rassemblée;  le  clergé  lit  tous 
•ses  efforts  pour  persuader  à  la  noblesse  et  aux  paysans 
de  s  y  rendre,  ou  d'y  envoyer  des  dépuiés;  mais  la  plur 
part  refusèrent  liautement  de  tenir  les  états  dans  une 
ville  qui  venoit  de  se  déclarer  pour  les  ennemis,  et  où 
ils  savoient  bien  que  les  Danois  donaeroicnt  la  loi  :  il 
ne  se  trouva  à  Upsal  que  les  évèques  du  royaume, 
trois  sénateurs  qu'ils  avoient  gagnés,  et  quelques  sei- 
gneurs de  la  Gothie  occidentale,  intimidés  par  la  pré- 
sence des  troupes  d Othon,  et  par  les  menaces  de  ce 
général  danois.  L'archevêque  ne  laissa  pas  d'ouvrir  les 
états,  qui,  nVtant  composés  que  de  ses  amis  et  de  ses 
Cré;:lures,suivirentaveuglémeiit  tousses  mouvements. 
Othon  y  parut  accompagné  des  principaux  officiers  de 
son  armée  :  il  demanda  l'extinction  de  la  dignité  d'ad- 
rïiinislraîcur,  et  le  rétablissement  de  l'union  de  Calmar 
en  ikveur  du  roi  son  maiti^e  :  il  oJ)tint  sans  peine  ce 


925  RÉVOLUTldTîS 

qu'il  voulut  d'une  assemblée  dont  il  disposoit  ;  les  ét^îs 
prévinrenl  même  ses  demandes  et  ses  prétentions  :  ils 
abolirent  la  dignité  d  administrateur ,  et  ils  condçjm- 
nèreiit  la  mémoire  des  princes  qui  en  avoient  été  revê- 
tus comme  ayant  été  rebelles  à  leur  souverain  légitime; 
chacun  se  faisoit  un  mérite  de  donner  des  marques 
d  aversion  et  d'éloigncmcnt  pour  les  intérêts  de  son 
pays,  et  Otliou  n'eut  de  peine  qn  à  modérer  des  hon- 
neurs excessifs  qui  pouvoient  faire  soupçonner  que  le 
traité  qu'il  faisoit  avec  les  états  n'avoit  été  signé  que 
par  des  traîtres  ou  par  des  gens  dont  les  suffrages 
avoient  été  violentés. 

=  Mai.=  Ce  général  promit  au  nom  du  roi  son  maître 
de  conserver  à  la  Suède  ses  lois  et  ses  privilèges,  d'ob- 
server ponctuellement  toutes  les  conditions  du  traité 
de  Calmar;  que  les  prisoimiers,  et  spécialement  Gus- 
tave Ericson.  seroient  délivrés  sans  rançon ,  et  que  l'on 
ne  pourroit  rechercher  personne  pour  les  dillérents 
partis  où  Ton  se  scroit  engagé  depuis  la  mort  de  iad- 
ministrat(!ur  Suante  :  rarchevôquc  donna  ensuite  le 
titre  de  roi  de  Suède  à  Chrislicrn,  au  nom  de  toute 
cette  assemblée,  comme  s  il  eût  été  véritablement  avoué 
par  les  états-généraux  du  royaume,  et  il  écrivit  en 
même  temps  dans  les  provinces  qu'on  eût  à  recevoir 
ce  traité,  et  à  se  soumettre  à  cette  résolution  des  états 
d'Upsal,  avec  menaces  de  punir  rigoureusement  ceux 
qui  rcfuseroient  de  s'y  conformer. 

Olhon  fit  avancer  ensuite  son  armée  dans  les  pro- 
vinces les  plus  éloignées  pour  y  faire  reconnoître  l'au- 
torité de  son  maître;  il  battit  en  différentes  occasions 
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les  paysans  qui  commençoient  à  s'attrouper  et  à  re- 
prendre les  armes.  Ces  peuples  naturellement  féroces 
ne  purent  souffrir  que  leurs  ennemis  parussent  si  près 
de  leurs  villages,  sans  se  mettre  en  défense  :  ils  atta- 
quèrent les  Danois  avec  autant  de  résolution  que  si 
leurs  forces  avoient  été  égales  :  ils  ne  cédoient  à  leurs 
ennemis  nien  courage,  ni  même  en  nombre  et  en  quan- 
tité de  troupes;  mais  ils  manqnoientde  chefs  et  de  for- 
tune. Othon  eut  bientôt  dissipé  ces  milices  qui  com- 
battoient  avec  plus  d'impétuosité  que  d'ordre;  il  en- 
voya de  tous  côtés  des  partis  qui  brûloient  les  villages, 
et  qui  poursuivoicnt  ces  paysans  jusque  dans  leurs  fo- 
rêts, et  ses  troupes  en  firent  périr  une  prodigieuse 
quantité. 

L'arcbevêque ,  pour  intimider  les  autres  par  quel- 
que chose  de  plus  redoutable  pour  ces  paysans  que  la 
mort  même,  défendit  au  clergé  de  donner  la  sépulture 
chrétienne  à  ceux  qui  mourroient  les  armes  à  la  main 
contre  un  prince  autorisé  par  les  ordres  du  pape.  Le 
général  danois  porloit  lui-même  le  fer  et  le  feu  dans 
les  châteaux  des  seigneurs  qui  refusoient  de  se  sou- 
mettre, en  même  temps  qu'il  combloit  d  honnêtetés 
ceux  qui  se  déclaroicnt  en  sa  faveur  :  les  seigneurs  et 
les  gentilshommes,  peu  unis  entre  eux,  subirent  enfin 
le  joug  de  la  domination  danoise  ;  tout  le  monde  fut 
contraint  de  se  soumettre  :  on  couroit  au-devant  du 
vainqueur ,  et  on  se  pressoit  de  faire  sa  paix  en  parti- 
culier. La  plupart  des  villes  envoyèrent  des  députés 
pour  promettre  obéissance;  il  n'y  eut  que  Stockholm 
et  Calmar  qui  restèrent  dans  le  parti  de  la  veuve  de 
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radministratcur.  Otlion  investit  la  capitale,  et  disposa 
ses  troupes  dans  des  quartiers  d'une  manière  qu  il  ne 
pouvoit  entrer  aucun  secours  dans  cette  ville  que  par 
mer.  =Ts'ovcinbvc.  =  il  écrivit  ensuite  au  roi  de  Dane- 
laarck  pour  lui  rendre  compte  du  succès  de  ses  armes , 
et  du  traité  d  Upsal. 

Les  nouvellesde  la  réduction  de  la  Suède  remplirent 
de  joie  toute  la  cour  de  Dauemarck.  Christiern  seul 
parut  inquiet  et  chagrin;  ce  prince  déliant  et  ombra- 
geux craignoit  que  le  général  Othon  ne  se  servit  de  son 
armée,  qui  n'étoit  composée  que  d'étrangers,  pour  se 
rendre  maître  en  son  nom  du  royaume,  ou  que  les 
Suédois,  dans  le  désespoir  de  se  voir  soumis  aux  Da- 
nois, ne  tentassent  sa  fidélité,  et  ne  lui  offrissent  de  le 
reconnoitre  pour  administrateur.  Il  lui  écrivit  des 
lettres  pleines  de  reconnoissance,  et  conformes  aux 
services  qu'il  en  venoit  de  recevoir;  mais  il  lui  manda 
en  même  temps,  pour  le  contenir  dans  son  devoir, 
qui!  passcroit  eu  Suède  au  printemps  suivant,  à  la 
tète  d'une  puissante  armée,  et  qu  il  vouloit  former  lui- 
même  le  siège  de  Stockholm  :  il  lui  envoya  peu  de 
temps  après  plusieurs  vaisseaux  chargés  de  s<.'I,  qui 
étoit  rare  et  fort  cher  en  Suède,  et  il  lui  ordonna  de  le 
iaire  distribuer  gratuitement  aux  principaux  de  chaque 
village,  alin  de  Iaire  goûter  aux  paysans  la  douceur  de 
son  gouvernement. 

Cruslave  ne  fut  pas  long-temps  sans  apprendre  les 
malheurs  de  son  pays;  il  fut  touché  sensiblement  de  la 
mort  de  l'administrateur;  il  ne  douta  point  que,  dans 
une  consternation  si  générale,  le  roi  de  Dauemarck  ne 
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se  rendît  maître  de  toute  la  Suède;  sa  captivité,  quoi- 
qu'adoucie  par  les  bons  traitements  de  Banner,  lui  de- 
vint insupportable;  le  désir  de  venger  la  mort  de  Sté- 
non,  la  passion  si  naturelle  de  défendre  sa  patrie,  peut- 
être  même  des  vues  flatteuses  d'ambition  le  détermi- 
nèrent à  travailler  à  sa  liberté  :  il  connoissoit  trop  bien 
le  roi  deDanemarck,  pour  espérer  que  ce  prince  le  re- 
lâchât tant  que  la  guerre  dureroit,  quoique  le  général 
Othon  pour  gagner  la  noblesse  s'y  fût  engagé  par  ie 
traité  d'Upsal  -,  et  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  pas  exiger  de 
bonne  grâce  de  Banner,  quoique  son  parent,  qu'il  en- 
trai dans  ce  dessein  contre  ce  quil  devoit  à  sou  roi: 
ainsi  il  résolut  de  ne  devoir  sa  liberté  qu'à  lui-même , 
persuadé  qtf'il  ne  feroit  aucun  tort  à  Banner,  pouivu 
'qu'il  \\fi  rendît  la  somme  à  laquelle  Christiern  avoit 
iixé  sa  rançon. 

=:Décrinbre.r.  Daus  ce  dcssein  il  sortit  un  jour  de 
i^rand  matin  du  château  deKalloë,  sous  prétexte  d'aller 
à  la  chasse  dans  les  bois, ce  qui  lui  étoitassez  ordinaire: 
il.  se  travestit  en  paysan,  et  dans  cet  équipage  il  marcha, 
deux  jours  à  pied,  par  des  chemins  détournés,  et  se 
rt^ndit  à  Flensbourg,  Il  ne  sortoit  personne  de  cette 
ville  sans  passeport  :  Gustave  n'osoit  se  présenter  à  la 
porte  ni  au  gouverneur,  de  peur  d'être  reconnu;  heu- 
reusement pour  lui,  c'étoit  la  saison  où  les  marchands- 
de  la  basse  Saxe  venoient  acheter  des  bœufs  en  Jutîaud, 
où  il  s'en  fait  un  trafic  considérable  :  Gustave  se  loua  à 
un  de  ces  marchands  allemands  pour  conduire  ces 
bœufs,  et  à  la  faveur  de  ce  déguisement  il  sortit  hea- 
reusemen  t  des  terres  de  Danemarck ,  et  aniva  à  Lubeck. 


0p  RÉYOLUTIOr^S 

Banner,  averti  de  la  fuite  de  son  prisonnier,  courut 
après  avec  une  extrèmediligcnce,etle  joig^itàLubeck: 
il  lui  reprocha  dans  la  chaleur  de  son  ressentiment  une 
fuite  qui  lexposoit  à  1  indignation  de  son  souverain , 
et  à  payer  même  une  somme  très  considérable  :  Gustave 
n'oublia  rien  pour  satisfaire  et  pour  apaiser  son  pa- 
rent :  il  lui  représenta  linjustice  de  sa  détention,  et  la 
violence  qu'on  lui  avoit  faite,  contre  la  foi  publique  et 
le  droit  des  gens;  qu'il  avoit  cependant  supporté  sa  cap- 
tivité avec  patience ,  tant  qu  il  avoit  espéré  que  Chris- 
tiern  se  résoudroit  à  lui  faire  justice;  mais  que  ce  prince 
paroissant  1  avoir  condamné  à  une  prison  perpétuelle , 
au  préjudice  même  du  traité  d'Upsal,  on  ne  devoit  pas 
trouver  mauvais  quil  se  fût  procuré  lui-mèjne  sa  liber- 
té ;  qu'au  reste  il  ailoit  travailler  efficacen^eni  à  lui  faire 
toucher  la  somme  à  laquelle  sa  liberté  avoit  été  fixée, 
afin  quil  n'en  pût  recevoir  aucun  dommage. 

Banner  convaincu  de  la  justice  de  ses  raisons ,  et 
satisfait  de  sa  promesse,  retourna  chez  lui,  et  publia 
qu'il  n  avoit  pu  joindre  soji  prisonnier.  Ghristiern  irrité 
de  sa  fuite,  et  craignant  sm--tout  qu'il  ne  traversât  ses 
desseins  en  Suède  ,  envoya  des  ordres  au  général 
Othon ,  d'employer  tous  ses  soins  pour  le  faire  arrêter. 
Gustave,  satis  s'étonner  du  péril  où  il  s'exposoit,  persé- 
véra dans  le  dessein  de  passer  dans  ce  royaume ,  et  d'y 
Ibrmer  un  parti  contre  les  Danois  :  il  s'adressa  à  Nicolas 
Gems,  premier  consul  de  Lubcck,  dans  la  vue  de  Ip 
faire  entrer  dans  ses  desseins,  et  d'en  tirer  quelques  se- 
cours; et  après  s'être  fait  connoitre,  il  lui  représenta 
l'intérêt  que  la  régence  de  Lubecli»  avoit  de  s'opposer  4 
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l'agrandissement  de  Cliristiern;  qac  la  conquête  de  la 
Suède  alloit  rendre  ce  prince  maître  de  tout  le  com- 
merce de  la  mer  Baltique ,  ce  qui  ruinerolt  dans  la  suite 
les  négociants  des  villes  anséatiques,  et  que  celle  de 
Lubeck  n  ignoroit  pas  de  quelle  conséquence  il  lui  étoit 
que  les  royaumes  du  nord  ne  fussent  pas  réunis  sous 
un  même  souverain  :  il  le  fit  souvenir  ensuite  de  la 
liaine  que  les  Danois  avoieut  toujours  fait  paroître 
contre  la  ville  de  Lubeck,  et  au  contraire  des  services 
constants  que  les  Suédois  lui  avoient  rendus  en  tous 
temps  :  il  ajouta  qu  il  ne  croyoit  pas  que  la  régence  eût 
oublié  que  cette  ville  dev  oit  sa  liberté  au  roi  de  Suède 
Eric Blésus, qui  lavoit délivrée  en  1248 de  Tusurpation 
tjTannique  de  Waldcmar,  second  roi  de  Dancmarck; 
que  le  commerce  et  la  protection  de  la  Suède  avoient 
enrichi  ses  négociants,  et  qu'il  espéroit  que  la  ville  de 
Lubeck,  par  des  motifs  aussi  pressants  que  ceux  de 
son  intérêt  et  dune  généreuse  reconnoissance,  se  dé- 
clareroit  dans  cette  conjoncture  pour  ses  anciens  alliés. 
Le  consul  goûta  ses  raisons,  et  promit  à  Gustave 
de  les  proposer  dans  le  premier  conseil;  mais  la  régence 
de  cette  ville,  qui  n'étoit  composée  que  de  marchands, 
ne  trouva  pas  à  propos  de  se  déclarer  en  faveur  d'un 
parti  qui  étoit  sans  troupes,  et  qui  paroissoit  sans  res- 
source. Ces  bourgeois  qui  n'a  voient  pour  but  que  la 
sûreté  présente  de  leur  commerce ,  et  qui  craignoient 
d'irriter  Christiern ,  qui  avôit  une  puissante  flotte ,  re- 
fusèrent même  à  Gustave  de  le  faire  couduii-c  à  Stoc- 
kholm, où  il  vouloit  se  jeter.  Le  magistrat  auquel  il 
s'étolt  adressé  ne  laissa  pas  de  lui  prometU'e  de  le  faire 
I.  9 
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passer  secrètement  sur  les  terres  dé  Suède ,  soit  qu'il 
eût  des  vues  plus  étendues,  et  qu  il  connût  mieux  les 
intérêts  de  sa  ville  que  les  autres  conseillers ,  on ,  ce 
qui  est  plus  Vraisemblable ,  qu'il  eût  un  ordre  secret  de 
favoriser  son  passage,  saris  qu'il  parût  que  la  régence 
y  eût  part. 

Le  consul  le  fit  embarquer  dans  un  vaisseau  m'ài'- 
chand,  et  il  1  assura  en  partant, que,  s'il  pouvoît  former 
dans  le  royaume  un  parti  capable  de  tenir  la  Campagne, 
la  régence  se  déclareroit  en  sa  faveur.  Gustaive  eût  bien 
voulu  descendre  dans  le  port  de  Stockholm;  mais  le 
patron  du  navire  tint  une  autre  route,  soit  qu'il  eût 
pour  cela  des  ordres  secrets ,  ou  que  ses  affaires  et  son 
négoce  l'appelassent  d'un  autre  côté  :  il  débarqua  Gus- 
tave proche  Calmar.  Ce  scignetir  entra  dans  cette  ville: 
elle  tenoit  encore  en  apparence  pour  le  parti  de  la  prin- 
cesse Christine,  veuve  de  ladministrateur;  ou,  pour 
mieux  dire,  le  gouverneur  tenoit  pour  lui-même,  et 
attendoit  à  faire  sou  traité  que  les  Danois  lui  offrissent 
des  conditions  assez  avantageuses  pour  le  dédommager 
de  son  gouvernement. 

"  'Gustave  se  fît  connoilre  au  gouverneur  et  aux  prin- 
''cîpaux  officiers  de  la  garnison,  la  plupart  allemands, 
et  qui  avoient  même  servi  sous  lui  dans  l'armée  du 
prince  Stéuon.  Il  se  flattoit  qu'à  la  faveur  de  sa  nais- 
sance et  de  son  ancienne  autorité,  ils  lui  déféreroient 
encpre  le  commandement.  Dans  cette  pensée,  il  les 
exhorta  à  garder  inviolablement  à  la  veuve  de  1  admi- 
nistrateur la  fidélité  qu'ils  avoient  pomise  à  oe  prince: 
il  leur  dit  qu'il  étoit  venu  se  jeter  dans  leur  ville  au 
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péril  de  sa  vie,  pour  partager  avec  eux  la  gloire  d\nic 
résistauce  honorable  :  il  les  assura  quils  ne  maucp-ie- 
roient  pas  de  secours,  mais  ces  étrangers,  gens  de  solde 
et  mercenaires,  voyant  ce  seigneur  sans  troupes  et  sans 
suite ,  le  regardèrent  comme  un  homme  perdu ,  et  refu- 
sèrent d'entrer  dans  son  parti  ;  et  sur  ce  qu'il  tenta  de 
gagner  des  soldats  de  la  garnison,  on  le  menaça  de  le 
tuer  ou  de  le  livrer  à  Christiern,  s  il  ne  se  retiroit. 
Gustave  fut  obligé  de  sortir  promptement  de  la  ville  : 
cette  affaire  ayant  éclaté,  les  Danois  mirent  quantité 
de  monde  en  campagne  pour  1  arrêter,  il  fut  contraint 
d  avoir  recours  à  son  déguisement  ordinaii^e;  il  s'ha- 
billa de  rechef  en  pajsan;  et  à  la  faveur  de  ce  déguise- 
ment il  passa,  caché  dans  un  chariot  chargé  de  paille^ 
au  travers  de  tous  les  quartiers  de  1  armée  danoise ,  et 
il  se  rendit  ensuite  dans  un  château  que  son  père  avoit 
dans  la  province  de  Sudermanie* 

11  écrivitde  là  à  sesamis  pour  leur,  faire  part-de  son 
retour  eu  Suède,  et  pour  les  prier  de  se  rendre  auprès 
de  lui  avec  ce  qu'ils  pourroieut  armer  de  leurs  vassaux  : 
son  dessein  étoit  de  se  mettre  à  leur  tête,  et  de  forcer 
quelque  quartier  de  l'armée  des  Danois  pour  se  jeter 
dans  Stockholm;  mais  il  ne  trouva  personne  qui  voulût 
s  engager  dans  un  dessein  si  hardi  :  ses  parents  même 
refusèrent  dentretenir  avec  lui  aucune  correspon- 
dance. Ce  n  etoient  plus  ces  mêmes  Suédois  si  lîers  et 
^i  jaloux  de  leur  liberté  ;  tout  ployoit  sous  le  joug  de  la 
domination  danoise  :  chacun  s'appliquoit  à  éloigner  de 
soi  le  moindre  soupçon  de  révolte,  contents  de  leur 
sûreté ,  etiindifférents .presque  pour  le  salut  de  l'état. 
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Gustave,  trouvant  tant  de  foiblcsse  dans  ses  amis, 
s'adressa  aux  paySanis  de  la  province  :  il  espéroit  fjue 
ces  gens  naturellement  féroces,  et  qui  n'avoient  rien  à 
craindre  ni  à  espérer  de  Christierii  j  se  jeteroient  avec 
ardeur  dans  son  parti  :  il  parcourut  d'abord  la  nuit 
plusieurs  villages  pour  gagner  les  principaux,  et  il  s'ex- 
posa même  à  la  fin  jusqu'à  paroître  en  public  les  jours 
de  fête,  pour  les  exhorter  h  se  soulever  :  mais  ces  gens 
rebutés  de  la  guerre,  où  la  plupart  avoienl  perdu  leurs 
parents,  lui  répondirent  brutalement  qu'ils  ne  man- 
queroient  jamais  de  sel  ni  de  harengs  sous  le  gouver- 
nement du  roi  de  Danemarck,  mais  qu  ils  ne  pouvoient 
manquer  de  périr  s'ils  tentoient  le  moindre  soulève- 
ment contre  un  prince  si  puissant. 

Gustave  fut  sensiblement  touché  de  cette  réponse; 
il  ne  savoit  quel  parti  prendre,  ni  même  où  se  retirer; 
il  n'y  avoit  de  sûreté  pour  lui  en  Suède  qu  à  la  tête 
d'une  armée;  les  Danois  le  cherchoient  toujours  avec 
empressement,  et  il  ne  pouvoit  demeurer  long -temps 
dans  un  même  lieu,  ni  aussi  changer  souvent  de  re- 
traite, sans  s'exposer  à  être  découvert  et  arrêté  :  il  se 
résolut  dans  cette  extrémité  à  tenter  au  péril  de  sa  vie 
de  se  jeter  seul  dans  Stockholm,  espérant  que  sa  pré- 
sence fortifieroit  lé  courage  des  bourgeois  et  de  la  gar- 
nison, et  que  la  résistance  de  cette  capitale  engageroit 
peut-être  les  villes  anséatiques  à  la  secourir.  Il  partit 
du  château  de  Rafnas  sans  avoir  fait  part  de  son  des- 
sein k  personne  ;  il  marcha  quelques  jours  par  des  che- 
mins détournés,  et  ne  logeant  que  dans  des  cabanes 
écartées,  de  peur  d'être  reconnu  :  mais  les  Danois 
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avolcnt  mis  tant  de  monde  en  campagne,  cju'ils  pen- 
sèrent le  surprendre  ;  ils  ne  le  manquèrent  pas  d'une 
heure.  Gustave  se  voyant  poursuivi  revint  sur  ses  pas 
par  une  autre  route ,  et  il  résolut  dans  celte  extrémité 
de  se  cacher  pour  quelque  temps  dans  un  monastère  : 
il  choisit  pour  sa  retraite  le  couvent  des  chartreux  de 
Griphysholme,dont  ses  aïeux  étoient fondateurs  :  mais 
ces  religieux  peu  touchés  des  grâces  passées,  et  al  tachés 
au  contraire  jusqu'au  scrupule  à  la"  conservation  des 
hiens  présents,  s  excusèrent  de  le  recevoir  sous  prétexte 
qu  ils  craignoient  d'attirer  sur  leur  maison  et  sur  leur 
ordre  l'indignation  de  Christiern.  Il  fallut  que  Gustave 
cherchât  un  autre  asile;  il  retourna  dans  la  province- 
de  Sudermanie  :  il  se  retira  chez  un  paysan,  ancien 
domestique  de  sa  maison,  et  11  s'y  tint  caché  quelques 
mois  :  il  se  servit  de  son  hôte  pour  porter  des  lettres  à 
diii'érents  seignevu's,  dans  la  vue  de  tenter  encore  de 
leur  faire  prendre  les  armes-,  mais  tous  ses  soins  furent 
inutiles,  personne  ne  branla.  Othon  par  sa  présence, 
et  par  le  bruit  qu'il  avoit  fait  répandre  de  larrivée  pro- 
chaine de  Christiern  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
retint  tout  le  monde  dans  l'obéissance.  Gustave  se  con- 
sola de  la  foiblesse  de  ses  compatriotes, dans  l'espérance 
que  l'arrivée  de  ce  prince,  et  la  dureté  de  son  gouver- 
nement,  réveilleroient  enfin  l'aversion  des  Suédois,  et 
feroient  naître  quelque  conjoncture  dont  il  poarroit 
profiter. 

~  i52o,  mai.  =  Chi'istiern  impatient  de  jouir  de  ses 
conquêtes ,  et  de  se  montrer  victorieux  aux  Suédois , 
passa  dans  ce  royaume  au  printemps,  comme  il  eu 
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avoit  assuré  le  général  Othon  :  il  fut  reçu  par  l'arcîîe- 
vêque  et  par  les  autres  prélats  avec  toute  la  joie  que 
leur  donnoit  Iheureux  succès  de  leurs  desseins.  L'ar- 
chevêque se  flattoit  sur-tout  que  ce  prince  n'auroit  pas 
plus  tôt  achevé  de  soumettre  tout  le  royaume,  qu'il  lui 
en  remettroit  le  gouvernement  entre  les  mains. 

Christiern  à  son  arrivée  ratifia  solennellement  le 
traité  d  Upsal;  et,  comme  s'il  n  eût  manqué  que  cette 
formalité  pour  le  rendre  véritablement  roi  de  Suède , 
il  fit  aussitôt  sommer  la  veuve  de  l'administrateur  et  le 
gouverneur  de  Calmar  de  lui  remettre  ces  deux  villes; 
le  gouverneur  fit  son  traité  sans  attendre  seulement 
qu  il  fût  assiégé  :  il  n'en  coûta  que  de  l'argent  au  roi  de 
Dauemarckpour  être  maître  de  cette  importante  place, 
qui  étoit  après  Stockliolm  le  port  le  plus  considérable 
de  la  Suède.  Christiern  en  donna  le  gouvernement  à 
Séverin  de  Norhi,  gouverneur  de  l  de  de  Gotlande,  et 
amiral  de  Danemarck.  Ce  prinpe  combloit  ce  seigneur 
de  bienfaits,  pour  reconnoitre  la  complaisance  aveugle 
qu  il  avoit  indiflcremment  pour  toutes  ses  volontés, 
dans  un  temps  où  les  sénateurs  de  Danemarck,  et  les 
premiers  seigneurs  de  ce  royaume  croyoieut  être  eu, 
droit  de  dire  leur  avis ,  et  même  de  s'opposer  à  celui  du. 
prince  quand  ils  ne  le  trouvoieut  pas  conforme  au  bien 
de  l'état. 

La  veuve  de  radrainistrateur  fit  paroîtra  plus  de 
courage  que  le  gouverneur  de  Calmar  ;  elle  fit  dire  à 
Ghristieru  qu  elle  ne  pouvoit  reconnoitre  pour  sou 
souverain  lennerai  de  sonipays  et  de  sa  maison ,  ni  dé-» 
férer  aux  résolu tious  d  une  asseni];lée  qu;  n  étoit  com- 
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posée  que  de  traîtres  et  de  rebelles,  et  où  môme  les  enr 
l'.emis  de  la  nation  avoient  donné  la  loi  :  Ghristiern  vit 
Lien  par  la  fermeté  de  cette  réponse  qu'il  n'y  auroit 
que  ses. armes  qui  le  rendroient  maître  de  Stockholm  j 
il  fît  marcher  toutes  ses  troupes  pour  en  former  le  siège, 
pendant  que  sa  flotte  savançoit  en  même  temps  sous 
la  conduite  de  Norbi  pour  fermer  le  port  de  cette  ville. 

Chris.tiern  pressoit  le  siège  de  Stockholm, avec  toute 
l'ardeur  et  lappiication  que  lui  donnoient  le  désir  et 
1  espérance  prochaine  de  se  \qb:  bientôt  maître  de  cette 
capitale  et  de  tout  le  royaume  :  il  étoit  jour  et  nuit  à 
cheval;  il  encourageoit  les  soldats  et  les  officiers  par 
son  exemple  et  par  des  lil;>éralités  considérables;  il  ne 
se  passoit  point  de  jour  quil  ne  visitât  la  tranchée  et 
les  travaux  les  plus  avancés  :  il  s'exposoit  comme  le 
moindre  de  ses.  soldats  },pt,  ce  qui  lui  étoit  encore  plue 
difficile,  il  retenoit  sont  humeur  violente  :  il  cachoiî  la 
haine  quil  portoit  aux  Suédois,  et  il  caressoit  môme 
les  seigncui's  de  ce  royaume  pour  les  empêcher  de 
prendre  les  armes  et  de  se  déclarer  en  faveur  de  la 
veuve  de  l'administrateur. 

Cette  princesse  ne  laissoit  pas  de  se  défendre  avec 
beaucoup  de  courage  :  les  soldats  de  la  garnison  animés 
par  sa  présence,  et  les  bourgeois  encouragés  par  le 
succès  du  premier  siège,  soutenoient  les  attaques  de? 
Danois  avec  une  valeur  cxtraordinane  :  ils  ne  man- 
quoient  ni  de  courage  ni.de  résolution,  mais  ils  com- 
mencèrent à  manquer  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerx£;  efia  vij4€.étoit>!5ei'réo  de  si  près  par  les  armées 
de  ttrre  et  de  mer  de  Ghristiern ,  qu'ds  né  pouvoienî 
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espérer  aucun  secours,  «Juand  même  les  Stiédois  ou 
leurs  alliés  auroient  pris  les  armes  en  leur  faveur.  Le 
roi  de  Danemarck  apprit  de  (Quelques  transfuges,  avec 
une  joie  extrême,  l'état  de  la  ville  :  il  savoit  bien  qu  il 
ne  seroit  jamais  véritablement  roi  de  Suède  tant  qu  il 
ne  seroit  pas  maître  de  cette  place,  et  il  craignoit  tou- 
jours que  Gustave,  dont  il  ue  pouvoit  découvrir  là  re- 
traite, ne  fît  soulever  quelque  province,  ou  que  les 
villes  anséatiques,  à  la  persuasion  deqe  seigneur,  ne 
lui  déclarassent  la  gueiTe,  et  qu'elles  nattaquassent  le 
Danemarck  pour  lobliger  k  abandonner  la  Suède. 

11  fit  sommer  de  nouveau  la  veuve  de  ladministra- 
teur  de  lui  ouvrir  les  portes  de  Stockholm  :  il  fit  repré- 
senter à  cette  princesse  qu'elle  s'opiniAtroit  à  une  dé- 
fense inutile;  qu'il  étoit  maitre  de  tout'le  royaume;  que 
ses  troupes  logées  au  pied  delà  muraille  n'attendoient 
que  ses  ordres  pour  donneTun  assaut;qu  il  seroit  fâché 
qu'elle  fût  exposée  aux  suites  d  une  ville  prise  par  force, 
et  que  les  états  d'Upsal  layant  reconnu  par  un  traité 
solennel  pour  souverain  de  la  Suède,  une  plus  longue 
résistance  passeroit  justement  pour  une  rébellion  d  au- 
tant plus  criminelle  qu'elle  se  trouvoit  à  la  tête  d  un 
parti  que  le  pape  avoit  excommunié.  Il  lui  fit  offrir  en- 
suite de  lui  conserver  ses  biens  et  le  même  rang  qu'elle 
avoit  tenu  dans  le  royaume  du  vivant  de  ladministra- 
teur;  que  les  prisonniers  seroient  relâchés  réciproque- 
ment sans  aucune  rançon ,  et  que  la  ville  de  Stockholm 
jouiroit  de  tous  ses  privilèges. 

La  princesse  n'écouta  ces  propositions  qu'avecbeau- 
coup  de  répugnance;  on  ne  quitte  guère  sans  peine 


(An  i52o.)  DE   SUÈDE.  10-; 

la  souveraine  puissance,  mais  on  ne  la  quitte  jamais 
qu'avec  désespoir  quand  on  est  contraint  de  la  céder  à 
son  ennemi.  La  veuve  de  l'administrateur  n'ayant  ni 
troupes  à  opposer,  ni  secours  dont  elle  pût  se  flatter, 
son  conseil  la  détermina  à  la  tin  à  traiter  avec  le  roi  de 
Danemarck  :  les  consuls  et  les  magistrats  de  Stockholm 
dressèrent  les  articles  de  la  composition,  ils  la  firent 
aussi  avantageuse  pour  cette  princesse  que  Tétat  de  ses 
affaires  le  pouvoit  permettre.  Cliristiern  ne  disputa 
point  sur  les  conditions,  sûr  que  quand  il  scroit  maître 
de  la  ville,  il  seroit  en  état  de  donner  des  explications 
au  traité  suivant  ses  intérêts  :  =Septembre=  il  signa  la 
capitulation,  et  il  fut  reçu  dans  Stockholm,  où  il  entra 
à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  qu'il  y  laissa  en  gar- 
nison. 

Ce  prince  convoqua  les  états  généraux  de  Suède  an 
4  novembre,  et  il  fixa  au  même  temps  la  cérémonie  de 
son  couronnement  :  il  dispersa  ensuite  la  plus  grande 
partie  de  sou  armée  dans  les  principales  places  du 
royaume,  afin  de  contenir  toutes  les  provinces  soxis 
son  ohéissance  :  il  laissa  en  son  absence  le  commande- 
ment des  troupes  à  Séverin  de  Norbi,  et  il  coniia  le 
gouvernement  de  létat  à  l'archevêque  d'Upsal;  il  ren- 
voya en  Danemarck  le  général  Othon  qui  lui  étoit  sus- 
pect par  1  éclat  de  ses  victoires,  et  par  I affection  de 
tous  les  soldats,  et  il  repassa  lui-même  en  diligence 
dans  ce  royaume,  à  la  tête  de  ce  qu'il  avoit  d'étrangers 
dans  son  armée,  François  et  Allemands,  sur  les  avis 
pressants  qu'il  reçut,  que  sa  présence  étoit  nécessaire 
à  Copenhague,  pour  empêcher  le  peuple  de  se  révolter. 
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Ce  prince  avoit  besoin  du  succès  el  de  la  réputation 
de  ses  armes  pour  contenir  les  Danois  sous  son  obéis- 
sance. Le  peuple,  devenu  plus  hardi  par  son  absence 
et  par  leloignement  de  ses  troupes,  refusoit  avec  opi- 
niâtreté de  payer  les  nouveaux  impôts  qu'il  avolt  éta- 
blis; tout  le  monde  se  plaignoit  du  gouvernement;  on 
J)iâmoit  publiquemciil  son  entreprise;  et  on  puMioit 
môme  qu'il  Avoil  élé  battu  encore  une  fois  en  Suède, 
sans  autre  fondement  cependant  que  le  désir  qu'on 
en  avoit.  Le  sénat  et  les  principaux  seigneurs  de  ce 
royaume, bien  loin  de  s'opposer  à  ces  mouvements,  en- 
tretenoient  eux-mêmes  le  mécontentement  du  peuple  : 
ils  soufïroicnt  impatiemment  que  Christiern  prît  une 
autorité  immodéi'ée,  et  qu  il  prétendit  régner  sans  leur 
faire  part  du  gouvernement;  et  ce  qui  augmentoit  sur- 
tout leur  ressentiment,  c'est  que  ce  prince  n'usurpoit 
fautorité  absolue  que  poui*  la  déposer  entre  lès  mains 
de  Sigebritte. 

C  étoit  une  femme  hoUandoise  déjà  âgée,  el  qui  sans 
naissance  et  sans  beauté  étoit  parvenue ,  par  sa  seule 
habileté ,  jusqu'à  se  faire  aimer  épcrdument  de  ce 
prince.  Sigebritte  le  gouvernoit  avec  un  empire  absolu, 
el  faisoit  elle  seule  le  destin  de  la  cour  et  de  tout. le 
royaume;  rien  ne  résistoit  à  son  crédit  :  elle donnoit  et. 
ôtoit  les  charges  et  les  dignités  sans  égard  pour  les 
lois  du  pays,  et  selon  sou  caprice  :  elle  entreprenoit 
même  souvent  des  choses  injustes,  simplement  pour 
faire  paroiîrc  son  pouvoir;  mais  quoi  qu  elle  entreprit, , 
Christiern,  malgré  son  âge  et  ses  défauts,  approuvoit 
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toujours  sa  con<îuite,  et  se  faisoit  un  mérite  d'être  le 
premier  ministre  de  ses  volontés. 

Le  prompt  retour  de  ce  prince,  qui  revenoit  con- 
quérant de  la  Suède ,  surprit  et  dissipa  les  mécontents; 
chacun  cacha  ses  sentiments  avec  soin  -,  on  ne  laissa 
paroître  que  des  dehors  de  joie  sur  son  retour  et  sur 
ses  conquêtes.  Il  fiit  reçu  dans  son  royaume  avec  cet 
applaudissement  des  peuples  qui  accompagne  toujours 
une  fortime  heureuse.  Les  ministres  toujours  flatteurs, 
et  qui  se  prcssoient  de  parler  suivant  le  goût  et  les  in- 
clinations du  prince,  disoient  dans  le  conseil  secret, 
qu'il  étoit  de  sa  politique  de  s'assurer  des  principaux 
seigneurs  de  Suède,  et  qull  devoit  sur- tout  abolir  le 
sénat  de  ce  royaume  sïl  vouloit  conserver  ses  con- 
quêtes :  que  c'étoit  un  corps  jaloux  et  ennemi  de  l'au- 
torité royale-,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  sénateur  qui  ne  fut 
prêt  de  se  mettre  à  la  tête  de  la  première  rébellion,  dans 
l'espérance  de  parvenir  à  la  dignité  d'administrateur, 
qui  depuis  quelques  années  sembloit  être  la  récom- 
pense du  chef  des  révoltés;  qu'il  falloit  se  défah'e  des 
seigneurs  qui  étoient  considérables  dans  les  provinces 
par  leurs  biens ,  Ou  par  leur  crédit  sur  le  peuple ,  et  ne 
laisser  dans  ce  royaume  que  ceux  qui  par  leur  condi- 
tion étoient  destinés  à  cultiver  la  terre,  et  à  payer  les 
tributs  au  prince. 

Sigebritte  de  son  côté  représenta  en  particulier  à 
Christiern  que  sa  victoire  seroit  imparfaite ,  et  les  suites 
douteuses  et  incertaines ,  tant  que  ses  ennemis  subsis- 
leroient}  que  les  sénat eui^s  et  les  premiers  seigneurs  de 
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ce  royaume  étoient  ses  ennemis  nés;  qu'il  devoit  assu- 
rer sa  victoire  et  achever  de  vaincre,  en  faisant  pérjr 
des  gens  qui  n'étoient  que  trop  criminels  par  le  pouvoir 
où  ils  étoient  encore  de  se  révolter,  et  que,  pour  se 
mettre  entièrement  en  repos,  il  ne  devoit  pas  même 
épargner  ceux  des  Suédois  qui  avoient  marqué  le  plus 
de  chaleur  pour  ses  intérêts;  que  la  jalousie  seule  du 
gouvernement  entre  le  clergé  et  la  noblesse  avoit  mib 
les  évêques  dans  son  parti  ;  mais  que  ces  prélats  se- 
roient  les  premiers  à  prendre  les  armes,  el  à  se  révol- 
ter, s'il  touchoit  à  leurs  privilèges,  ou  s'il  entreprenoit 
de  régner  sans  leur  ministère. 

Les  conseils  inhumains  de  cette  femme  étoient  fort 
au  goût  de  Christiern,  dont  l'humeur  violente  et  cruelle 
ne  pouvoit  souffinr  ni  puissance  ni  liberté  dans  ses  su- 
jets. Ce  prince  croyoit  tirer  uniquement  son  autorité 
de  sa  place,  et  non  des  lois  de  lelat,  et  prétendoit  que 
sa  volonté  seule  dût  être  la  règle  du  gouvernement;  il 
résolut  de  faire  périr  cl  d  immoler  à  la  sûreté  de  sa  con- 
quête, tout  le  sénat  de  Suède,  et  les  plus  grands  sei- 
gneurs de  ce  royaume  :  il  avoit  besoin  dun  prétexte 
spécieux  pour  autoriser  une  action  si  cruelle  et  si  ex- 
traordinaire :  il  ne  pouvoit  pas  sans  des  raisons  et  des 
sujets  très  considérables  faire  mourir  un  si  grand  nombre 
de  personnes  de  qualité  qui  venolcnt  de  se  donner  à 
lui  sous  la  foi  d'un  traité  solennel. 

Sigebritte  lui  conseilla  de  confier  cette  exécution  à 
des  officiers  de  la  garnison  de  Stockholm ,  qui ,  sous 
prétexte  de  quelque  différent  qu  ilsferoient  naître  entre 
leurs  soldats  et  les  bourgeois  de  la  ville,  engagcroient 


(An  ,Si..)  DE   SUÈDE.  io<) 

insensiblement  la  querelle  plus  avani,  et  feroient  en- 
suite main-basse  dans  les  principales  maisons;  mais  ce 
moyen  lui  parut  difficile  et  même  dangereux  :  les  bour- 
fi;eois  de  Stockholm  étoient  en  grand  nombre  et  aguer- 
ris; ils  pouvoient  avoir  de  l'avantage  sur  la  garnison, 
et  tailler  en  pièces  les  soldats  danois  dans  la  chaleur 
du  tumulte,  et  ç'auroit  été  peut-être  le  signal  d'une  ré- 
volte dans  tout  le  royaume. 

Christiern  aima  mieux  se  servir  du  prétexte  de  l'ex- 
communication,  et  faire  revivre  l'affaire  de  l'arche- 
vèque,  pour  soutenir  toujours  la  même  conduite,  et 
ne  laisser  paroître  aux  yeux  du  public  que  le  zèle  d  exé- 
cuter la  bulle  du  pape  contre  les  ennemis  de  ce  prélat. 
Il  fut  encore  quelque  temps  en  Danemarck  à  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  prévenir  les  mouvements 
qui  pourroient  arriver  en  son  absence  :  il  congédia 
avant  que  de  partir  les  troupes  françoises  qu  il  avoit  à 
son  service  ,  apparemment  par  complaisance  p£>ur 
Charles  d'Autriche  son  beau-irère ,  qui  vcnoit  d  être 
élu  empereur  (a)  :  on  traita  ces  troupes  avec  la  dernière 
dureté,  et  plutôt  en  prisonniers  de  guerre,  que  comme 
des  alliés  et  des  troupes  auxiliaires,  à  la  valeur  des- 
quelles les  Danois  dévoient  la  meilleure  partie  du  suc- 
cès de  leurs  armes  en  Suède;  on  leur  refusa  des  vivres, 
la  paye  qui  leur  étoit  due,  et  jusqu'à  des  vaisseaux  pour 
repasser  dans  leur  paj^s  ;  ils  furent  contraints  de  se  dis- 
perser; plusieurs  périrent  de  misère,  ou  furent  massa- 
crés par  les  Danois  mêmes;  quelques-uns  prirent  parti 
dans  leurs  troupes ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines 

(«)  A  Francfort,  le  20  juiu  i."-  19. 
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infinies  que  leurs  chefs  en  rameuèrent  une  partie  en 
France. 

Christiern  se  disposa  ensuite  à  repasser  en  Suède, 
afin  de  se  trouver  aux  états  qu'il  avoit  convoqués  pour 
la  cérémonie  de  son  couronnement;  Sigebritte  lui  con- 
seilla de  se  faire  accompagner  par  deux  sénateurs  de 
Danemarck,  afin  d'autoriser  par  leur  présence  la  cruelle 
exécution  quil  méditoit,  et  même  pour  rejeter  sur  ses 
ministres,  après  l'événement,  tout  ce  qu  une  action  si 
inhumaine  pourroit  avoir  d'odieux. 

Ce  prince  par  son  conseil  choisit  Théodore,  arche- 
vêque de  Lunden,  primat  de  Danemarck,  et  lévêque 
d  Odensée,  un  de  ses  suftiagants;  c'étoient  ces  mêmes 
prélats  à  qui  il  avoit  fait  adresser  la  bulle  d'excommu- 
nication que  le  pape  Léon  X  avoit  fulminée  contre 
Tadministrateur,  gens  dévoués  à  la  cour,  et  qui  n'é- 
toient  considérés queparce  que  Chi-istiern  s'en  servoit 
comme  des  ministres  de  ses  passions.  L'archevêque  de 
Lunden  avoit  beaucoup  de  part  dans  sa  confiance  ; 
c'étoit  un  homme  de  basse  naissance,  sans  érudition, 
et  même  sans  habileté,  mais  savant  dans  Tart  d'inven- 
ter de  nouveaux  plaisirs,  et  qui  en  connoissoit  égale- 
ment tous  les  secrets  et  les  assaisonnements;  il  étoit 
redevable  de  sa  faveur  et  de  son  élévation  à  Sigebritte  ; 
elle  Ta  voit  d'abord  introduit  à  la  cour  pour  lui  servir 
d'espion  ;  il  passa  ensuite  tout  d  un  coup,  par  le  crédit 
de  cette  femme,  de  la  fonction  de  barbier  du  prince,  à 
la  dignité  d'archevêque,  et  il  se  maintint  dans  la  faveur, 
en  présentant  à  Christiern  des  plaisirs  qu'il  savoit  ac- 
commoder à  son  goût. 
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Ce  prince  s'embarqua  pour  la  Suède,  accompagné 
de  la  reine  son  épouse,  et  suivi  de  toute  sa  cour.  Sige- 
britte  ne  fut  point  du  voyage,  soit  quelle  craignît  de 
s'exposer  à  la  raillerie  des  scignem'S  suédois,  qui  plai- 
sautoient  souvent  sur  la  passion  extravagante  de  Chris- 
tiern ,  ou  que  ce  prince  eût  trouvé  plus  à  propos  de  la 
laisser  en  son  absence  à  Copenhague  pour  veiller  sur 
la  conduite  du  sénat. 

Le  roi  de  Danemarck ,  en  arrivant  en  Suède ,  reçut 
un  ambassadeur  de  l'empereur,  qui  lui  apport  oit  Tordre 
de  la  toison  d  or,  et  qui  venoit  le  féliciter  de  sa  part 
sur  ses  conquêtes,  et  sur  Iheureux  succès  de  tous  ses 
desseins.  Charles -Quint  cntroit  dans  les  intérêts  du 
roi  de  Danemarck  avec  une  chaleur  que  la  seule 
alliance  ne  produit  guère  entre  les  potentats.  On  pré- 
tend que  ce  prince,  le  plus  ambitieux  de  son  siècle, 
ii'avoit  accordé  la  princesse  sa  sœur  à  Christiern ,  qu'à 
condition  qu'il  le  recounoîtroit  pour  son  successeur 
aux  couronnes  du  JNord  en  cas  qu  il  mourût  sans  en- 
fants :  cette  succession  étoit  une  pièce  importante  au 
dessein  de  la  monarchie  universelle  :  on  sait  assez  que 
ce  fut  1  idole  et  la  vision  de  ce  prince,  et  cette  chimère 
de  la  souveraineté  de  l'Europe  a  passé  même  dans  sa 
maison  et  à  ses  successeurs,  jusqu'à  l'empereur  Ferdi- 
nand II,  que  Gustave  Adolphe,  roi  de  Suède,  contrai- 
gnit,par  la  rapidité  de  ses  conquêtes  (en  i63i),  de 
changer  le  plan  imaginaire  de  cette  domination  uni- 
verselle dans  la  pressante  nécessité  de  défendre  les 
seuls  pays  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche. 

Christiern  remit  au  jour  de  son  couronnement  à 
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recevoir  l'oidre  de  la  loison  d'or,  afin  que  la  cérémo- 
nie en  fût  plus  éclatante  et  plus  magnifirjue  :  il  prit  en- 
suite des  mesures  secrètes  avec  larchevêque  d'Lpsal , 
pour  faire  périr  leurs  ennemis  communs;  il  convint 
avec  ce  prélat,  qu'il  lui  présenteroit  une  requête  dans 
les  états  après  la  cérémonie  de  son  couronnement, 
pour  lui  demander  justice  contre  ceux  qui  iavoient 
dépouillé  de  sa  dignité  et  de  ses  Liens.  ^4  novembn.- 
II  tint  ensuite  l'assemblée,  il  y  fut  reconnu  solennelle- 
ment poui'  souverain  légitime  de  la  Suède.  Le  lende- 
main larchevêque  fit  la  cérémonie  de  son  couronne- 
ment. Ce  prince  jura  sur  les  évangiles  et  sur  les  reliques 
des  saints  qu'il  conserveroit  inviolablement  les  lois, 
les  privilèges  et  les  coutumes  du  royaume.  Le  sénat,  le 
clergé,  la  noblesse,  et  les  députés  des  provinces,  lui 
prêtèrent  le  serment  ordinaire  de  fidélité;  1  ambassa- 
deur de  Tempereur  parut  au  milieu  de  1  assemblée,  il 
présenta  à  Christiern  Tordre  de  la  toison  d'or,  et  lut 
souhaita  de  la  part  de  son  maitre  un  règne  plein  ce 
prospérité. 

Le  nouveau  roi  fit  ensuite  inviter  tous  ces  seigneurs 
à  une  fête  magnifique  quil  fit  dans  le  château,  pour 
marquer  la  joie  de  son  avènement  à  la  couronne.  Le 
sénat  en  corps,  et  ce  quil  y  avoit  de  seigneurs  de  la 
première  noblesse  à  Stockholm,  ne  manquèrent  pas  de 
i  y  rendre  :  ce  ne  fut  pendant  les  deux  premiers  jours 
que  festins,  que  jeux,  que  plaisirs.  Chrisliern  aflcctoit 
des  manières  pleines  de  bonté  efde  familiarité;  il  scni- 
bloit  qu'on  eût  enseveli  dans  la  bonne  chère  la  haine 
cl  faversion  que  les  deux  partis  avoient  i'sit  Pavoître  si 
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long-temps  lim  contre  Tautre;  tout  le  monde  saban- 
donnoit  tranquillement  à  la  joie,  lorsque  le  troisième 
jour,  les  Suédois  furent  tirés  de  cet  excès  de  sécurité 
d'une  manière  bien  funeste. 

L'archevêque  d'Upsal,  accompagné  de  ses  parents 
et  de  ses  créatures,  se  présenta  en  pleine  assemblée  de- 
vant le  roi,  comme  il  en  étoit  convenu  secrètement 
avec  ce  prince  :  il  lui  demanda  justice  contre  le  défunt 
administrateur,  et  contre  les  sénateurs  et  les  autres  sei- 
gneurs du  royaume  qui  Tavoient  forcé  de  renoncer  à 
sa  dignité,  et  qui  avoient  fait  raser  la  forteresse  de 
Stèque,  qui  étoit  du  patrimoine  de  Féglise.  Christierrr 
se  défendit  en  apparence  de  connoître  d'une  affaire  qui 
regardoit,  à  ce  qu'il  disoit,  les  commissaires  du  pape  : 
il  renvoya  Farchevêque  aux  deux  prélats  danois,  à  qui 
la  bulle  de  Léon  X  avoit  été  adressée,  et  il  protesta 
qu'il  ne  se  réservoit  que  le  soin  d'exécuter  leur  ordon- 
nance, conformément  à  la  bulle  et  aux  intentions  du 
saint-père. 

Les  deux  prélats  danois,  ministres  secrets  de  la  pas- 
sion de  ce  prince,  requirent  et  demandèrent  d'abord 
qu'on  fît  venir  la  veuve  de  l'administrateur,  pour  ren- 
dre compte  de  la  conduite  du  prince  Sténon.  Ce  n'étoit 
guère  Tusage  qu'une  femme  fût  obligée  de  répondre 
pour  son  mari  en  matière  d'affaires  d'état,  sur  quoi  les 
femmes  ordinairement  sont  peu  consultées;  cependant 
Christiern  l'obligea  de  se  rendre  dans  l'assemblée.  La 
princesse  y  parut  avec  une  contenance  modeste  et  as- 
surée tout  ensemble;  elle  voulut  d'abord  se  défendre 
de  répondre  devant  les  commissaiies  du  pape  :  elle 
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pria  le  roi  de  Danemarck  de  se  souvenir  des  traités 
d'Upsal  et  de  Stockholm,  par  lesquels  il  sëtoiî  engagé 
d'ensevelir  tout  le  passé  dans  un  entier  oubli  ;  elle  con- 
jura ce  prince  de  laisser  en  repos  les  cendres  de  son 
mari,  et  d'avoir  pitié  dune  princesse  qui  u'avoit  en 
partage  que  ses  larmes  et  sa  douleur;  mais  Chris- 
tiern,  inflexible  et  sans  colère  apparente,  la  renvoya 
aux  commissaires  du  pape,  sous  prétexte  que  l'affairo 
de  l'archevêque  n'avoit  rien  de  commun  avec  les  dif- 
férents qu  11  avoit  eus  de  son  côté  avec  le  défunt  admi- 
nistrateur. 

La  princesse ,  forcée  par  la  dureté  du  roi  de  Dane- 
marck de  défendre  la  conduite  du  prince  son  mari,  ré- 
pondit à  la  fin  avec  beaucoup  de  courage,  que  ladnii- 
nistrateur  n'avoit  assiégé  larchevèque,  ni  iait  raser  sa 
forteresse  que  par  une  ordonnance  des  états  et  du  sé- 
nat ;  que  ce  prélat ,  convaincu  ensuite  de  tralilson 
contre  sa  patrie,  avoit  été  jugé  dans  les  formes  et  selon 
les  lois  du  pays,  et  que  son  arrêt  étoit  encore  dans  les 
registres  publics,  signé  des  sénateurs  séculieis  et; ecclé- 
siastiques. 

Le  roi  nignoroit  rien  de  ce  qui  s  étoit  passé  dans 
cette  affaire-,  il  ne  laissa  pas  de  faire  apporter  ces  re- 
gistres-, on  lut  publiquement  par  son  ordre  la  sentence 
de  l'archevêque  avec  les  noms  de  tous  ceux  qui  y 
avoient  souscrit.  Ce  prince  sortit  ensuite  de  l'assem- 
blée, comme  s'il  eût  voulu  laisser  la  liberté  aux  com- 
missaires de  délibérer;  mais  en  même  temps  on  vit  en- 
trer une  troupe  de  soldats  de  ses  gardes,  qui  arrêtèrent 
Lt  veuve  de  l'administrateur,  les  sénateurs,  les  évêques 
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même ,  et  tout  ce  qui  se  trouva  de  seigneurs  et  de  gen- 
tilshommes suédois  dans  le  château. 

Les  évêques  danois,  commissaires  du  pape,  com- 
mencèrent à  instruire  leur  procès  comme  à  des  héré- 
tiques, et  comme  s'ils  eussent  été  en  pays  d'inquisition; 
mais  la  procédure  étant  trop  longue  pour  des  gens  qui 
étoient  déjà  condamnés,  Christiern,  dans  la  crainte 
quil  ne  se  fit  quelque  révolte  en  leur  faveur,  leur  en- 
voya des  bourreaux  sans  autre  formalité,  pour  leur  an- 
noncer qu'il  falloit  mourir. 

Le  huitième  de  novembre  fut  destiné  pour  leur  sup- 
plice; on  entendit  dès  le  matin  des  trompettes  et  des 
hérauts  de  la  part  du  prince,  qui  défendoient  à  qui  que 
ce  fût  de  sortir  de  la  ville,  sous  peine  de  la  vie;  toute 
la  garnison  étoit  sous  les  armes  :  il  y  avoit  des  corps 
de  garde  aux  portes  et  dans  toutes  les  places.  Le  canon 
prêt  à  tirer  étoit  dans  la  grande  place,  la  bouche  tour- 
née contre  les  principales  rues;  tout  le  monde  étoit 
dans  une  profonde  consternation  ;  on  ne  savoit  à  quoi 
aboutiroient  ces  mouvements  extraordinaires,  lorsque 
sur  le  midi  on  vit  ouvi'ir  les  portes  du  château,  et  au 
travers  de  deux  rangs  de  soldats  pariurent  ces  illustres 
prisonniers,  la  plupart  encore  avec  les  marques  de  leur 
dignité,  conduits  à  la  mort  par  des  bourreaux. 

Sitôt  quils  furent  arrivés  au  lieu  de  leur  supplice, 
un  officier  danois  lut  tout  haut  la  bulle  du  pape,  comme 
1  arrêt  de  leur  condamnation,  et  il  ajouta  que  dans  le 
châtiment  des  coupables ,  le  roi  ne  faisoit  rien  que  par 
l'ordonnance  des  commissaires  apostoliques,  et  que 
suivant  le  conseil  de larchevêque  d Upsal.  Les  évéques 
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condamnés  et  les  autres  seigneurs  prisonniers  deman- 
dèrent avec  instance  des  confesseurs,  mais  Clniïticrn 
leur  refusa  cette  consolation  avec'beaucoupd  inhuma- 
nité ,  soit  que  ce  prince  trouvât  un  raffinement  de  ven- 
geance à  étendre  son  ressentiment  jusque  sur  les  choses 
de  lautre  vie,  ou  qu'il  ne  voulût  pas  qu'on  traitât  en 
catholiques  des  gens  qu  on  venoit  de  condamner  comme 
hérétiques  :  11  sacrifia  par  la  même  politique  ses  amis 
et  ses  partisans ,  pour  netre  pas  soupçonné  d'avoir  fait 
périr  ses  ennemis j  toute  lardeur  et  tout  le  zèle  que  les 
évêques  de  Strengnaz  et  de  Skara  avoient  faitparoitre 
pour  ses  intérêts,  ne  purent  les  exempter  de  la  mort; 
la  qualité  de  sénateurs  leur  coûta  la  vie,  et  la  signature 
qu'ils  avoient  mise  à  la  condamnation  de  rarchevêque, 
conjointement  avec  les  autres  sénateurs,  fut  le  prétexte 
de  leur  supplice. 

(a)  Comme  le  bourreau  alloit  couper  la  tête  à  1  evê- 
quc  de  Liukioping,  ce  prélat  pria  lofficicr  aanois  qid 
présidoit  de  la  part  du  roi  à  rexccution,  de  faire  regar- 
der sous  le  cachet  et  le  sceau  de  ses  armes  qu  il  avoit 
apposé  à  l'arrêt  de  larchevcque,  et  qu'on  y  trouveroit 
les  preuves  de  son  innocence.  Sa  prière  ayant  été  rap- 
portée à  Christiern,  ce  prince  leva  lui-même  la  cire  du 
cachet;  il  trouva  dessous  un  petit  Lillct  que  ce  prélat 
politique  y  avoit  glissé,  comme  s'il  eût  prévu  ce  qui 
dcvoit  arriver  :  il  protestoit  dans  ce  billet  qnil  ne  si- 
guoit  la  condamnation  de  l'archevêque  que  pour  se 
mettre  à  couvert  de  la  violence  dont  on  le  menaçoit, 

(a)  Jean  Brarh.  Lôcc.  L  V,  p.  2o3.  Olniis  Blagims,  tfstLs  ocalatds.' 
Zisleius,  testJs  oculuUis  cœâis  hohciensis.  '  " 
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et  pour  éviter  une  pareille  condamnation.  Cette  pré-' 
caution  lui  sauva  la  vie;  Christiern  le  fit  mettre  en  li- 
berté, afin  de  faire  paroitre  quil  n'en  vouloit  qu'aux 
ennemis  de  l'archevêque,  et  qu'aux  partisans  de  l'ad- 
ministrateur ,  qu  il  prétendoit  être  enveloppés  dansi 
rexccmmunication  qui  avoit  été  fulminée  contre  ce 
prince 

On  exécuta  ensuite  tous  les  sénateurs  séculiers  (a); 
on  commença  par  Eric  Vasa,  père  de  Gustave,  les  con- 
suls (6)  et  les  magistrats  de  Stockholm,  et  quatre-vingt- 
quatorze  seigneurs  qui  avoient  été  arrêtés  dans  le  châ- 
teau, eurent  la  même  destinée.  Le  roi  n  apprit  qu'avec 
un  violent  cliagrin  qu'on  n'avoit  pu  faire  périr  quel- 
ques seigneurs  quil  avoit  proscrits  particulièremeuty 
et  qu'on  croyoit  qui  sétoient  cachés  dans  la  ville;  la 
crainte  qu  ils  n'échappassent,  et  l'espérance  de  décou- 
vrir la  retraite  de  Gustave,  qu'il  soupçonnoit  détre 
caché  dans  Stockholm ,  lui  fit  confondre  les  innocents 
avec  les  coupables  :  il  abandonna  la  ville  à  la  fureur  de 
ses  troupes.  Les  soldats  se  jetèrent  d'abord  sur  le  peuple 
qui  étoit  accouru  à  ce  triste  spectacle;  ils  frappoientet 
ils  tuoieut  indiiïéremment  tous  ceux  qui  étoient  assez 
malheureux  pour  se  rencontrer  à  leur  chemin  :  ils  pas- 
sèrent ensuite  dans  les  meilleures  maisons  de  la  ville, 
sous  prétexte  de  chercher  Gustave  et  les  autres  pros- 

(u)  Éric  Abraliami,  Éric  Johansôn,  Éric  Canut,  Éric  Riiiing,  Eric 
el  Escliille  JNicolaï,  Joachim  Brach,  Maguus  Green,  Eric  Kusius, 
Olaûs  Beron  ,  Gunnar  Gallus,  Benoît  Érici. 

(6)  Jean  Giuidiiumd,  Andi'éOlaï,  et  Audré  Érici,  coWsuls  de  Stoc- 
i\holm. 


r«8  RÊYOLUTiOWS 

crits  :  ils  poignardoienl  les  bourgeois  jusque  dans  les 
bras  de  leurs  femmes;  les  maisons  furent  mises  au  pil- 
lage ,  et  la  pudicité  des  femmes  et  ^dcs  filles  exposée  à 
la  brutalité  des  soldais  :  rien  ne  fut  épargné  que  la  lai- 
deur et  la  pauvreté,  tout  le  reste  devint  la  proie  du 
soldat  furieux,  qui,  sous  les  ordres  et  à  1  exemple  de 
son  souverain ,  se  faisoit  un  mérite  de  sa  fureur  et  de 
son  emportement. 

Un  gentilhomme  suédois  n'ayant  pu  retenir  sa  dou- 
leur ni  s'empécîier  de  déplorer  publiquement  le  mal- 
heur de  sa  patrie,  Christiern,  irrité  de  ces  marques  de 
compassion  qu'il  prenoit  pour  des  reproches  secrcîs  de 
sa  cruauté,  lit  attacher  ce  malheureux  gentilhomme  à 
un  poteau  ',  on  lui  coupa  les  parties  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  c:c  nommer,  on  lui  fendit  le  ventre  et  on 
lui  an'acha  le  cœur  :  comme  si  ceût  été  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  de  pleurer  des  malheureux!  On  déterra 
ensuite  par  ordre  de  ce  prince  le  corps  de  l'administra- 
teur, comme  indigne,  à  ce  qu'il  disoit,  par  lexcom- 
munication  qu'il  avoit  encourue,  de  la  sépulture  chré- 
tienne; on  jeta  son  corps  dans  la  place  publique  et 
parmi  ceux  de  tous  ces  seigneurs  qu'on  avoit  massa- 
rrés.  Christiern  ne  put  s'empêcher  de  descendre  dans 
la  grande  place,  pour  jouir  du  spectacle  de  leur  mort  : 
il  défendit  sous  peine  de  la  vie  qu  on  les  enterrât  ;  mais 
la  corruption  le  força  bientôt  malgré  lui  de  les  faire 
(Rnlever  :il  les  fit  porter  hors  de  la  ville,  et  on  les  brûla 
par  son  ordre;  espèce  de  second  supplice  dont  il  croyoil 
les  punir  encore  après  leur  mort  en  qualité  d'excom- 
muniés. 
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Il  ordonna  ensuite  qu'on  noyât  la  véuvede  ladmi- 
nistratcur;  mais  l'amircil  Norbi  lui  sauva  la  vie.  Cet 
homme  étoit  en  apparence  esclave  de  toutes  les  volon- 
tés de  son  maître;  mais  sous  cette  feinte  complaisance 
il  méditoit  secrètement  de  hauts  desseins  :  il  étolt  per- 
suadé qu'un  gouvernement  aussi  violent  que  celui  de 
Christiern  ne  pouvoit  pas  durer-,  il  se  voyoit  maître 
d'une  puissante  flotte,  gouverneur  de  Ide  dcGotlandcj 
qui  regarde  les  côtes  de  Suède,  et  de  la  ville  de  Calmar, 
qui  étoit  le  port  lé  plus  considérable  de  ce  royaume 
après  Stockholm  :  sa  faveur  et  sa  puissance  firent  naître 
dans  son  esprit  des  pensées  d'indépendance,  et  dune 
ambition  démesurée  :  il  aspiroit  secrètement  au  ma- 
riage de  la  princesse  veuve ,  afin  de  se  frayer  par  ce 
moyen  un  chemin  au  trône  de  Suède,  ou  du  moins  à 
la  dignité  d'administraîeur.  Il  dit  au  roi  son  maître, 
pour  sauver  la  vie  de  cette  princesse,  qu  elle  la  rache- 
tcroit  volontiers  de  tous  les  trésors  de  1  administrateur. 
Christiern ,  en  qui  l'avarice  servoit  de  contrepoids  à  la 
cruauté,  consentit  à  ce  prix  de  lui  laisser  la  vie,  et  il 
crut  lui  faire  grâce  de  ne  la  condamner  qu'à  une  prison 
perpétuelle  :  il  fît  conduire  cette  princesse  en  Dane- 
-marck  avec  la  mère  et  Li  sœur  de  Gustave,  et  les  autres 
jdames  suédoises  dont  les  maris  avoient  péri  dans  le 
massacre  de  Stockholm  :  on  les  jeta  en  dillërentes  pri- 
sons; elles  y  furent  traitées  avec  I>eaucoup  de  dureté, 
et  on  les  garda  comme  des  otages  de  ia  fidélité  des  en- 
fants et  des  parents  qu'elles  lais.soicnt  en  Suède. 

Christiern  se ilatta d'avoir  affermi  son  autorite  par 
ce  massacre  de  toute  la  haute  noblesse  :  il  se  voyoit 
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trop  puissant  et  trop  redoutable  au  reste  des  Suédois 
pour  cil  avoir  rien  à  craindre  :  il  changea  à  son  gré  la 
forme  du  gouvernement,  et  il  en  disposa  comme  xîans 
un  pays  de  concpête-,  il  accabla  le  peuple  de  nouveaux 
impôts-,  il  menaça  même  les  paysans  de  leur  faire  cou- 
per un  pied  et  une  main ,  pour  les  empocher  de  se  ré- 
volter, ajoutant,  avec  une  espèce  de  raillerie,  quun 
paysan,  qui  étoit  né  pour  la  cliarrae  et  non  pas  pour 
la  guerre,  devoit  se  contenter  d'une  main  et  d'un  pied 
naturel  avec  une  jambe  de  bois. 

Il  nomma  Théodore,  archevêque  de  Lundeii,  pour 
vice-roi  en  son  absence-,  il  lui  donna  pour  ministres  et 
pour  conseil  1  archevêque  d  Upsal  et  1  évèque  d  Oden- 
sée,  et  il  nomma  de  son  autorité  privée  ces  deux  pré- 
lats danois  aux  riches  évêchés  de  Strengnaz  et  de 
Skara ,  sans  avoir  égard  aux  droits  de  ces  deux  églises, 
qui  étoient  en  possession  d  élire  leurs  évêques  (a).  Ce 
prince  eut  même  assez  de  crédit  à  Rome  pour  faire  ap- 
prouver par  le  pape  1  intrusion  de  ces  deux  prélats  da- 
nois, qui  étoient  encore  teints,  pour  ainsi  dire,  du 
sang  de  leurs  confrères.  Christiern,  en  partant,  leur 
ordonna  de  n'épargner  ni  soins  ni  dépenses  pour  dé- 
couvrir la  retraite  de  Gustave  :  il  mit  la  têle  de  ce  sei- 
gneur' à  prix,  et  il  promit  des  sommes  considérables  à 
■ceux  qui  pourroient  l'arrêter  vif  ou  mort;  il  reprit  en- 
.suitc  le  chemin  de  Daneraarck,  chargé  de  l'exécration 
des  Suédois,  qui  le  nommèrenl  le  Néron  du  Nordr 

Ses  troupes  en  son  absence  continuèrent  dans  les 

(a)  Vita  ardiicpiscoporurii  Upsalensium  Joannis  Magni;  Rome^f 
cum  privilcgio  suninii  poutificis. 
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provinces  les  cruautés  qu'il  venoit  d  exercer  dans  la 
capitale.  Plusieurs  seigneurs  furent  par  son  ordi'e  sur- 
pris et  massacrés  dans  leurs  châteaux,  sans  autre  crime 
que  celui  d'être  distingués  par  leur  naissance  et  par 
leui'  courage;  on  ne  daignoit  plus  même  employer  le 
prétexte  ordinaire  de  1  excommunication;  on  étoit  trop 
criminel  quand  on  étoit  accusé  d  être  riche,  ou  d'avoir 
du  crédit  dans  sa  province.  Le  vice-roi,  abime  dans  la 
volupté,  ne  cherchoit  quà  amasser  de  l'argent  de  la 
confiscation  de  ceux  qu  il  proscrivoit  tous  les  jours  ;  les 
principaux  officiers  de  son  armée  ravageoient  les  pro- 
vinces; ils  avoient  chacun  leurs  troupes  indépendantes 
et  séparées  :  il  n'y  avoit  ni  ordre  ni  discipline;  et  parmi 
tant  d  intérêts  différents  et  si  peu  de  subordination  on 
ne  songeoit  qu  à  piller  et  qu'à  ruiner  les  peuples. 

La  noblesse,  eifrayée  de  tant  de  massacres,  peu  miif 
entre  elle ,  sans  chef ,  sans  argent  et  sans  troupes ,  se 
vit  réduite,  pour  échapper  à  la  cruauté  des  Danois,  de 
rechercher  la  protection  de  l'archevêque  ;  chacun  s'em- 
pressoit  de  fahe  sa  cour  à  ce  prélat;  tout  le  monde  vou- 
loit  être  du  parti  victorieux;  on  vouloit  même  paroitre 
en  avoir  toujours  été  :  il  sembloit  que  tous  les  gentib- 
hommes  suédois  eussent  péri  dans  le  massacre  de 
Stockholm  :  personne  navouoit  qu'il  eût  servi  dans 
l'armée  de  l'administrateur;  la  plupart  de  la  noblesse 
prit  de  l'emploi  dans  les  troupes  du  vice-roi ,  comme 
une  sauvegarde  ;  et  le  malheur  de  la  Suède  étoit  si 
gi-and  qu'on  regardoit  même  avec  quelque  sorte  d'en- 
vie ceux  à  qui  il  étoit  permis  de  s  armer  contre  leur 
patrie. 
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L'amiral  Norbi ,  feignant  d'avoir  compassion  ({u 
malheur  de  la  Suède,  reçut  plusieurs  gentilshommes 
sur  ses  vaisseaux  et  dans  ses  gouvernements;  il  alîl'c- 
toit  de  les  traiter  avec  toute  sorte  d'honnêteté  par  rap- 
port à  ses  desseins  secrets  :  ceux  qui  n'avoient  pas  sa 
protection,  incertains  de  leur  destinée,  et  toujours 
pour  ainsi  dire  entre  la  vie  et  la  mort,  étoient  exposés 
à  Tinsolence  et  à  Favarice  des  Danois  :  il  étoit  bien 
dangereux  d'avoir  du  bien  et  de  n'avoir  pas  été  dans 
le  parti  de  l'archevêque;  et  il  falloit  s  enfuir,  ou  se  ré- 
soudre h  mourir  si  on  avoit  été  son  ennemi.  Ce  prélat 
ne  pardonna  à  personne;  il  fit  périr  tous  ses  ennemis 
sous  prétexte  de  les  immoler  à  la  sûreté  de  l'état;  il 
cherchoit  sur- tout  avec  empressement  à  se  rendre 
maître  de  la  personne  de  Gustave  :  il  le  haissoit  comme 
le  parent  et  le  favori  du  défunt  administrateur,  et  d  ail- 
leurs il  savoit  que  pour  bien  faire  sa  cour  auprès  de 
Christieru  il  falloit  arrêter  ce  seigneur  ou  le  faire 
périr. 

Gustave  du  fond  de  sa  retraite  portoit  ses  vues  de 
tous  côtés  pour  voir  s'il  ne  dccouvriroit  rien  qui  pût 
favoriser  ses  desseins  :  il  avoit  envo3'é  secrètement  à 
Stockholm  ce  vieux  domestique  chez  qui  il  s  étoit  re- 
tiré ,  pour  apprendre  ce  qui  se  passeroit  dans  'les  états. 
Ce  fut  à  son  retour  quil  apprit  la  mort  de  son  père  et 
de  tous  les  sénateurs,  et  le  massacre  général  qui  s'étoit 
fait  dans  Cette  capitale.  U  fut  accablé  par  une  nouvelle 
si  funeste;  la  mort  de  tant  do  seigneurs  lui  enlevoit 
toute  sa  famille,  ses  amis,  et  presque  jusqu'aux  moyens 
et  à  l'espérance  de  se  sauver. 
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Il  ne  savolt  quel  parti  prendre,  ni  même  où  se  re- 
tirer :  il  étoit  environné  de  troupes  danoises;  il  savoit 
quoutre  les  grandes  promesses  qu^on  avoit  faiics  à 
celui  qui  le  découvriroit  on  avoit  menacé  de  mort  tous 
ceux  qui  auroient  contribué  à  le  caclier,  si  eux-mêmes 
ne  le  livroient;  d'an  autre  côté  il  nosoit  sortir  de  sa 
retraite,  de  peur  d'être  reconnu  en  changeant  de  lieuj 
ni  même  se  confier  à  aucun  Suédois,  dans  la  crainte 
de  quelque  trahison,  dont  il  savoit  bien  qu'on  est  ton- 
jours  menacé  quand  le  souverain  y  attache  des  r<> 
compenses.  Il  résolut  dans  cette  extrémité  de  se  re- 
tirer dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlic  :  il  espérait 
se  pouvoir  cacher  aisément  dans  les  bois  dont  ce  pays 
est  couvert,  et  il  se  flattoit  même  quil  ne  lui  sc-roit 
peut-êti'e  pas  difficile  d'en  faire  soulever  les  habitants, 
qui  avoicnt  été  les  derniers  du  royaume  ù  se  soamcttrç 
à  la  domination  des  Danois.  Il  n'y  avoit  aucune  vilîc 
dans  toute  la  province  ;  ce  ii'étoient  la  plupart  que  de 
méchants  villages,  situés  pour  la  commodité  des  habi^ 
lants  proche  les  forêts,  ou  au  bord  des  lacs  et  des  ri- 
vières :  quelques-uns  de  ces  villages  dépendoient  des 
gentilshommes  du  pays;  mais  il. y  en  avoit  plusieurfj 
du  domaine  qui  ne  relevoient  que  de  la  couronne,  et 
qui  étoient  gouvernés  par  les  paysans  mêmes  :  les  plus 
anciens  dans  chaque  village  leur  îenoient  lieu  de  juges 
et  de  capitaines;  ils  n'en  étoient  cependant  ni  plus 
riches  ni  plus  autorisés  :  l'honneur  du  commandement 
ne  consistoit  que  dans  le  privilège  de  coinbaître  les 
premiers  et  à  la  tête  de  leurs  troupes;  le  pouvoir  étoit 
dans  la  mullitude,  qui  s'aEscmbloit  les  jours  de  fête, 
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Cl  qui  décidolt  de  toutes  les  afïaires  selon  qu'elle  é(oit 
prévenue  et  agitée  par  les  plus  violents  et  les  plus 
mutins. 

On  n'osoit  envoyer  dans  cette  province  ni  troupes 
ni  garnisons  :  les  rois  même  n  y  entroient  jamais  qu'ils 
n^eussent  donné  aux  habiiants  des  otages  pour  la  sû- 
reté de  leurs  privilèges.  On  ménageoit  avec  de  grands 
égards  des  peuples  féroces  qui  habitoient  des  mon- 
tagnes inaccessibles,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'aper- 
çussent quils  pouvoicnt  ne  pas  obéir-,  on  se  conten- 
toit  pour  tout  tribut  de  tirer  de  ces  paysans  quelques 
fourrures,  et  du  reste  on  les  laissoit  vivre  selon  leurs 
coutumes,  qui  étoicnt  fort  différentes  de  celles  des 
autres  provinces. 

Gustave  sous  un  habit  de  paj-^san  prit  le  chemin  de 
ces  montagnes,  suivi  dun  paysan  à  qui  il  étoit  in- 
connu, et  qui  lui  servoit  de  guide  :  il  traversa  toute  la 
Sudermanie;  il  passa  ensuite  entre  la  Néricie  et  la 
Weslraanie  :  enfin ;,  après  les  fatigues  d'un  voyage  pé- 
nible et  après  les  alarmes  continuelles  et  la  crainte 
detre  reconnu  et  arrêté,  il  arriva  dans  les  montagnes 
de  la  Dalécarlic  que  les  gens  du  pays  appellent  Daa- 
refield. 

Mais  à  peine  étoit-il  entré  dans  le  pays  qu  il  se  vit 
abandonne  de  son  guide,  qui  lui  vola  tout  l'argent 
dont  il  s'étoit  pourvu  pour  sa  subsistance;  il  se  trouva 
égaré  dans  ces  montagnes  affreuses  et  au  milieu  de  ces 
sauvages,  sans  compagnie,  sans  crédit,  sans  argent, 
et  sans  oser  même  se  nommer  ni  se  faire  connoître  :  il 
fut  réduit,  pour  vivre  et  pour  se  cacher,  à  se  louei 
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comme  un  ouvrier  qui  cbercholt  du  travail  et  de  1  em- 
ploi :  on  roccupa  à  travailler  aux  mines  de  cuivre, 
dont  les  gens  de  ce  canton  tiroient  leur  principal  re- 
venu; (a)  il  étoit  tous  les  jours  au  travail  avec  les 
autres  manoeuvres  pour  gagner  sa  vie,  et  enseveli  pour 
ainsi  dire  dans  ces  abîmes  souterrains. 

Gustave  se  flattoit  que  la  misère  de  sa  condition  lui 
serviroit  au  moins  pour  se  cacher,  et  qu  on  ne  s'avi- 
seroit  pas  daller  chercher  le  général  de  la  cavalerie 
suédoise  dans  un  si  triste  séjour  :  il  ue  laissa  pas  ce- 
pendant sous  un  tel  déguisement  d'être  découvert  et 
reconnu.  Une  femme,  chez  qui  il  se  retiroit,  aperçut 
par  hasard  sous  ses  habits  de  paysan  que  le  collet  de 
sa  chemise  étoit  brodé.  Cette  nouvelle  passa  bientôt 
des  mines  dans  tout  le  village,  et  parvint  même  jus- 
qu'au seigneur  du  lieu  (b)  :  soit  curiosité  de  voir  un 
étranger  dont  on  lui  vantoit  la  bonne  mine,  ou  plutôt 
que  cette  apparence  de  déguisement  fit  soupçonner  à 
ce  gentilhomme  que  ce  pouvoit  être  quelque  proscrit, 
il  se  rendit  aux  mines  dans  le  dessein  àd  lui  ollrir  sa 
maison,  et  de  contribuer  à  le  sauver.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  reconnoitre  Gustave,  avec  lequel  il  avoit  passé 
sa  jeunesse  dans  l'université  d'Upsal  :  il  fut  surpris  et 
louché  de  voir  ce  jeune  Seigneur  dans  un  état  si  misé- 
rable; il  feignit  cependant  de  ne  le  pas  connoître,  de 
peur  d'achever  de  le  découvrir  :  mais  il  ne  fut  pas  plus 
tôt  de  retour  dans  sa  maison  qu  il  lui  fit  dire  secrète- 
ment de  s  y  rendre. 

(a)  Locccnlus ,  lib.  VI ,  p.  2,3;  edit.  Upsal. 
(/')  André  Piene  de  RankJiitta. 
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Gustave  étant  arrivé,  il  le  tira  à  l'écart;  il  lui  dit 
obligeamment  que  les  gens  de  sa  naissance  et  de  son 
mérite  ne  pouvoient  jamais  se  cacher  ;  il  le  pria  de  la 
meilleure  grâce  du  monde  de  prendre  sa  maison  pour 
retraite;  il  Tassura  qu'il  y  scroit  aussi  caché  et  plus 
commodément  qu'aux  mines;  et  dans  la  première  cha- 
leur de  sa  compassion  il  lui  promit  de  faire  prendre 
les  armes  à  ses  amis  et  à  ses  vassaux,  si  quelques  Da- 
nois entreprenoient  de  lui  faire  violence  dans  sa  mai- 
son. Gustave  accepta  ses  oflres  avec  beaucoup  de  joie; 
il  passa  d'abord  quelques  jours  chez  lui,  comme  sil 
n'eût  point  eu  d'autre  dessein  que  de  se  dérober  à  la 
poursuite  de  ses  ennemis ,  mais  il  s'appliquoit  en 
même  temps  à  s'instruire  des  forces  de  la  province,  et 
à  reconnoitrc  la  disposition  des  habitants  au  sujet  du 
nouveau  gouvernement. 

Son  hùte  lui  apprit  que  les  Dalécarliens  soufïroient 
impatiemment  la  domination  des  Danois,  qu'on  mur- 
tnuroit  hautement  dans  la  province  de  quelques  impôts 
que  Christiern  avoit  établis,  légers  à  la  vérité  et  peu 
considérables,  mais  qui  paroissoicnt  excessifs  et  into- 
lérables parce  qu'ils  étoient  nouveaux  ;  que  le  peuple 
détestoit  la  cruauté  et  Tinhumanité  du  roi  de  Dane- 
marck;  il  ajouta  qu  il  ne  doutoit  pas  que  les  paysans 
ne  se  soulevassent  d eux-mêmes,  si  les  Danois  conti- 
nuoient  à  entreprendre  sur  leurs  privilèges  ;  il  lui  vanta 
ensuite  les  forces  de  la  Dah'carlie  avec  cet  air  de  satis- 
faction que  1  on  a  ordinairement  de  faire  valoir  les 
avantages  de  son  pays;  il  lui  dit  que  la  province  seule 
pouvoit  mcllre  plus  de  vingt  mille  hommes  sous  les 
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armes  ;  que  tous  les  paysans  iiaissoieiit  soldats ,  et  qu'ils 
éloicîJt  capables  d  arrêter  et  Je  défaire  dans  leurs  mon- 
tagnes toutes  les  forces  de  Christienj. 

Ce  discours  répété  en  plusieurs  rencontrcsdctermina 
Gustave  à  teuter  de  faire  soulever  cette  province,  il 
s'en  ouvrit  à  son  hôte,  et  le  conjura  d'entrer  dans  ses 
desseins  et  dans  sou  parti;  il  lui  représeuta  que  1^^ 
royaume  étoit  plongé  dans  les  derniers  malheurs  ;  que 
ni  la  foi  des  traités,  ni  l'obéissance ,  ni  la  soumission 
des  peuples  n'avoient  pu  arrêter  l'humeur  sanguinaù'e 
de  Christicrn  ;  qu  il  sembloit  sur-tout  que  ce  princq 
barbare  eût  juré  la  mort  de  toute  la  noblesse  suédoise  ; 
que  le  massacre  de  Stockholm  n'avoit  été  que  le  pré- 
lude des  cruautés  que  ses  troupes  exerçoient  dans  les 
provinces;  qu'on  apprenoit  tous  les  jours  la  mort  do 
quelques  gentilshommes  qu'on  avoit  massacrés  inhu- 
mainement -,  qu  il  étoit  plus  généreux  et  même  plus  sûr 
de  prévenir  et  de  surprendre  les  Danois  que  d  altfndre 
lâchement  qu  ils  passassent  dans  la  province,  et  qu'ils 
vinssent  les  égorger  jusque  dans  leurs  maisons. 

Mais  ce  gentilhomme,  épouvanté  du  péril  de  cette 
entreprise,  se  défendit  d'y  prendre  part,  sous  prétexte 
de  la  puissance  formidable  des  Danois.  «  Où  sont,  dit- 
ce  il  à  Gustave,  les  forces  nécessaires  pour  soutenir  ua 
n  aussi  grand  dessein?  et  quelle  armée  avez-vous  à  op- 
,«  poser  aux  troupes  ennemies,  qui  semblent  jusqu'ici 
«  avoir  respecté  nos  privilèges,  mais  qui  se  répandront 
«  avec  violence  dans  toute  la  province  au  premier 
«  mouvement  que  vous  ferez  paroître?  » 

Il  sembloit  que  la  peur  eût  fait  oublier  à  ce  gentil- 
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homme  ce  qu'il  vcnoit  de  lui  dire  des  forces  de  sà  pro- 
vince et  de  la  dispositlou  des  habitants  :  il  trouva  même 
de  nouvelles  raisons  pour  détruire  les  premières ,  et 
pour  obliger  Gustave  à  prendre  un  autre  parti  j  il  s  e- 
tendit  avec  chaleur  sur  ses  vues  politiques,  moins  à  la 
vérité  par  aftection  pour  sa  personne,  que  poui'  justi- 
fier que  ce  n'étoit  ni  faute  de  courau,c,  ni  manque  de 
zèle  pour  sa  patrie,  s'il  n'entroit  pas  dans  ses  desseins. 
Mais  voyant  que  Gustave  persévéroit  constamment 
dans  la  résolution  de  prendre  les  armes ,  et  de  se  décla- 
rer ouvertement  contre  les  Danois,  il  lui  conseilla  de 
diftërer  au  moins  pour  quelque  temps  son  entreprise  ; 
il  lui  dit  qu'on  touchoit  peut-être  au  moment  que  toute 
la  province  se  révolteroit  d  elle-mêmej  que  les  paysans,  ^ 
peu  sensibles  aux  intérêts  des  gentilshommes ,  qu'ils 
regardoient  toujours  comme  des  mnîlres  sévères,  n'a- 
voient  donné  jusqu  ici  que  des  marques  d  une  compas- 
sion inutile  à  la  mort  des  sénateurs  et  des  seigneurs 
qui  avoient  péri  dans  le  massacre  de  Stockholm;  mais 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  se  soulevassent  générale- 
ment dans  tous  les  villages,  si  les  Danois  entreprenoieut 
jiu'leurs  privilèges  ;  et  qu  il  étoit  persuadé  que  les  troupes 
de  Christicrn,  après  avoir  impunément  ruiné  toutes  les 
provinces,  ne  s'abstiendroient  jamais  de  passer  dans  la 
Dalécarlie  pour  y  exercer  leur  brigandage;  que  pour 
lors  1  intérêt  commun  feroit  prendre  les  armes  à  tous 
les  paysans;  qu  il  laissât  aux  plus  téméraires  la  gloire 
et  le  péril  d'être  les  prcn;iers  autours  d'une  révolte  ; 
qu'il  le  conjuroit  d'attendrc^ranquillement  dans  sa 
maison  que  le  mécontentement  des  peuples  eût  éclaté  j 
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aue  de  quelque  côté  que  vînt  la  révolte ,  on  seroit  tou- 
jours disposé ,  par  sa  naissance  et  par  son  mérite ,  à  lui  dé- 
férer le  commandement  ;  mais  qu'il  devoit  craindre  de 
ruiner  ses  desseins  par  trop  de  précipitation,  et  qu'en 
voulant  être  le  vcrj^eur  et  le  restauiateur  de  sa  patrie, 
il  ne  fournît  un  nouveau  prétexte  aux  Danois  pour  la 
détruire  entièrement. 

Gustave  comprit  bien  qu  il  y  avoit  plus  de  timidité 
que  de  véritable  prudence  dans  ce  discours.  La  foiblcsse 
de  son  hôte  lui  donna  de  la  pitié  plutôt  que  de  la  co- 
lère; il  ne  le  soupçonna  ni  de  favoriser  les  Danois,  ni 
d être  capable  de  le  trahir-,  il  démêla  au  contraire  qu'il 
avoit  du  penchant  pour  son  entreprise  ;  mais  il  aperçut 
en  même  temps  qu  il  n'osoiten  convenir  de  peur  de  s'en- 
gager à  en  partager  le  péril  :  il  se  contenta  de  lui  recom- 
mander le  secret;  et  jugeantqu'un  plus  long  séjour  dans 
sa  maison  lui  causeroit  de  1  inquiétude ,  il  résolut  d'eu 
sortir  :  il  partit  la  nuit  afin  de  mieux  cacher  sa  marche. 
Après  plusieurs  journées  de  chemin ,  qu  il  fit  seul  et  au 
travers  des  bois,  il  se  rendit  chez  un  autre  gentilhomme 
appelé  Péterson ,  qu  il  avoit  connu  dans  les  troupes ,  et 
en  qui  il  espéroit  trouver  plus  de  courage  et  de  résolu- 
tion. 

Ce  gentilhomme  le  reçut  parfaitement  bien,  et  même 
encore  avec  ces  marques  de  respect  et  de  déférence  qui 
sont  toujours  si  douces  aux  grands  dans  leurs  disgrâces  ; 
il  parut  plus  touché  que  Gustave  même  de  ses  mal- 
heurs; il  détesta  la  tyrannie  des  Danois,  et  à  la  pre- 
mière ouverture  que  lui  fit  ce  seigneur  quelques  jours 
après  de  former  un  parti  et  de  faire  prendre  ies  armes 
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îi  ses  vassaux,  il  entra  en  apparence  avec  beaucoup 
(l'ardeur  clans  ce  dessein. 

Guslave  fiU  touché  d'une  joie  sensible  de  trouver 
encore  un  Suédois  assez  généreux  pour  oser  s'attacher 
à  sa  fortune  :  il  n'oublia  ni  caresses  ni  vues  de  récom- 
penses pour  raffermir  dans  ce  dessein.  Pc^erson  y  Ré- 
pondit par  les  assurances  qu  il  lui  donna  d'une  fidélité 
inviolable;  il  lui  nomma  les  seigneurs  de  villages,  et 
les  principaux  des  paysans  quil  prétendoit  engager 
dans  son  parti;  et  quelques  jours  ;i  près  il  partit  secrète- 
ment de  chez  lui  sous  prétexte  d'aller  travailler  à  les 
mettre  dans  ses  intérêts. 

Mais  sous  ces  dehors  spécieux  de  zèle  et  d'aîTection 
pour  ce  seigneur  le  perfide  Dalécarlien  cachoit  le  des- 
sein de  le  tralîir  :  la  vue  de  faire  sa  cour  au  nouveau 
roi,  et  l'espérance  d'en  être  récompensé,  le  détermi- 
nèrent à  le  livrer  aux  Danois.  Il  alla  droit  chez  un  of- 
ficier de  Christiern,  auquel  il  découvrit  la  retraite  do 
Gustave  :  cet  homme  ayant  appris  qu'il  étoit  dans  la 
maison  même  de  Pélerson ,  accourut  en  diligence  pour 
l'arrêter  ;  il  fit  investir  d  abord  la  maison  par  des  soldats 
dont  il  s'étoit  fait  accompagner,  et  il  s  empara  de  la 
principale  porte  que  le  Dalécarh'cn  lui  livra  :  il  se 
llattoit  d'être  bientôt  maître  de  la  personne  de  Gus- 
tave ;  mais  toutes  cesprécautionsse  trouvèrent  inutiles. 
Ce  seigneur  s'étoit  heureusement  sauvé  la  nuit  précé- 
dente ;  et  il  fut  redevahic  de  son  salut  à  la  femme  même 
de  Péterson  :  cette  dame,  pleine  de  générosité,  touchée 
de  compassion,  et  peut-être  même  engagée  par  des 
sentiments  encore  plus  pressants,  lui  découvrit  les 
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mauvais  desseins  de  son  mari;  elle  le  fit  sortir  la  nuit 
de  sa  maison,  et  Tayaut  remis  entre  les  mains  d'un  do- 
mestique fidèle  (rt),  elle  le  fit  conduire  chez  un  curé  de 
ses  amis.  Par  cette  fuite,  et  le  secret  que  garda  le  do- 
mestique, les  Danois  perdirent  les  traces  de  Gustave. 

Le  curé  reçut  ce  seigneur  avec  tout  le  respect  et  la 
considération  qu'il  devoit  à  sa  naissance,  et  à  la  re- 
commandation de  la  personne  qui  l'avoit  envoyé  chez 
lui.  C'étoit  un  homme  plein  de  zèle  pour  sa  patrie,  et 
qui  n'asphant  point  aux  premières  dignités  du  clergé 
n'en  suivoit  ni  le  parti,  ni  les  maximes.  11  assura  Gus- 
tave d'un  secret  inviolable  :  et  de  peur  que  le  domes- 
tique qui  lavoit  conduit  dans  sa  maison  ne  devait  in- 
discret ou  infidèle,  il  fit  passer  Gustave  dans  son 
église,  et  il  le  cacha  dans  un  endroit  dont  il  avoit  seul 
la  clef  et  la  disposition. 

ïi  alloit  voir  ce  jeune  seigneur  tous  les  jours,  et  dans 
les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui,  il  prit  insensiblement 
pour  sa  personne  une  secrète  inclination  que  Gustave 
inspiroit  naturellement  à  tous  ceux  qui  iapprochoient. 
Il  entra  avec  ardeur  dar>s  ses  desseins,  et  il  l'assura 
qn  il  n'oublieroit  rien  pour  lui  faire  des  créatures  dans 
son  village ,  et  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit  des  habi- 
tudes :  mais  il  ne  lui  conseilla  pas  dWoir  recours,  ni 
même  de  se  confier  davantage  à  la  noblesse  de  la  pro- 
vince. 

Il  lui  représenta  que  cequilyavoitde  gentilshommes 
dans  la  Dalécailie,  contents  de  la  sûreté  et  de  lïndé- 
peudance  où  ils  vivoienî  dans  leurs  montagnes,  s'iuté- 

(n)  Suverdsîo.  -   * 
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ressoient  peu  aux  mouvements  de  la  cour,  et  au  bien 
même  de  la  nation;  qu'ils  avoicnt  toujours  beaucoup 
de  peine  à  mettre  les  armes  à  la  main  de  leurs  vassaux; 
que  les  paysans  faisoieut  leur  principale  richesse,  et 
qu'ils  les  perdaient  souvent  à  la  guerre,  ou,  s'ils reve- 
noient  chez  eux,  qu'ils  les  trouvoient  ensuite  moins 
dociles  et  plus  prompts  à  se  révolter  contre  eux-mêmes  ; 
qu'il  devoit  s'adresser  directement  aux  paysans  ,  et 
qu  il  en  tireroit  plus  de  secours  s'ils  prenoient  les  armes 
et  s  ils  se  déclaroient  en  sa  faveur  de  leur  mouvement, 
que  si  les  villages  y  étoient  seulement  engages  par  l'au- 
torité de  quelques  seigneurs  particuliers. 

Ils  convinrent  ensuite  qu'il  falloit^pour  réussir  dans 
ce  dessein, disposeï  insensiblement  Iç  peuple  à  la  ré- 
volte ,  par  le  moyen  des  bruits  qu'on  feroit  répandre 
que  les  Danois  étoient  près  d  entrer  en  armes  dans  la 
province  pour  y  établir  de  nouveaux  impôts.  Le  curé 
se  chargea  de  ce  soin ,  et  il  assura  Gustave  qu  il  ren- 
droit  bientôt  cette  nouvelle  publique  par  le  commerce 
et  les  relations  qu  il  avoit  avec  la  plupart  des  curés  de 
ce  canton.  Il  conseilla  ensuite  à  ce  seigneur  de  se  rendre 
à  Mora,  qui  étoit  un  diocèse  fort  peuplé,  pour  s'expri- 
mer à  la  manière  de  ces  peuples,  et  qui  avoit  douze 
lieues  suédoises  de  tour;  il  s  y  faisoit  tous  les  ans  aux 
l'êtes  de  Noël  une  assendjlée  extraoz'dinaire  des  paysans 
des  villages  circonvoisins  :  il  lui  dit  que  c'étoit  une 
conjoncture  favorable  pour  ses  desseins  dont  il  devoit 
profiter;  que  le  peuple  n étoit  jamais  plus  hardi,  ni 
plus  aisé  à  faire  révolter  que  dans  ces  assemblées  pu- 
bliques qui  le  font  apercevoir  de  sa  force;  il  lui  promit 
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et  il  s'engagea  de  prévenir  et  de  mettre  dans  ses  inté- 
rêts les  principaux  de  ce  diocèse;  en  sorte  qu  il  y  scroit 
toujours  en  sûreté ,  quand  même  toute  l'assemblée  ne 
se  déterraineroit  pas  aussitôt  à  prendre  les  armes. 

Gustave,  suivant  sou  conseil,  se  rendit  à  Mora  lo 
jour  qu  il  lui  avoit  marqué  :  il  trouva  les  paysans  de  ce 
village  prévenus  de  son  arrivée,  et  dans  limpatieuce 
de  voir  un  homme  illustre  par  sa  naissance  et  par  sa 
valeur,  et  plus  célèbre  encore  par  les  persécutions  de 
Christiern,  que  par  la  faveur  de  Sténon.  Il  reprit  des 
habits  conformes  à  sa  condition  avant  que  de  se  mon- 
trer en  public,  afin  de  se  concilier  lattcntion  du  peuple, 
qui  est  toujours  sensible  à  ces  marques  extérieures  de 
grandeur.  Il  parut  ensuite  dans  l'assemblée  avec  un  air 
plein  d'une  noble  fierté,  qui  étant  tempérée  par  la  dou- 
leur qu  il  faisoit  paroître  de  la  mort  de  son  père,  et  de 
tous  les  sénateurs,  attiroit  tout  ensemble  le  respect  et 
la  compassion  de  ces  paysans. 

Il  leur  représenta  d  une  manière  vive  et  touchante 
les  derniers  malheurs  de  leur  patrie  ;  que  tous  les  séna- 
teurs et  que  les  principaux  seigneurs  du  royaume  ve- 
noient  dètre  massacrés  par  les  ordres  barbares  de 
Christiern  ;  que  ce  prince  cruel  avoit  fait  égorger  les 
magistrats  et  la  plupart  des  bourgeois  de  Stockholm; 
que  ses  troupes  répandues  ensuite  dans  les  provinces 
y  commettoient  tous  les  jours  mille  violences  ;  qu  il 
avoit  résolu , pour  assurer  sa  domination,  d'exterminer 
indifiéremment  tous  ceux  qui  étoient  capables  dg  dé- 
fendre la  liberté  de  la  patrie;  qu'on  n  ignoroit  pas 
combien  ce  prince  haïssoit  les  Dalécarliens ,  dont  il 
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avoit  éprouvé  la  valeur  et  le  courage  pendant  le  règne 
tlu  dernier  administrateur  ;  qu  ils  lui  éloienttrop redou- 
tables pour  n'avoir  pas  tout  à  craindre  d  un  prince  si 
perfide  et  si  cruel';  cfu'oh  avoit  appris  que,  sous  pré- 
texte de  quartier  d'hiver,  il  devoit  faire  passer  des 
troupes  dans  leur  province  pour  les  désarmer  ;  et  qu'ils 
verroiont  au  premier  jour  leurs  ennemis  maîtres  de 
leurs  villages ,  disposer  insolemment  de  leurs  vies  et  de 
leur  liberté,  s'ils  ne  les  prévenoient  par  une  généreuse 
résolution;  que  leurs  pères  et  leurs  ancêtres  avoient 
toujours  préféré  la  liberté  à  la  vie;  que  toute  la  Suède 
jetoit  les  yeux  sur  eux  pour  voir  s'ils  raarcheroient  sur 
leurs  traces,  et  s'ils  en  avoient  hérité  la  haine  qu'ils 
avoient  toujours  fait  paroître  contre  la  domination 
étrangère  ;  qu'il  étoit  venu  leur  offrir  sa  vie  et  son  bien 
pour  la  défense  de  leur  liberté;  que  ses  amis  et  tous  les 
véritables  Suédois  se  joindroient  à  eux  au  premier 
mouvement  qu'ils  feroient  paroître;  qu'il  étoit  assuré 
d^aillenrs  d  un  secours  considérable  des  anciens  alliés 
de  la  Suède  :  mais  que,  quand  môme  ils  n'auroient  pas 
des  troupes  égales  en  nombre  à  celles  des  Danois,  ils 
étoieitt  encore  trop  forts,  ayant  la  mort  de  lenrs  com- 
patriotes à  venger,  et  leur  propre  vie  à  défendre;  et 
que  pour  lui ,  il  aimoit  mieux  la  perdre  l'épée  à  la  main, 
que  de  l'abandonner  lâchement  à  la  discrétion  d'un 
ennemi  perfide  et  cruel. 

Les  Dalécarliens  répondirent  à  ce  discours  par  mille 
cris  pleins  de  fureur  et  de  menaces  contre  Chrisliern 
et  contre  tous  les  Danois  ;  il  sembloit  que  ce  fussent  les 
premières  nouvelies  qu'ils  apprissent  du  massacré  Ce 
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Stockholm,  tant  le  discours  et  la  présence  de  Gustave 
avoieut  excité  de  douleur  et  de  ressentiment  dans 
leurs  esprits.  Ils  jurèrent  hautement  de  venger  la  mort 
de  leurs  compatriotes.  On  résolut  sur-le-champ  de  ne 
plus  reconnoitre  Christiern,  et  de  faire  main-basse 
indifféremment  sur  tous  les  Danois  qu'on  rencontre- 
roit.  Ce  n  est  pas  que  quelques-uns  de  ces  paysans  ne 
voulussent  d  abord  s'opposer  à  cette  révolte,  sous  pré- 
texte quïl  en  falloit  communiquer  avec  les  autres  vil- 
lages, soit  qu'ils  fussent  gagnés  par  les  Danois,  ou  que 
par  des  vues  de  prudence ,  ils  craignissent  d'irriter  un 
prince  puissant  et  victorieux  :  mais  toute  rassemblée  en 
iiueur  rejeta  avec  indignation  un  avis  si  timide.  Les 
plus  violents  et  ceux  qui  se  déchirèrent  pour  la  guerre 
furent  écoutés  avec  un  applaudissement  général.  On 
courut  de  tous  côtés  aux  armes ,  et  ces  paysans  prièrent 
Gustave  de  les  commander,  charmés  de  sa  bonne  mine, 
et  pleins  d'admiration  pour  la  grandeur  de  sa  taille,  et 
pour  la  force  apparente  de  son  corps. 

Mais  rien  ne  les  détermina  davantage  à  suivre  avec 
confiance  ce  jeune  seigneur,  que  l'observation  que  les 
anciens  du  village  firent  que  le  vent  du  nord  avoit 
continuellement  soufflé  pendant  qu'il  les  avoit  haran- 
gués («)  :  c'étoit  parmi  ces  peuples  grossiers  un  signe 
infaillible  d  un  heureux  succès.  Ainsi  sans  délibérer 
plus  long-temps,  et  croyant  quils  ne  pouvoient  diffé- 
rer sans  aller  contre  les  ordres  du  ciel ,  qui  vcnoit  de  se 
déclarer  si  visiblement  en  faveur  de  Gustave,  ils  for- 
mèrent sur-le-champ  un  corps  de  quatre  cents  hommes, 

(n)  Loccenius ,  lib.  VI. 
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et  dans  ce  nombre  ils  en  ('hoisirent  seize  des  mieux 
faits,  et  des  premières  familles ,  qu  ils  présentèrent  à  ce 
seigneur  pour  lui  servir  de  gardes,  et  comme  des  mar- 
ques de  l'autorité  qu'ils  veiioient  de  lui  déférer. 

=  1321 ,  janvier.  ==  Gusta^  e  voulant  profiter  de  l'ar- 
deur qu'ils  faisoientparoîlre,  les  mena  droit  contre  le 
goutcrneur  de  la  province.  Il  étoit  de  son  intérêt  de  le 
prévenir  et  de  le  mettre  hors  d  état  de  s'opposer  à  la 
révolte  des  autres  villages.  Dans  cette  vue  il  partagea 
sa  troupe  en  plusieurs  bandes,  afin  de  mieux  cacher  sa 
marche  et  son  dessein  ;  et  à  la  faveur  de  la  nuit  et  deè 
bois ,  il  arriva  au  pied  de  son  château  avec  ses  Dalécar- 
riens,qui  s'y  étoient  rendus  secrètement  par  diflérentes 
routes.  Les  ténèbres  et  la  surprisé  d'une  attaque  im- 
prévue favorisèrent  son  entreprise  :  le  château  fut  em- 
porté par  escalade.  Quelques  soldats  danois  qui  com- 
posoieut  la  garde  du  gouverneur,  et  la  plupart  de  ses 
domestiques  qui  sVHoient  mis  en  défense,  furent  sacri- 
fiés à  la  première  fureur  des  Dalécarliens.  Gustave  eut 
bien  de  la  peine  à  arracher  de  leurs  mains  le  gouver- 
neur, qui  paya  par  sa  prison  l'imprudence  de  s'être 
tenu  dans  un  pays  de  conquête ,  et  parmi  une  nation 
si  féroce,  sans  une  garnison  convenable  à  sa  sûreté  et 
à  sa  dignité.  Gustave  abandonna  ses  biens  au  pillage  : 
on  traitapeudifiéremment  plusieurs  marchands  danois, 
qui  depuis  la  nouvelle  domination  de  Christiern  étoient 
Venus  trafiquer  dans  cette  province.  Les  étofles  les  plus 
riches  devinrent  la  proie  du  paysan  dalécarlien,  qui 
s-en  habilla  à  sa  mode.  On  tua  ceux  qui  étoient  em- 
ployés à  lever  les  nouveaux  impôts  que  Christiern  avoit 
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étal^lis  :  Gustave  dlssimuloit ,  et  peut-être  même  qu'il 
Il  etoit  pas  fâché  de  ces  excès  qui  ne  servoient  qu'à 
rendre  les  ÎDalécarliens  plus  irréconcilicd)les  avec  les 
Danois. 

Quoique  cette  entreprise  ne  fût  pas  considérable, 
elle  ne  laissa  pas  de  disposer  les  paysans  en  faveur  de 
Gustave-, etils  lui  donnèrentdes  louanges  d  autant  plus 
volontiers,  que  chacun  le  prenoit  pour  témoin  de  sou 
courage ,  et  de  la  valeur  qu'il  avoit  fait  paroitre  dans 
cette  occasion.  Le  bruit  et  le  succès  de  cette  expédition 
fit  déclarer  en  peu  de  jours  presque  toute  la  province 
en  sa  faveur.  Les  paysan»  abandonnoient  en  foule  leurs 
villages  pour  se  rendre  auprès  de  lui ,  les  uns  dans  l'im- 
patience de  se  Venger  des  Danois ,  les  autres  attirés  par 
l'espérance  du  butin ,  ou  simplement  émus  par  la  nou- 
veauté, et  emportés  par  le  penchant  naturel  qu'ils 
a  voient  pour  toutes  les  entreprises  hardies  et  extraor- 
dinaires. 

Plusieurs  gentilshommes  suédois,  et  entre  autres 
Olaï ,  Laurens  Erici ,  Fredage  et  Jonas  de  Nederbi .  qui 
étoient  proscrits  par  Christiern ,  etquisctoientrétugiés 
comme  Gustave  dans  cette  province,  se  jetèrent  dans 
son  armée  comme  dans  un  asile.  Il  en  fit  des  officiers 
pour  commander  ces  milices,  qui  combattoicnt  ordi- 
nairement avec  plus  d'impétuosité  que  d'ordre.  Il  par-, 
courut  ensuite  avec  une  diligence  extrême  IHelsin- 
gland,  laMédelpadie,  l'Angermeland,  le  Guestricland 
et  la  Bothnie.  Il  fit  soulever  toutes  ces  petites  provinces, 
qui  sont  la  plupart  sans  villes  considérables;  et  il  s'en 
assura  par  le  bon  ordre  qu'il  mit  à  faire  fortifier  les 
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passages  des  montagnes  qui  en  sont  les  principales 
forteresses. 

Il  grossit  son  armée  dans  sa  marche  par  le  concours 
des  paysans  qui  venoient  en  foule  se  rendre  auprès  do 
lui,  souvent  malgré  leurs  seigneurs  pjirticuliers.  Il  abo- 
lit les  impôts  que  Christiern  avoit  imposés  y  et  il  établit 
des  commissaires  pour  recevoir  les  tributs  ordinaires 
qu'il  destina  pour  la  sidssistance  de  ses  troupes.  Il  dé- 
pêcha ensuite  secrètement  des  émissaires  dans,  toute  la, 
Suède  pour  disposer  la  noblesse  et  les  paysans  à  prendre 
les  armes  sitôt  qu'il  entreroit  dans  les  provinces.  Il 
gagna  môme  par  des  négociations  secrètes  la  plupart 
des  officiers  suédois  qui  servoient  sur  la  flotte  dcNorbi, 
ou  dans  les  troupes  du  vice-roi  :  enfin  il  n  oublia  rien 
pour  augmenter  ses  forces,  et  pour  diminuer  celles  de 
son  ennemi,  et  il  ne  se  disposa  à  entrer  dans  le  cœur 
du  royaume,  que  lorsqu'il  se  crut  presque  aussi  assuré 
de  tous  les  Suédois  qui  étoient  dans  l'armée  de  ce  pré- 
lat, que  de  ses  Dalécarliens. 

Ce  vice-roi  n'étoit  presque  occupé  que  du  soin  d'a- 
masser de  l'argent  pour  fournir  à  ses  plaisirs.  Il  n'avoit 
poursuivi  la  vice-royauté  que  dans  l'espérance  de  pou- 
voir piller  impunément  des  gens  que  la  poUtiquc  de 
son  maître  voufoit  affoiblir  et  ruiner,  et  il  ne  se  seroit 
jamais  chargé  du  gouvernement  s"il  eût  prévu  qud  eût 
eu  d'autres  eniierais  à  combattre  que  des  peuples  dé- 
sarmés, et  qui  ne  se  défendoient  point.  Il  n'apprit  la 
révolte  des  Dalécarliens  qu avec  beaucoup  de  surpiise 
et  d'inquiétude.  Ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  danoises 
dans   le  royaume  étoit  fort  afibibli  par  le  peu  de 
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discipline  et  par  la  désertion.  Les  Suédois  qui  avoient 
pris  parti  ou  de  l'emploi  dans  ses  troupes,  lui  étoierit 
suspects,  et  il  iietoit  guère  plus  assuré  des  troupes 
auxiliaires  et  des  étrangers,  qui  pour  l'ordinaire  dans 
les  guerres  civiles  sont  toujours  prêts  à  changer  quand 
ils  trouvent  un  parti  plus  avantageux.  La  valeur  de 
Gustave  lui  étoit  redoutable,  il  craignoit  le  courage  et 
le  ressentiment  de  ce  jeune  seigneur;  mais  il  appré- 
hendoit  encore  davantage  1  indignation  de  Cliristiern, 
toujours  terrible  dans  sa  colère,  et  qui  punissoit  les 
malheureux  succès  comme  les  méchantes  intentions. 

H  dépécha  un  courier  à  ce  prince  pour  lui  ap- 
prendre le  soulèvement  des  provinces  du  nord,  et  il 
rappela  en  même  temps  auprès  de  lui  ce  qu'il  avoit  de 
troupes  qui  étoient  dispersées  en  dillérents  endroits 
du  royaume.  Les  Danois  déférèrent  à  ses  ordres, quoi- 
qu  à  regret.  Ils  avoient  peine  à  quitter  des  lieux  où  ils 
s'enrichissoient  aux  dépens  du  peuple,  et  où  ils  excr- 
çoient  impunément  toute  sorte  de  violence.  Maie  la 
plupart  des  troupes  auxiliaires  refusèrent  de  se  mettre 
en  campagne,  sous  prétexte  de  la  paye  qui  leur  étuif 
due.  Ils  se  rendirent  maîtres  des  villes  et  des  châteaux 
où  ils  étoient  en  garnison,  et  ils  s  y  renfermèrent  moins 
pour  défendre  et  pour  conserver  ces  places  au  nom  du 
roideDaueraarck,quedans  la  vue  de  s'en  servir  comme 
d'otages  pour  le  paiement  de  leur  solde ,  et  peut-être 
dans  le  dessein  d  en  traiter  ensuite  plus  utilement  avec 
le  parti  victorieux. 

Christiern  n  apprit  les  mouvements  de  Suède  qu  a- 
vec  beaucoup  d  inquiétude  et  de  chagrin  j  il  ne  se 
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voyoit  pas  en  état  de  passer  dans  ce  royaume,  ni 
même  de  se  défaire  des  troupes  qu  il  avoit  en  Dane- 
marck.  Tout  le  royaume  étoit  plein  de  mécontents.  Ce 
prince  devenu  encore  plus  farouche  depuis  le  massacre 
de  Stockholm,  ne  gardoit  plus  de  mesure  avec  ses  su- 
jets-, il  étendoit  indifféremment  soii  autorité  sur  les 
biens  et  même  sur  la  vie  des  Danois,  sans  considé^ 
ration  pour  la  dignité  des  personnes,  et  sans  égards 
pour  les  lois,  ni  pour  les  privilèges  du  pays.  11  avoit 
fait  mourir  sur  de  foibles  soupçons,  et  sans  aucune 
formalité, plusieurs  gentilshommes,  et  il  n'avoit  pas 
moins  oîfensé  les  évéques  et  tout  le  corps  du  clergé 
par  les  louanges  qu'il  donnoit  publiquement  au  doc- 
teur Luther, qui,  sous  prétexte  de  blâmer  les  abus  qui 
se  commettoicnt  en  Allemagne  dans  la  publication 
des  indulgences,  condamnoit  hautement  les  richesses 
et  la  puissance  temporelle  des  ecclésiastiques. 

La  cour  de  Rome  se  servoit  ordinairement  en  Saxe 
des  religieux  augustins  pour  publier  les  indulgences, 
ce  c[ui  leur  procuroit  beaucoup  d'autorité,  et  même 
mi  intérêt  considérable.  Les  jacobins, sous  le  pontificat 
de  Léon  X,  leur  enlevèrent  cette  commission.  Ces  re- 
ligieux pour  se  faire  valoir  dans  leur  nouvel  emploi, 
et  peut-être  pour  porter  plus  loin  que  n'avoient  fait 
les  augustins  le  produit  de  leur  mission ,  exagéroient 
dans  leurs  sermons  les  vertus  et  relTicacité  des  indul- 
gences en  des  termes  qui  ne  convenoient  ni  à  1  inten- 
tion de  l'église,  ni  à  l'esprit  de  la  bulle  dont  ils  étoient 
porteurs.  D'ailleurs  ces  sortes  de  collecteurs  menoient 
une  vie  peu  régulière.  On  prétend  qu'ils  tenaient  leurs 
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bureaux  dans  des  cabarets,  qu'ils  y  dcpensoîent  sou- 
Acnt  en  festins  l'argent  qui  provenoit  de  la  piété  des 
fidèles ,  et  que  le  peuple  par  dévotion  s  epargnoil  sur 
ses  propres  nécessités. 

Marûn  Luther,  religieux  aui^ustin,  docteur  et  pro- 
fesseur dans  l'université  de  Wurtemberg,  sous  pré- 
texte d  être  touché  de  ces  désordres,  mais  en  eiiét  pour 
venger  ses  confrères,  commença  à  invectiver  dans  ses 
sermons  contre  labus  que  ces  quêteurs  faisoicnt  de 
leur  pouvoir.  C  étoit  un  homme  savant ,  éloquent , 
plein  de  feu,  hardi  et  opiniâtre,  entêté  de  sa  science 
et  de  ses  opinions,  uniquement  sensible  à  cette  sorte 
de  gloire  que  Ion  acquiert  par  des  sentiments  nou- 
veaux, intrépide  et  incapable  de  se  rétracter  jamais^ 
Il  se  contenta  d  abord  de  prêcher  contre  la  manière 
peu  édiliante  dont  on  puljlioit  ces  grâces  extraordi- 
naires; mais  ayant  été  aigri  par  les  injures  et  les  me^ 
naccs  des  jacobins,  il  remonta  jusquà  1  origine  et  aux 
fondements  des  indulgences. 

Il  publia  des  opinions  nouvelles  sur  la  matière  de  la 
justification ,  de  la  rémission  des  péchés ,  de  la  péni- 
tence et  du  purgatoire  -,  il  attaqua  ensuite  l'autorité  du 
pape  ,  d  où  ses  adversaires  tiroient  les  principales 
preuves  en  faveur  des  indidgenccs. 

Il  enseigna  dans  ses  écrits,  et  il  prêcha  dans  ses  ser^ 
mons,  que  la  foi  seule  justifioit,  que  là  pénitence  con- 
sistoit  uniquement  dans  une  douleur  sincère,  et  que  la 
confession  étoit  un  détail  inutile  de  ses  fautes;  que 
pom-  obtenir  la  rémission  de  ses  péchés ,  il  suffisoiî  de 
croire  avec  une  foi  vive  qu'ils  nous  étoient  remis  ;  qus 
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fs  indulgences  9'étoient  ni  de  conseil,'ni  de  préceple, 
et  qu'elles  ploient  également  inutiles  en  ce  çionde  et 
en  Tautre ;  (ji;ie  le  purgatoiie  n'étoit  (ju'ujJWvinvention 
moderne  des  moines  pour  tirer  de  l'argent  du  peuple  ; 
que  la  messe  n  etoit  point  un  sacrifice,  qu'elle  étoit  inu- 
tile aux  rnorts,  et  qu'on  devoit  la  célébrer,  et  toutes  les 
prières  de  l'église,  en  langue  vulgaire;  et  sur-tout  qu'on 
devoit  rendi'e  au  peuple  la  communion  sous  les  deu)jt 
espèces. 

Le  pape,  alarmé  de  ces  opinions  nouvelles,  qui 
sembloient  exposer  à  l'examen  des  peuples  la  nature 
et  1  étendue  de  sa  puissance,  crut  étou(îer  tout  dun 
coup  une  doctrine  si  dangereuse,  en  condamnant  Lu- 
ther comme  hérétique-,  et  il  fit  même  solliciter  puis- 
samment l'électeur  de  Saxe  par  Jérôme  xiléandre ,  soii 
nonce ,  de  lui  livrer  ce  moine  séditieux,  afin  de  le  faire 
punir  comme  un  perturbateur^  de  la  religion. 

Luther,  pour  se  défendi'e  contre  la  cour  de  Rome, 
et  poiu"  intéresser  le  duc  de  Saxe  et  tous  les  magistrats 
séculiers  dans  sa  défense,  publia  de  nouveaux  ouvrages 
aussi  contraires  à  la  puissance  du  pape,  quils  étoient 
favorables  aux  princes  souverains.  11  écrivit  contre  le 
célibat  des  prèlres  et  contre  les  vœux  monastiques.  Il 
cnseignoit  qu'il  n'y  avoit  point  dautres  vœux  qui 
pussent  obliger  les  chrétiens  que  ceux  du  baptême.  Il 
invcctivoit  contre  la  hiérarchie  qu  il  prétendoit  être 
une  domination  tyrannique  :  il  se  déchaînoit  sur-tout 
contre  la  corruption  de  la  coin-  de  Rome,  et  contre  les 
richesses  excessives  de  l'église  :  il  exhortoit,  dans  ses 
livres  et  dans  ses  sermons,  les  princes  souverains  à  se 
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rendre  maîtres  des  fonds  et  de  tous  les  biens  des  évê- 
chés,  des  abbayes  et  des  monastères,  si  ce  n'est  que  les 
évêcbés  fussent  érigés  en  principclutës  séculières,  et, 
dans  ce  cas,  il  exhortoit  l'évêrjue  à  se  marier,  et  à  ne 
point  souffrir  dans  les  terres  de  ses  dépendances,  des 
gens  qui ,  sous  le  prétexte  spécieux  du  célibat ,  s  atta- 
cboient  à  une  puissance  étrangère.  Il  vouloit  qu'on 
changeât  les  couvents  en  des  écoles  publiques  ou  en 
des  hôpitaux-,  qu'une  partie  des  grands  biens  de  ces 
maisons  fut  appliquée  à  l'entretien  des  pasteurs,  des 
recteurs,  et  des  otïiciers  qui  seroient  chargés  du  soin 
des  malades,  des  pauvres  et  des  orphelins,  et  que  le 
reste  fût  employé  par  le  prince  aux  besoins  de  létal, 
et  au  soulagement  du  peuple. 

Ces  dernières  opinions  iirent  plus  de  sectateurs  à 
Luther ,  que  les  premières  piopositions  qu  il  avoit 
avancées  sur  la  matière  obscure  et  épineuse  de  la  jus- 
tification et  du  mérite  des  bonnes  œuvres.  Plusieurs 
princes  en  Allemagne  s'emparèrent ,  sous  prétexte  de 
cette  doctrine,  des  biens  ecclésiastiques  qui  étoient  à 
leur  bienséance.  Le  roi  de  Danemarck  usurpa  à  leur 
exemple  une  partie  des  biens  de  Farchevêché  de  Lun- 
den,  comme  s'il  eût  déjà  fait  profession  ouverte  de 
cette  nouvelle  religion. 

Le  clergé  de  Danemarck,  pour  se  venger  de  la  du- 
reté de  son  règne,  et  peut-être  même  pour  disposer  le 
peuple  à  la  révolte,  fit  courir  une  prophétie  de  sainte 
Brigitte ,  qui  marquoit  qu  un  roi  de  Danemarck  seroit 
chassé  de  ses  états,  à  cause  de  ses  cruautés.  Tout  le 
monde  faisoit  avec  plaisir  l'application  de  cette  pra* 
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plictie  à  Christicrn;  mais  ce  prince  l'ayant  appris,  s'en 
moquoit  pu]jlif|uement.  Il  disoit  à  ses  courtisans  que 
cette  dévote  écrivoit  régulièrement  tous  les  matins  les 
songes  de  la  nuit,  qu'elle  prenoit  pieusement  pour  des 
révélations.  11  aflecloit  de  railler  sur  le  chapitre  de  cette 
sainte,  soit  par  iudévotion,  ou,  ce  qui  est  plus  vrai- 
seml>lahle,  pour  décrier  par  ces  mépris  affectés  une 
prédiction  qui,  vraie  ou  fausse,  pouvoit  toujours  pro- 
duire des  eflcts  dangereux  dans  l'esprit  des  peuples. 

Ce  prince  vit  bien  cependant  que  parmi  le  mécon- 
tentement général  de  tous  ses  sujets,  il  ne  pouvoit  pas 
s'éloigner  de  Copenhague,  ni  se  déflùre  de  ses  troupes 
sans  s  exposer  à  une  révolte  :  il  écrivit  au  vice-roi  de 
Suède  de  faire  marcher  son  arni'^e  pour  remettre  les 
mutins  dans  leur  devoir,  et  il  fit  dire  en  même  temps  à 
Gustave  qu  il  fcroit  mourir  sa  mère  et  sa  sœur  dans  les 
plus  cruels  tourments,  s  il  apprenoit  qu  il  parût  encore 
ù  la  tête  des  rebelles. 

Gustave ,  sans  s'alarmer  de  ces  menaces ,  s  avançoit 
toujours  suivi  de  ses  Dalécarliens  ;  il  passoit  indiffé- 
remment au  fd  de  lépée  tous  les  Danois  qu'il  rencon- 
troit,  et  même  les  Suédois  qui  étoient  dans  leur  parti 
ou  dans  celui  de  l'archevêque.  Ses  troupes  grossis- 
soient  tous  les  jours  pendant  sa  marche.  Il  se  vit  en 
peu  de  temps  une  armée  de  plus  de  quinze  mille  hom- 
mes, tous  animés  de  son  courage  et  de  son  ressenti- 
ment, et  résolus  de  vaincre  ou  de  mourir.  Il  leur  fil 
prendre  la  route  de  Westmauie.  Le  vice-roi  s'avança 
de  son  côté  à  la  tète  de  son  armée  jusqu'à  la  rivière  de 
Brunebec,  dans  le  dessein  de  1-arrêtcr  et  de  le  corn* 
battre  au  passage  de  cette  riyière. 
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Mais  à  peine  fut-il  arrivé  au  bord  de  ce  fleuve ,  qu'il 
vit  paroître  Gustave  de  l'autre  côté  à  la  tête  de  sa  cava- 
lerie, et  prêt  à  tenter  le  passage  l'épée  à  la  main.  Le 
vice -roi  n'eut  pas  plus  tôt  reconnu  la  résolution  de  ce 
seigneur  et  la  contenance  de  ses  troupes,  qu'il  se  retira 
avec  précipitation ,  et  abandonna  lâchement  un  poste 
où  il  pouvoit  combattre  avec  avantage,  soit  qu'il  se 
sentît  incapable  de  donner  les  ordres  nécessaires,  et! 
de  commander  dans  le  tumulte  et  la  chaleur  de  l'ac- 
tion ,  ou  qu'il  n'osât  se  confier  aux  Suédois,  qui  étoient 
en  grand  nombre  dans  ses  troupes.  Il  se  retira  d  abord 
dans  le  château  de  Westerahs ,  qui  étoit  proche  :  ce- 
pendant ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté ,  si  près  de 
Gustave,  et  craignant  détre  assiégé  dans  cette  place, 
il  y  laissa  la  meilleure  partie  de  ses  troupes  pour  la  dé- 
fendre, et  il  retourna  à  Stockholm.  Il  s'enferma  dans 
le  château  de  cette  ville,  et  il  se  plongea  tout  de  nou- 
veau dans  les  plaisirs,  sans  vouloir  entendre  parler 
d'affaires,  comme  si,  en  se  cachant,  et  en  fermant  les 
oreilles  aux  mauvaises  nouvelles ,  il  eût  arrêté  les  pro- 


grès des  ennemis. 


Gustave  profita  de  sa  retraite  :  il  fit  jeter  un  pont 
sur  la  rivière  -,  toutes  ses  troupes  passèrent  dessus  sans 
aucun  obstacle,  et  marchèrent  eu  môme  temps  du  côté 
do  Westerahs,  capitale  de  la  Westmanie.  Il  étoit  éga- 
lement dangereux  de  laisser  derrière  lui  une  place  de 
cette  importance,  ou  de  s'y  arrêter  trop  long -temps 
pour  en  former  le  siège  :1a  plupart  de  ses  troupes  étoient 
composées  de  paysans  peu  propres  pour  ce  genre  de 
combat  ;  il  n'avoit  ni  poudre  ni  canon  j  il  y  avoh  dans 
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la  place  une  garnison  nombreuse  et  peu  différente  d'une 
armée,  et  la  longueur  et  la  difficulté  d'un  siège  pou- 
voieiit  rebuter  les  Dalécarliens,  et  ruiner  ses  desseins. 

Pour  se  tirer  de  cet  embarras,  il  rést)lut  d'essayer,  par 
une  action  hardie  et  par  un  stratagème,  de  réussir  dans 
une  entreprise  qu^il  croyoit  impossible  par  les  règles 
ordinaires  de  la  guerre  :  il  détacha  ce  qu'il  avoit  de  ca- 
valerie sous  la  conduite  de  Laurens  Erici,  son  lieute- 
nant, avec  ordre  de  s  avancer  à  la  faveur  des  bois  le 
plus  près  qu'il  pourroit  des  portes  de  la  ville  ;  il  laissa 
Olaï,  son  autre  lieutenant  avec  la  meilleure  partie  de 
son  infanterie  derrière  une  montagne  proche  le  village 
de  Ballunga,  et  il  lui  commanda  de  le  suivre  au  petit 
pas  :  il  prit  ensuite  les  devants  à  la  tète  de  trois  mille 
hommes,  comme  si  ces  troupes  eussent  composé  toute 
son  armée. 

Il  parut  sur  le  soir  à  la  vue  de  la  place,  et  il  se  re- 
trancha aussitôt  proche  la  chapelle  de  saint  01a us  avec 
toute  la  diligence  et  les  précautions  apparentes  d'un 
homme  qui  craint  d'être  atliiqué ,  et  qui  fiiit  le  cojuljat; 
IcsDanois  ayant  aperçu  le  petit  nombre  de  ses  troupes, 
détachèrent  toute  leur  cavalerie,  comine  il  Tavoit  pré- 
vu, pour  le  charger.  Gustave,  après  une  légère  résis- 
tance, se  battit  en  retraite  pour  gagner  des  délilés,  et 
poiu"  attirer  insensiblement  les  ennemis  dans  le  gros  de 
son  infanterie  qui  s  avauçoit  à  son  secours.  Les  Danois 
séduits  par  cette  retraite,  qu  ils  prcuoient  pour  une 
/uite  et  une  déroute,  sortirent  en  tumulte  de  Westerabs 
pour  avoir  part  à  ladéfaited'un  ennemi,  qu  ils  cr03'"oient 
trouver  en  désordre  et  épouvanl'^.  Il  ne  resta  dans  la 
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ville  que  ce  qu'il  y  a  voit  de  troupes  suédoises  dans  leur 
parti,  et  la  garnison  danoise  du  château,  que  le  gouver- 
neur empêcha  de  sortir. 

Gustave  les  ayant  attirés  assez  loin  de  la  ville  pour 
donner  lieu  à  Erici  d'exécuter  ses  ordres ,  fit  ferme.  Il 
se  mit  Tépée  à  la  main  à  la  tète  de  toute  son  infanterie 
qui  Tavoit  joint,  et  se  tournant  vers  ses  Dalécarliens 
avec  un  air  terrible ,  et  qui  sembloit  ne  respirer  que  la 
vengeance  de  la  mort  de  son  père  :  «  Souvenez- vous, 
«  mes  amis,  leur  dit-il,  de  la  cruauté  et  de  lavarice  de 
«  nos  tyrans,  et  vous  verrez  qu'il  ne  nous  reste  qu'à 
«  vaincre  ou  à  mourir  avant  la  servitude.  « 

Les  Dalécarliens  ne  répondirent  à  ce  discours  que 
par  mille  cris  pleins  de  fureur.  Ils  firent  d'abord  pleu- 
voir une  grêle  de  flèches  sur  les  Danois,  ils  se  pon.s- 
sèrent  ensuite  l'épée  à  la  main  au  milieu  de  leurs  ba- 
taillons. La  terre  fut  en  peu  de  temps  couverte  de  morts  ; 
on  se  batloit  de  part  et  d'autre  avec  toute  la  fureur  et 
ropiniâtreté  qui  se  trouvent  entre  deux  iialions  voi- 
sines et  ennemies  qui  combattent  pour  l'empire  et  la 
liberté.  Gustave  se  trouvoit  partout,  et  en  même  temps 
qu'il  chargeoit  les  ennemis  comme  le  moindre  de  sqs 
soldats,  il  donnoit  ses  ordres  avec  cette  présence  des- 
prit si  rare  et  si  nécessaire  dans  .ces  occasions.  Le  cosu- 
bat  se  maintenoit  par  le  courage  et  la  valeur  des  deux 
partis  :  mais  comme  il  semble  qu'il  se  rencontre  tou- 
jours plus  d'ardeur  dans  des  peuples  qui  se  révoltent  et 
qui  prennent  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté,  les 
Suédois  firent  de  si  puissants  efforts  que  les  Danois 
furent  contraints  de  plier  et  de  songer  à  regagner  les 
murailles  de  Westerabs. 
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Ils  se  retiroient  cependaTit  en  bon  ordre,  lorsqu'ils 
se  trouvèrent  chargés  par  la  cavalerie  d'Erici ,  qui  leur 
avoit  coupé  le  chemin.  On  recommença  le  combat,  que 
la  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir  rendoit  encore  plus 
furieux.  Les  Danois,  attaqués  de  tous  côtés,  reprirent 
du  courage  dans  le  désespoir  de  sauver  leur  vie ,  et  ils 
combattoient  comme  des  gens  qui  songeoient  moins  à 
se  défendre  qu^à  tuer  et  à  faire  acheter  leur  mort  par 
celle  d'un  ennemi-,  la  plupart  furent  taillés  en  pièces, 
il  y  eut  peu  de  prisonniers  :  le  Dalécarlien  impitoyable 
et  acharné  tuoit  tout  sans  faire  de  quartier,  et  sans 
que  ses  officiers  pussent  l'arrêter. 

La  cavalerie  d'Erici  poursuivit  les  fuyards  si  vive- 
ment quelle  entra  avec  eux  dans  Westerahs,  à  la  fa- 
veur des  Suédois  qui  étoieut  de  la  garnison  et  du  parti 
(ies Danois,  mais  qui  se  déclarèrent  pour  Gustave,  sitôt 
qu'ils  le  purent  avec  sûreté.  Ces  troupes  ne  furent  pas 
plus  tôt  dans  la  ville  qu'elles  se  débandèrent  à  la  faveur 
de  la  nuit,  et  coururent  au  pillage,  sans  que  leurs  offi- 
ciers pussent  les  arrêter,  ni  môme  trouver  un  assez 
grand  nombre  de  soldats  pour  poser  des  corps-de-garde, 
et  pour  prendre  les  précautions  qui  pouvoient  assurer 
leur  conquête;  ils  se  jetèrent  en  foule  dans  plusieurs 
maisons  de  marchands  qui  faisoient  commerce  d  eau- 
de-vie  et  de  vins  de  liqueurs.  Les  Dalécarliens  que 
commandoit  Gustaveayant  apprisquc  leurs  camarades 
étoient  dans  une  si  douce  occupation,  abandonnent 
leurs  enseignes,  et  malgré  leurs  officiers  se  jettent  en 
foule  dans  la  ville,  pour  avoir  part  à  une  liqueur  qui 
fait  la  première  passion  et  les  plus  sensibles  plaisirs  de 
ces  peuples  septentrionaux. 
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Le  gouverneur  du  château  ayant  aperçu  ce  désordre , 
sortit  à  la  tête  de  sa  garnison  pour  charger  les  Suédois  : 
ses  soldats  mirent  d'ahord  le  feu  à  plusieurs  maisons, 
pour  augmenter  le  tumulte  et  la  confusion  •,  ils  en- 
trèrent ensuite  dans  la  ville  l'épée  à  la  main ,  et  ils 
tuèrent  sans  peine  plusieurs  Dalécarliens  qu'ils  Irou- 
voient  la  plupart  ivres,  sans  armes  et  sans  défense. 
Gustave,  ayant  appris  ce  désordre,  accourut  aussitôt 
dans  la  ville  ;  il  fut  au  désespoir  de  voir  massacrer  ses 
soldats,  presque  en  sa  présence,  et  sans  en  pouvoir 
trouver  qui  fussent  en  état  de  s  opposer  aux  ennemis. 
Il  commanda  à  Olaï  de  se  ])arricader  dans  la  princi- 
pale rue,  et  de  faire  tête  aux  Danois  avec  ce  qu'il  avoit 
d  officiers  et  de  volontaires  auprès  de  lui,  pendant  que 
de  son  côté  il  courroitpar  toute  la  ville  pour  arrêter  le 
pillage  et  pour  rassembler  ses  troupes  qui  sembîoienî 
avoir  disparu.  La  plupart  de  ses  soldats  cachés  au  fond 
des  caves,  et  ensevelis  dans  le  vin  et  dans  i'eau-dc-vie, 
fuyoient  presque  également  leur  général  et  les  ennemis. 
Gustave  suivi  de  ses  gardes  descend  lui-n^ême  dans  les 
caves  et  les  celliers,  brise  les  tonneaux,  répand  les  li- 
queurs etl'eau-de-vie,  et  par  cette  précaution  que  les 
Dalécarliens  trouvoient  injuste  et  cruelle,  il  les  arracha 
de  ces  lieux  enchantés,  et  il  repoussa  enfin  les  Danois 
jusque  dans  le  château,  plutôt  encore  par  sa  présence, 
que  par  les  armes  de  ses  soldats. 

=  29  avril.  =  11  fit  ensuite  pressentir  le  gouverneur  du 
château ,  pour  voir  s  il  seroit  disposé  à  traiter  de  sa 
place-,  mais  l'ayant  trouvé  ferme  et  inébranlable,  il  se 
contenta  de  bloquer  cette  forteresse  :  il  ne  voulut  ni 
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hasarder  une  attaque  qui  auroit  peut -être  rebuté  ses 
troupes,  ni  s'arrèfer  à  former  un  siège,  de  peur  de 
donner  aux  Danois  le  temps  de  se  reconnoître.  Il  fit 
Élire  seulement  des  lignes  de  contrevallation  autour  de 
cette  place  pour  empêcher  les  sorties,  et  les  secours 
que  Ion  y  eût  pu  jeter.  Il  prit  le  premier  un  pic  pour 
remuer  la  terre,  il  fut  aussitôt  suivi  et  imité  par  tous 
les  officiers  de  son  armée,  et  les  bourgeois  de  la  ville 
mêlés  avec  ses  soldats  y  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur 
qu'en  moins  de  deux  jours  ils  élevèrent  ces  retranche- 
ments en  quelques  endroits  de  plus  de  vingt -quatre 
pieds  de  hauteur. 

Gustave  n'eut  pas  plus  tôt  donné  les  ordres  néces- 
saires pour  empêcher  qu  on  ne  jetât  du  secours  dans 
cette  place,  quil  se  remit  en  campagne.  Plusieurs  sei- 
gneurs et  gentilshommes,  à  la  tôtede  leurs  vassaux,  se 
rencontrèrent  sur  sa  route ,  et  se  joignirent  à  ses  troupes. 
Soixante-dix  officiers  suédois  abandonnèrent  tout  d  uti 
coup  le  parti  du  vice-roi,  et  se  jetèrent  dans  l'armée  de 
Gustave.  On  commença  à  regarder  ces  avantages  comme 
le  commencement  d'une  grande  révolution.  Il  semhloit 
que  la  prise  de  Westerahs  lut  le  signal  dont  on  étoit 
convenu  pour  faire  soulever  toute  la  Suède.  Arvide, 
seigneur  considérable  clans  la  Gothie  occidentale,  Lau- 
rens  Pétri  de  Sudermanie,  et  Olaùs  Bonde  de  Néricic, 
vinrent  l'assurer  que  la  noblesse  et  le  peuple  de  leurs 
provinces  n'attcndoient  que  sa  présence  pour  prendre 
les  armes ,  et  pour  se  déclarer  en  sa  faveur  :  ceux  même 
qu'un  excès  de  timidité ,  ou  que  la  puissance  et  le  voi- 
sinage des  Danois  retenoient  encore  en  apparence  sous 
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leur  domination,  Fassistoicnt  secrètement  de  leurs  avis 
et  de  leur  argent  :  tout  le  monde  avoit  les  yeux  tournés 
sur  lui  et  sur  son  mérite ,  et  la  dureté  de  la  domination 
danoise  lui  attlroit  les  vœux  de  tous  les  Suédois. 

Gustave  se  voyant  à  la  tête  d'une  armée ,  et  d'un 
parti  si  puissant ,  résolut  de  faire  plusieurs  entreprises 
en  même  temps ,  afin  que  le  bruit  et  la  nouvelle  de  ses 
conquêtes  entraînassent  tous  les  peuples  dans  son  parti, 
sans  que  les  Danois  sussent  où  porter  leurs  armes.  Il 
renvoya daas  leurs  provinces  ces  seigneurs  qui  1  étoient 
venu  trouver,  et  il  les  fit  accompagner  par  des  détache- 
ments de  son  armée  qu'il  leur  donna  pour  commencer 
la  guerre ,  et  pour  appuyer  la  révolte  et  le  soulèvement 
des  peuples.  Arvide  par  son  ordre  assiégea  le  château 
de  Wadstena ,  dans  la  Gotliie  orientale  ;  Laurens  Pétri, 
la  ville  de  Nykioping;  et  Olaùs  Bonde ,  Oercbro ,  capi- 
tale de  la  Néricie.  Olaï  et  Erici  investirent  en  même 
temps  la  ville  d'Upsal;  la  place  étoit  grande,  fort  peu- 
plée, mais  presque  sans  murailles,  et  sans  autre  forti- 
fication que  quelques  tours  anciennes  du  côté  de  l'ar- 
chevêché. L'archevêque,  qui  en  étoit  seigneur,  y  avoit 
rais  quelques  troupes  et  un  gouverneur,  plutôt  cepen- 
dant pour  faire  voir  aux  habitants  quil  ne  les  aban- 
donnoitpaSjquedansl'espéranccde  conserver  cette  ville 
si  elle  étoit  attaquée.  En  effet  les  soldats  de  la  garnison 
n'eurent  pas  plus  tôt  aperçu  Jes  Dalécarliens  fépée  à  la 
main  descendre  dans  le  fossé,  et  prêts  à  r^onlcr  à  i  as- 
saut, qu  ils  abandonnèrent  le  rempart  après  avoir  fait 
leur  décharge;  les  'Dalécarliens  entrèrent  sans  résis- 
lancedansUp3a],el  corrigés  par  ce  qui  leur  éloitarriv- 
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à  in  prise  de  Westerahs,  ils  poursuivirent  les  Danois 
sans  s'arrêter  au  pillage  :  la  plupart  de  la  garnison  fut 
taillée  en  pièces,  et  le  gouverneur  en  s'enfuyant  reçut 
uu  coup  de  flèche,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après. 
=  i8  mai.  =  Gustave  ayant  appris  que  ses'  troupes 
étoient  dans  Upsal ,  s'y  rendit  en  diligence  ;  il  conserva 
avec  soin  la  maison  et  les  biens  de  l'archevêque ,  soit 
qu'il  prétendît  par  ces  égards  le  rendre  suspect  aux  mi- 
nistres danois,  ou  le  gagner  et  l'attirer  dans  son  parti. 
Il  dépêcha  ensuite  un  officier  au  consul  -de  Lubeck , 
pour  lui  faire  part  de  l'heureux  succès  do  ses  armes ,  et 
povu"  le  faire  souvenir  en  même  temps  des  secours  qu  il 
lui  avoit  promis  de  la  part  de  la  régence.  Son  agent  re- 
présenta à  ce  magistrat  de  quel  intérêt  il  étoit  à  sa  ré- 
publique et  à  toutes  les  autres  villes  anséatiques  que  la 
Suède  fût  toujours  séparée  et  ennemie  du  Dancmarck; 
que  la  régence  de  Lubeck  ne  pouvoit  trouver  de  con- 
joncture plus  favorable  pour  rétablir  les  affaires  de  ce 
royaume;  que  Gustave  s  étoit  déjà  rendu  maître  de 
plusieurs  grandes  provinces ,  et  qu'il  avoit  fait  toutes 
ces  conquêtes  à  la  tète  des  Dalécarliens,  mais  que.  ces 
paysans  servant  pour  la  plupart  sans  paye,  servoicnt 
aussi  sans  aucun  engagement,  et  qu'il  n'ignoroit  pas 
que  les  peuples  qui  commencent  une  révolte,  et  qui 
entreprennent  la  guerre  avec  le  plus  de  chaleur,  sont 
<  eux  qui  ordinairement  s'en  lassent  le  plus  prompte- 
ment-,  que  son  maître  avoit  besoin  d'une  flotte  pour 
assléçer  Stockholm  et  les  autres  villes  maritimes  du 
royaume,  et  de  quelques  troupes  réglées  pour  soutenir 
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la  guerre,  et  que  ce  seigneur  espérolt  avec  ce  secours 
chasser  bientôt  les  Danois  de  toute  la  Suède. 

Le  consul  de  Lubeck  rendit  compte  de  ses  demandes 
à  la  régence  ;  mais  ces  républicains  trouvèrentque  leurs 
Intérêts  avoient  changé  avec  la  fortune  de  Gustave  :  la 
rapidité  des  conquêtes  de  ce  seigneur,  son  courage  et 
le  génie  élevé  qu  il  fîtisoit  paroître,  commençoient  à 
les  inquiéter,  et  Christiern  au  contraire  cessoit  de  leur 
être  redoutable  par  la  conduite  violente  qu  il  tenoit 
avec  ses  sujets. 

L'agent  de  Gustave  avançoit  peu  dans  sa  négocia- 
tion :  heureusement  il  rencontra  à  Lubeck  un  aucieu 
colonel  allemand  appelé  Etienne  de  Sassi,  de  ces  gens 
qui  font  la  guerre  comme  un  métier,  et  qui  sont  tou- 
jours prêts  à  mettre  leur  vie  en  commerce,  sans  s'in- 
former autrement  du  parti  qu'ils  embrassent.  L'envoyé 
de  Gustave  traita  avec  lui  au  nom  de  son  maitrc ,  et 
moyennant  une  somme  d  argent  dont  ils  convinrent, 
et  sur  laquelle  ce  Suédois  lui  fit  des  avances  considé- 
rables ,  le  colonel  s'engagea  de  débarquer  en  Suède 
avant  la  fin  du  mois  daoût  à  la  tête  de  douze  cents 
hommes.  L'agent  de  Gustave  lui  fit  part  aussitôt  de  ce 
traité  ,  et  il  lui  manda  qu  il  demeuroit  à  Lubeck  pour 
achever  de  déterminer  la  régence  à  se  déclarer  en  sa 
faveur  j  mais  il  lui  marqua  eu  même  temps  qu'il  aper- 
cevoit  qu  il  nauroit  pas  tant  de  peine  à  réussir  auprès 
de  CCS  républicains,  si  ses  conquêtes  n'avoient  pas  été 
si  rapides ,  et  si  le  succès  de  son  entreprise  leur  parois- 
soit  encore  douteux. 
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Gustave  n'avoii  eu  jusqu'ici  qu  à  se  louer  de  la  for- 
tune, tout  lui  avoit  succédé  au-delà  même  de  ses  espé- 
rances; il  se  voyoit  à  la  tête  d'une  armée  considérable , 
avec  laquelle  il  venoit  de  se  rendre  maître  de  la  moitié 
du  royaume  :  le  reste  de  la  Suède  n'attendoit  que  sa 
présence  pour  se  déclarer ,  lorsqu'au  milieu  de  ses  con- 
quêtes il  se  vit  abandonné  tout  d'un  coup  par  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes;  les  paysans  lui  deman- 
dèrent leur  congé  pour  aller  faire  la  moisson  dans  leurs 
provinces.  Gusiave ,  malgré  la  nécessité  de  ses  affaires , 
ne  put  refuser  des  gens  qui  le  servoient  volontaire- 
ment, et  à  qui  il  devcit  même  toute  son  autorité  :  il 
consentit  de  bonne  grâce  à  leur  départ,  sur  la  promesse 
qu'ils  lui  firent  de  revenir  même  en  plus  grand  nombre 
après  la  moisson,  et  il  ne  se  réserva  pour  sa  garde  et 
pour  la  sûreté  de  la  ville  d  Upsal  qu  une  compagnie  de 
cavalerie  et  six  cents  lionnnes  d infanterie,  la  plupart 
Dalccarlieus,  qui  s'attachèrent  à  sa  fortune,  et  qui  ne 
voulurent  jamais  l'abandonner. 

Il  demeura  à  Upsal ,  qui  étoit  comme  le  centre  de 
ses  conquêtes  :  de  là  il  donnoit  les  ordres  nécessaires 
dans  les  provinces  qui  s'étoient  déclarées  en  sa  faveur, 
et  dans  celles  où  ses  lieutenants  faisoienl  la  guerre  pour 
lui  -,  il  travailloit  en  même  temps  à  désunir  ses  ennemis 
par  des  négociations  secrètes ,  jusqu'à  ce  qu  il  fût  en  état 
de  les  réduire  par  la  force. 

L'archevêque  lui  étoit  surtout  redoutable  par  le 
nombre  de  ses  vassaux  et  de  ses  partisans;  il  soulenoit 
lui  seul  le  parti  de  Christiern  par  le  crédit  de  sa  maison 
et  par  l'autorité  qu'il  avoit  sur  le  clergé.  Il  écrivolt  dans 
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les  provinces ,  il  faisoit  agir  ses  parents  et  ses  amis  pour 
retenir  [es  peuples  sous  l'obéissance  du  roi  de  Dane- 
marck.  Gustave  rencontroit  dans  la  personne  seule  de 
ce  prélat  un  ennemi  vigilant,  et  qui  lui  donnoit  plus 
de  peine  que  tous  les  Danois  ensemble;  il  ne  laissa  pas 
d'entreprendre  de  le  détacher  de  leur  parti-,  il  mit  dans 
ses  intérêts  deux  chanoines  d'Upsal,  qui  se  flattoient 
d'avoir  beaucoup  de  crédit  sur  l'esprit  de  ce  prélat. 
Gustave  leur  accorda  publiquement  un  sauf -conduit, 
sous  prétexte  qu'ils  demandoient  à  se  retirer  auprès  de 
leur  archevêque,  et  il  les  chargea  secrètement  d'une 
lettre  qui  étoit  soumise  et  respectueuse,  et  telle  Cju'il 
convenoit  pour  flatter  l'humeur  alfiè.e  et  fastueuse  de 
C8  prélat.  Ole  conjuroit,  dans  sa  lettre,  de  vouloir  bien 
ne  plus  s'opposer  à  la  liberté  de  sa  pairie-,  il  lui  off'roit 
ensuite  de  la  meilleure  grâce  du  monde  de  lui  rendre 
sa  ville  d'Upsal  et  tous  ses  biens,  sans  exiger  d'autre 
condition,  sinon  qu'il  voulût  bien  passer  dans  son 
parti,  et  en  être  le  chef ,  et  il  l'assiua  que  tout  le  monde 
dcfércroit  avec  plaisir  à  ses  ordres  ,  et  que  pour  lui  il 
ne  se  réservoit  que  la  gloire  d'exécuter  ses  avis  et  ses 
conseils. 

Les  deux  chanoines  étant  arrivés  à  Stockholm,  pré- 
sentèrent la  lettre  de  Gustave  à  l'archevêque,  et  ils  ha- 
sardèrent même  de  se  louer  de  sa  modération  pour 
pressentir  le  goût  et  l'inclination  de  leur  prélat.  L'ar- 
chcvêcjue  rejeta  la  lettre  et  leurs  offices  avec  beaucoup 
di!  mépris  et  d'indignation  ;  la  crainte  que  les  iJanoïs 
ne  le  soupçonnassent  d'écouter  ses  propositions,  lui 
fit  porter  aussitôt  les  lettres  au  vice-roi  :  il  lui  livra  en 
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même  temps  les  deux  chanoines  qui  en  étoient  por- 
teurs, et  il  demanda  qu'on  les  fit  mourir  comme  des 
traîtres  et  des  espions. 

Le  vice-roi,  qui  ne  savoit  répandre  le  sang  de  ses 
ennemis  que  lorsqu'il  les  trouvoit  désarmés ,  ne  se  sc- 
roit  pas  fait  grande  violence  pour  lui  donner  cette  sa- 
tisfaction ;  mais  il  craignoit  d  offenser  le  clergé  qui  per- 
sévéroit  presque  seul  dans  le  parti  des  Danois;  il  aper- 
çut même  que  l'archevêque  ne  demandoit  leur  mort 
avec  tant  d  empressement  que  pour  éloigner  le  soup- 
çon qu'on  pourroit  avoir  qu  il  fût  capable  d'entretenir 
quelque  intelligence  avec  Gustave  ;  et  d'ailleurs  ces 
ecclésiastiques,  épouvantés  du  péril  oii  ils  se  trou- 
voient,  lui  protestèrent  quils  ne  s  étoient  chargés  de 
la  lettre  de  Gustave  que  pour  obtenir  un  sauf -conduit , 
et  la  liberté  de  sortir  d'une  ville  qui  n'étoit  plus  dans 
son  parti;  ils  détestèrent  ensuite  la  ré];ellion  de  ce  sei- 
gneur, avec  des  invectives  et  en  des  termes  que  la 
crainte  de  la  mort  rendoit  éloquents;  ils  protestèrent 
de  demeurer  inviolablement  attachés  aux  intérêts  de 
Christiern,  qu'ils  reconnoissoient  pour  leur  souverain 
légitime;  et  pour  achever  de  se  justifier,  et  d'apaiser 
le  vice-roi  et  l'archevêque,  ils  leur  dirent  que  les  pay- 
sans avoient  abandonné  Gustave,  et  ils  leur  firent  un 
rapport  de  l'état  de  la  ville  et  des  forces  de  ce  seigneur, 
qu'ils  diminuèrent  encore  suivant  le  langage  ordinaire 
des  transfuges, pour  faire  leur  cour, et  pour  être  traités 
plus  favorablement. 

L'archvê  pie  demanda  avecempresscmentdes  trou- 
pes au  vice-roi  pour  aller  surprendre  Gustave  dans 
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Upsal;  et  il  luix)romit  de  le  ramener  prisonnier,  ou  du 
moins  de  le  forcer  à  se  sauver  encore  une  fois  dans  les 
montagnes  de  Dalécarlie.  Le  vice  -  roi  lui  donna  trois 
mille  hommes  d'infanterie  et  cinq  cents  chevaux  ,  qui 
faisoient  la  meilleure  partie  de  la  garnison  de  Stoc- 
kholm (a):  la  marche  de  l'archevôque  fut  si  prompte  et 
si  secrète ,  qu'il  pensa  surprendre  Gustave  dans  Upsal; 
ce  seigneur  ne  fut  averti  de  ses  desseins  que  deux  heures 
avant  son  arrivée.  Deux  gentilshommes  suédois  (&) , 
qui  étoient  en  apparence  dans  le  parti  de  l'archevêque, 
mais  que  Gustave  avoit  gagnés,  se  détachèrent  secrè- 
tement, et  vinrent  à  toutes  jambes  l'avertir  du  péril 
qu'il  couroit  :  comme  la  ville  étoit  grande  et  ouverte 
de  tous  côtés,  et  que  d'ailleurs  les  habitants  étoient 
affectionnés  à  l'archevêque,  qui  étoit  leur  seigneur, 
Gustave  ne  trouva  pas  à  propos  avec  le  peu  de  troupes 
qui  lui  restoit  d entreprendre  de  défendre  cette  place-, 
il  fit  aussitôt  filer  son  infanterie  vers  la  forêt  de  Nostan, 
et  il  se  mit  à  la  queue  avec  sa  compagnie  de  cavalerie 
et  ses  gardes  pour  assurer  la  marche. 

A  peine  étoit -il  sorti  de  la  ville  que  l'archevêque  y 
entra  à  la  tête  de  tontes  ses  troupes;  ce  prélat  n'eut  pas 
plus  tôt  aperçu  Gustave  qui  se  ret  iroit ,  qu'il  le  fitpousser 
par  toute  sa  cavalerie  -,  les  Danois  1  atteignirent  au  gué 
de  Latéhy;  son  infanterie  déjà  eflrayée  d'une  retraite 
précipitée ,  se  débanda  à  la  vue  des  ennemis  :  ses  ca- 
valiers même ,  quoique  retenus  par  sa  présence ,  avoient 
une  contenance  mal  assurée  :  tout  le  monde  se  pressoit 

'(a)  Loccenius,lib.  VL 

(6)  Suart ,  t)negrat.  ' 
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d'avancer  et  de  gagner  la  forêt.  Son  écuyer,  emporté 
dans  ce  désordre  par  un  cheval  fougueux,  vint  tomber 
sur  lui  et  le  renversa  dans  Teau  ;  ses  gardes  le  remon- 
tèrent. Gustave,  sans  s'étonner  du  péril  ni  du  nombre 
des  ennemis,  fit  ferme  à  la  tête  de  ses  gardes;  ce  brave 
homme  ,  remarquable  par  sa  taille  avantageuse  et  par 
son  air  intrépide,  soutint  presque  seul  dans  ce  passage 
tout  l'efTort  des  Danois,  ])endant  que  ses  troupes  ga- 
gnoicnt  la  forêt;  il  ne  les  vit  pas  plus  tôt  en  sûreté  qu'il 
se  retira,  malgré  le  grand  nombre  de  ceux  qui  Le  char- 
geoieut.  Il  ne  perdit  dans  cette  occasion  que  dix  ou 
douze  cavaliers,  et  ce  fut  tout  lavantagc  que  larche- 
vêque  tira  d'une  occasion  où  la  fortune  et  le  désordre 
des  troupes  de  Gustave  lui  avoient  offert  une  victoire 
entière. 

Le  péril  que  ce  prélat  lui  avoit  fait  courir,  ne  fit  que 
rallumer  son  courage  et  sou  ressentiment;  il  fit  dessein 
de  le  surprendre  à  son  tour  :  il  rappela  une  partie  des 
troupes  qu'il  avoit  données  à  Arvide,  et  il  leur  envoya 
ordre  de  se  jeter  dans  les  bois  qui  se  trouvoient  sm*  le 
chemin  de  Stockholm  à  Upsal;  il  reçut  en  môme  temps 
les  troupes  allemandes  commandées  par  le  colonel  de 
Sassi.  La  ])lupart  de  ses  amis,  alarmés  du  péril  qu  il 
avoit  couru  dans  celle  occasion,  se  rendirent  eu  dili- 
gence auprès  de  lui;  la  haine  qu'on  portoit  à  Chris- 
liern ,  et  la  crainte  de  retomber  sous  sa  puissance ,  ren- 
doicnt  la  personne  de  Gustave  extrêmement  chère  à 
tous  les  Suédois  :  ce  seigneur  se  vit  en  peu  de  jours 
une  armée  nouvelle,  et  capable  de  tenir  la  campagne; 
ilcampa  proche  le  château  de  Pviraning,  où  il  se  retran- 
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cha,  comme  s'il  n'eût  eu  que  les  mêmes  troupes  avec 
lesquelles  il  étoit  sorti  d'Lpsal ,  et  il  prit  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  cacher  ses  forces  à  l'arche- 
vêque, et  pour  lentretenir  dans  l'excès  Je  confiance  et 
de  présomption  où  il  étoit  par  le  petit  avantage  qu  il 
avoit  remporté. 

Ce  prélat  fier  de  favoir  fait  fuir  se  mit  en  clumiu 
pour  retourner  à  Stockholm  ,  comme  Gustave  lavoit 
prévu;  il  marchoit  avec  la  même  confiance  que  s'il  eût 
mené  son  ennemi  prisonnier  à  sa  suite  ;  ses  troupes 
donnèrent  dans  l'embuscade  -,  l'infanterie  d  Arvide ,  qui 
étoit  cachée  dans  les  bois,  parut  tout -à- coup,  et  les 
chargea  avec  de  grands  cris.  L'archevêque  qui  ne  crai- 
gnoit  point  d  ennemis  où  Gustave  n'étoit  pas,  surpris 
d'une  attaque  imprévue,  voulut  rentrer  dans  Upsal, 
mais  il  trouva  ce  seigneur  à  son  chemin ,  qui  pendant 
sa  marche  s'étoit  jeté  entre  la  ville  et  ses  troupes  :  la 
tcrreiur  se  répandit  painii  les  Danois  qui  se  voyoient 
pris  en  tête  et  en  queue;  les  uns  vouloient  avancer  du 
côté  de  Stockholm,  et  les  autres  espéroient  trouver 
plus  de  facilité  à  rentrer  dans  Upsal:  chacun  dans  ce 
désordre  croy  oit  la  résistance  et  le  péril  moins  grands 
où  il  n'étoit  pas ,  et  il  rcncontroit  partout  l'ennemi  et 
la  mort;  la  plupart  des  Danois  furent  taillés  en  pièces, 
le  reste  chercha  son  salut  dans  la  fuite  :  à  peine  l'ar- 
chevêque qui  s  étoit  vanté  de  prendre  Gustave  prison- 
nier, put-il  ramener  la  sixième  partie  des  troupes  que 
le  vice-roi  lui  avoit  confiées. 

Gustave  rentra  dans  Upsal  à  la  tête  de  ses  troupes 
victorieuses  j  et  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  mesures 
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à  garder  avec  l'archevêque ,  il  fît  abattre  une  tour  qui 
servoit  d'ornement  et  de  forteresse  dans  rarchevêché, 
afin  d'empêcher  les  Danois  dans  la  suite  de  s'y  pouvoir 
loger. 

La  doctrine  de  Luther  commença  en  ce  temps -là  à 
s'introduire  dans  la  Suède,  et  parmi  les  troupes  de 
Gustave.  Les  soldats  allemands  l'y  portèrent  d abord, 
mais  ils  ne  la  firent  connoitre  que  par  la  licence  où  ils 
vivoient,  et  par  le  mépris  qu'ils  faisoient  paroitre  pour 
les  religieux  et  pour  tout  Tordre  ecclésiastique.  Les 
deux  frères  Laui'ent  et  Olaûs  Pétri,  de  la  province  de 
Néricie,  répandirent  ensuite  cette  doctrine  avec  beau- 
coup de  succès.  Ils  avoient  tous  deux  étudié  sous  Lu- 
ther dans  l'université  de  Wurtemberg;  ils  apportèrent 
en  Suède  sa  doctrine  et  ses  écrits,  et  ils  les  publièrent 
avec  tout  le  zèle  et  la  chaleur  que  1  on  a  toujours  pour 
les  opinions  nouvelles,  surtout  quand  on  se  flatte  de 
combattre  d'anciennes  erreurs,  et  d  établir  la  vérité. 

Laurent  Pétri,  qui  étoit  naturellement  timide,  dé- 
couvroit  ses  sentiments  avec  beaucoup  de  retenue  et 
de  précaution  ;  il  se  contentoil  de  répandre  secrètement 
les  livres  de  Luther,  et  d  en  conférer  avec  ses  amis  par- 
ticuliers :  mais  Olaûs, qui  étoit  hardi  et  éloquent,  prê- 
choit  publiquement  le  luthéranisme  dans  iégiise  de 
Strengnaz,  dont  il  étojt  chanoine  et  protonotaire;  il 
invectivoit  dans  ses  sermons  contre  l'abus  que  le  clergé 
et  les  religieux  faisoient  de  leur  puissance  et  de  leurs 
richesses,  et  il  étoit  écoulé  d'autant  plus  favorablement 
quon  n'ignoroit  pas  que  l'ambition  des  évèqucsavoit 
causé  tous  les  malheurs  de  la  Suède. 
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Il  fit  ensuite  des  conférences-,  ii  afficha  des  thèses  à 
Lpsal,  il  disputoit  tous  les  jour»  dans  luniversilé  de 
cette  ville  :  enfin  il  n'ouUia  rien  pour  répandi'c  la  doc- 
trine de  son  maître  pendant  le  désordre  et  le  trouble 
des  guerres  civiles,  temps  toujours  fiivorable  au  chan- 
gement ou  à  réta])lissemcnt  des  nouvelles  religions. 
La  jeunesse,  avide  et  toujours  la  dupe  des  nouveautés, 
embrassa  avec  ardeur  ces  opinions.  Il  gagna  la  plupart 
des  professeurs  et  des  écoliers  de  l'université ,  qui  se 
firent  à  leur  tour  un  mérite  de  devenir  les  ministres  et 
les  hérauts  de  cette  doctrine  :  tout  le  monde  vouloit 
être  instruit  de  ces  nouvelles  opinions.  La  doctrine  de 
Luther  passa  insensi]>lemcnt  de  l'école  dans  les  maisons 
des  particuliers-,  les  femilles  se  partagèrent;  chacun 
prenoit  parti  selon  ses  lumières  et  son  inclination  ;  les 
uns  défendoient  la  religion  catholique,  parce  que  cetoit 
la  religion  de  leurs  pères,  et  la  plupart  s'y  attachoient 
par  le  seul  mérite  de  son  antiquité;  les  autres  se  plai- 
gnoient  des  abus  que  l'avarice  du  clergé  avoil  introduits 
dans  l'administration  des  sacrements,  et  ils  attaquoient 
ces  abus  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'ils  trouvoient 
leur  intérêt  à  les  décrier;  les  femmes  même  eutroient 
dans  ces  disputes,  soit  par  vanité,  ou  de  bonne  foi,  et 
par  une  crainte  excessive  de  n'être  pas  dans  la  bonne 
voie  ;  tout  le  monde  s  erigeoit  en  juge  de  controverse  : 
ce  qui  étoit  resté  d'évêques  en  Suède  depuis  le  mas- 
sacre de  Stockholm,  plus  attentifs  aux  conquêtes  de 
Gustave  qu'aux  soins  qu'ils  dévoient  à  leurs  diocèses, 
négligèrent  ces  mouvements  et  le  progrès  du  luthé- 
ranisme. Gustave  de  son  côté  dissimuloit  ces  nou- 
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veautës,  soit  qu'il  regardât  ces  disputes  comme  le  fruit 
du  loisir  de  quelques  théologiens,  ou  peut-être  qu'il  ne 
fût  pas  fâché  que  dans  un  royaume  où  les  évèques  lui 
étoient  si  opposés  il  s'élevât  au  milieu  môme  du  clergé 
un  parti  qui  faiooit  profession  de  condamner  la  puis- 
sance temporelle  et  les  grands  Liens  de  ces  prélats. 

Gustave  ,  après  la  fuite  de  larchevê ^ue  ,  réunit 
toutes  ses  troupes  qui  étoient  partagées  en  diflérents 
petits  corps  d'armée,  et  marcha  droit  à  Stockholm  :  il 
neprétendoitpas  encore  cuformer  le  siège,  nayant  pas 
de  flotte  pour  en  fermer  le  port;  mais  il  en  fit  seulement 
approcher  son  armée,  pour  tenter  si  la  consternation 
où  étoient  les  Danois  de  la  défaite  de  Farchevêque  ne 
donneroit  point  lieu  aux  amis  qu'il  avoit  dans  la  place 
d'entreprendre  quelque  chose  en  sa  faveur.  Le  vice-roi 
et  l'archevêque,  peu  assurés  de  la  fidélité  des  bour- 
geois, et  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Gus- 
tave, résolurent  de  se  sauver  pondant  quils  avoient 
encore  la  mer  libre.  Ils  confièrent  le  gouvernemeut  de 
la  place  à  un  ancien  officier  qui  commandoit  la  garni- 
son, et  ils  se  retirèrent  avec  précipitation  en  Dane- 
marck,  sous  prétexte,  disoient-ils,  de  hâter  le  secours 
que  Christiem  leur  faisoit  espérer  tous  les  jours.  Ce 
prince  faisoit  à  la  vérité  tous  ses  ciTorts  pour  faire  pas- 
ser une  armée  en  Suède;  mais  les  Danois,  effrayés  du 
massacre  de  Stockholm,  détestoient  son  entreprise  et 
son  gouvernement,  et  lui  refusoient  toute  sorte  de  se- 
cours, sous  prétexte  qu'ils  étoient  épuisés  par  la  lon- 
gueur de  la  guerre. 

Gustave  fut  ravi  d'apprendre  que  ces  deux  prélats 
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fussent  passés  en  Danemarck;  le  vice -roi  sembloit 
lui  abandonner  le  roj^aumc  par  sa  fuite,  et  la  retraite 
de  farclievêîjue  le  défaisoit  d  un  ennemi  toujours  re- 
doutable par  son  crédit  sur  le  clergé.  Cependant  le  gou- 
verneur mit  un  si  bon  ordre  dans  Stockholm,  que  les 
bourgeois  ne  se  virent  pas  en  état  d  entreprendre  rien 
en  faveur  de  Gustave.  Ce  seigneur  reçut  en  même 
temps  un  courier  d'Arvide,  qui  lui  mandoit  qu  il  s'étoit 
rendu  maître  des  châteaux  de  Wadstena ,  de  Hova ,  et 
de  Skcninge  dans  la  Gothie  orientale,  qu'à  Fapproche 
seule  de  ses  troupes  les  villes  de  Linkioping  ,  de  Nor- 
kioping  et  de  Soderkioping  avoient  pris  les  armes  et 
chassé  les  Danois,  et  quil  marchoit  pour  assiéger  le 
château  de  Stcgeborg,  où  le  colonel l^ernard  de  Milen, 
allemand  de  nation ,  s  etoit  enfermé  avec  son  régimen: . 

De  si  heureux  succès  furent  balancés  par  les  tristes 
nouvelles  que  Gustave  reçut  de  la  mort  funeste  de  sa 
mère  et  de  sa  sœur.  Christiern,  irrité  de  ses  conquêtes, 
dont  la  fuite  du  vice-roi  et  de  larchevêque  ne  le  ren- 
doit  que  trop  certain,  fit  jeter  cruellement  ces  dames 
dans  la  mer,  enfermées  dans  un  sac,  et  il  ordonna  en 
même  temps  aux  officiers  danois  qui  commandoient 
dans  les  places  qui  lui  restoient  en  Suède,  de  faire  pé- 
rir tous  les  Suédois  qui  étoieni  encore  dans  ses  troupes, 
comme  autant  de  traîtres  qui  étoient  aux  gages  de  son 
ennemi;  ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  d  inhuma- 
nité, surtout  par  le  gouverneur  d'Abo,  capitale  de  la 
Finîandie,  qui  fit  mourir  plusieurs  gentilshommes  fin- 
landois  de  son  gouvernement. 

Gustave  fut  sensiblement  Louché  de  la  mort  de  sa 
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mère  et  de  sa  sœur;  il  fit  publier  dans  son  armô-c  et 
dans  tous  les  lieux  qui  rcconnoissoient  son  autorité 
qu  on  massacrât  sans  quartier  tous  les  Danois  qu  on 
pourroit  prendre;  et  il  fit  cette  ordonnance  pour  rendre 
Cliristieru  par  ces  représailles  encore  plus  odieux  à  ses 
sujets  mêmes.  Il  laissa  la  plupart  de  ses  troupes  autour 
de  Stockholm,  dont  elles  formoicnt  le  blocus  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Sassi  et  de  Frédage,  et  il  se  rendit 
ensuite  dans  la  Golliie  orientale,  c[ui,  autant  par  1  ha- 
bileté que  par  la  valeur  d  Arvide,  venoit  de  se  déclarer 
presque  toute  entièrecontre  les  Danois.  Gustave  mitdes 
garnisons  dans  toutes  les  villes  qui  avoient  pris  son 
parti;  il  fit  rétablir  en  diligence  les  anciennes  lortifica- 
lions,  il  en  ordonna  de  nouvelles  dans  tous  les  lieux 
qui  en  avoient  besoin;  il  éla])lit  dans  ces  places  pour 
gouverneurs  des  gens  pleins  de  zèle  pour  leur  patrie, 
el  la  plupart  proscrits  par  Christiern.  Toute  la  noblesse 
de  la  province  se  rendit  auprès  de  lui  pour  lui  ofl'rir 
ses  services,  et  pour  le  féliciter  sur  Ihcureux  succès  de 
ses  armes.  Il  n'y  eut  que  l'évoque  de  Linkioping  qui, 
chagrin  et  incertain  parmi  une  si  prompte  et  si  heu- 
reuse révolution ,  s'enferma  dans  son  château  de  Mun- 
quebode,  sans  oser  encore  se  déclarer  en  faveur  de 
Gustave. 

C'étoit  ce  même  prélat  qui  avoit  heureusement 
échappé  du  massacre  de  Stockholm  :  le  péiil  qu  il 
avoit  couru  dans  celte  occasion  lui  faisoit  envisager 
tous  les  partis  opposés  à  Christiern  comme  des  préci- 
pices ;  toutes  les  conquôtes-de  Gustave  ne  le  pouvoienl 
rassurer;  il  se  persuadoit  même  qu  il  ne  pourroit  jamais 
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Soutenir  la  guerre  contre  un  monaj'que  aussi  puissant 
que  le  roi  de  Danemarck,  et  il  crojoit  voir  à  tous  mo- 
ments ce  prince  rentrer  en  Suède  à  la  tête  d'une  armée 
formidable,  et  traiter  Gustave  et  ses  partisans  comuK; 
il  avoit  fait  le  sénateur  Eric  Vasa  son  père  et  les  autres 
sénateurs.  Ce  prélat  exhortoit  ses  peuples  de  vive  voix, 
et  même  par  écrit,  à  ne  point  prendre  part  aux  mou- 
vements qui  agitoient  le  royaume;  et  il  n'agissoit  avec 
tant  d  éclat  que  pour  avoir  plus  de  témoins  qui  pussent 
déposer  un  jour  qu'il  avoit  persévéré  constamment 
dans  le  parti  du  DanemarcL 

Gustave ,  indigné  de  la  foiblesse  et  de  la  lâclieté  de 
ce  prélat,  qui  au  milieu  d'une  province  dont  il  étoit 
maître  n'osoit  encore  se  déclarer  contre  les  Danois, 
marcha  vers  son  château  à  la  tête  d'une  partie  de  ses 
troupes,  dans  le  dessein  de  le  faire  expliquer,  et  de  le 
chasser  de  sa  place ,  si  après  les  mauvais  traitements 
qu'il  avoit  reçus  de  Christiern  il  tenoit  encore  sou  parti. 
L'évêque ,  averti  de  la  colère  et  de  la  marche  de  Gus- 
tave, sortit  au-devant  de  lui  avec  les  principaux  de  son 
clergé;  il  n'oublia  pour  l'apaiser  ni  louanges,  ni  pro- 
testations de  fidélité.  Il  étoit  de  lintérêt  de  ce  seigneur 
de  s'assurer  du  château  de  ce  prélat  qui  étoit  fortifié; 
mais  il  n'osa  y  mettre  garnison,  dans  la  crainte  que 
ceux  même  de  son  parti  ne  l'accusassent  de  violer  les 
privilèges  du  clergé  dans  la  personne  d  un  évoque  qu'on 
ne  pouvoit  accuser  d'avoir  pris  les  armes,  et  qui  avoit 
volontairement  ouvert  les  portes  de  sou  chàlcau.  Gus- 
tave se  contenta  de  faire  une  sévère  réprimande  à  ce 
prélat,  qui,  de  son  coté,  se  trouva  bien  heureux  d'en 
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être  quitte  pour  quelques  serments  de  fidélité,  qu'il 
étoit  bien  résolu  de  ne  garder  qu  autant  que  la  présence 
et  les  armes  de  Gustave  ly  contraindroient. 

Ce  conquérant  ayant  mis  un  si  bon  ordre  dans  toutes 
ses  conquêtes,  convofiua  solennellement  les  états-gé- 
néraux du  royaume  à  Wadstena,  pour  donner  quelque 
forme  au  gouvernement ,  et  surtout  pour  établir  et 
pour  y  faire  reconnoitre  son  autorité,  qu  il  ne  tcnoit 
que  de  son  épée  et  de  leieclion  de  quelques  paysans  de 
la  Dalécarlie. 

=  24  aoùt.=  Il  se  trouva  dans  cette  assemblée  peu  de 
députés  des  provinces-,  le  meurtre  et  le  massacre  de  Ja 
première  noblesse,  la  difl'érence  des  partis,  le  désordre 
de  la  guerre,  la  marche  des  troupes,  et  la  crainte  môme 
de  quelque  nouvelle  révolution  en  faveur  de  Ghristiern, 
empêchèrent  la  plupart  des  députés  de  sV  rendre.  L'as- 
semblée ne  fut  presque  composée  que  d  officiers  de 
guerre  et  de  plusieurs  gentilshommes  proscrits  par  les 
Danois,  et  qui  s'étoient  jetés  dans  Tarmée  de  Gustave 
comme  dans  un  asile;  tout  letat  étoit  pour  ainsi  dire 
dans  celte  armée.  Gustave  leur  représenta  avec  beau- 
coup de  grâce  et  d  éloquence  la  néccssilé  délire  un 
administrateur  qui  fut  capable  de  donner  le  dernier 
coup  à  la  tyrannie  des  Danois-,  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
troupes  de  cette  nation  dans  le  royaume  étoient  plutôt 
cachées  que  fortifiées  dans  les  places  qui  leur  restoient  ; 
qu^il  lalloit  presser  des  ennemis  épouvantés,  et  achever 
de  les  vaincre  par  leur  propre  crainte.  Il  leur  dit  en- 
suite avec  beaucoup  de  générosité  qu'il  ne  prélcndoit 
point  que  ses  services  contraignissent  leur  choix;  qu  il 
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serolt  le  premier  à  rccomioîftre  celai  d'entre  eux  qu  ils 
voutlroieiit  élire,  et  que,  dans  quelque  rang  qu'on  le 
plaçât ,  il  se  tiendroit  toujours  heureux  de  combattre  et 
d'exposer  sa  vie  pour  la  défense  de  sa  patrie. 

Les  états  ne  répondirent  à  ce  discours  que  par  les 
éloges  et  les  applaudissements  qui  étoient  dus  à  sa  va- 
leur et  à  sa  modération  :  ce  qu'il  y  avoit  de  genlils- 
liommes  et  d'officiers  dans  les  états  étoient  également 
attachés  à  sa  personne  et  à  sa  fortune j  ils  ne  subsis- 
to:ent  que  de  ses  bienfaits,  et  il  n'y  avoit  même  de  si\- 
reté  pour  eux  en  Suède  que  dans  son  armée.  Toute 
l'assemblée  conjura  ce  seigneur  de  se  charger  du  soin 
du  gouvernement  :  on  voulut  même  lui  déférer  la  qua- 
lité de  roi,  afin  de  1  intéresser  plus  efficacement  à  la 
défense  de  la  patrie;  mais  il  refusa  constamment  ce 
titre,  et  il  se  contenta,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
de  la  qualité  d administrateur,  comme  plus  modeste, 
et  même  plus  convenable  à  letat  de  sa  fortune  et  à  la 
disposition  présente  du  royaume.  Tous  les  membres 
des  états  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité,  et  il  fut 
reconnu  et  publié  à  haute  voix  dans  les  états  et  dans 
l'armée  pour  gouverneur  général,  et  pour  souverain 
administrateur  de  Suède. 

Gustave  ayant  congédié  l'assemblée,  ne  songea  plus 
qu'à  pousser  plus  loin  ses  conquêtes,  '^t  à  faire  de  nou- 
velles entreprises  qui  repondissent  à  l'attente  et  à  l'es- 
pérance des  Suédois.  Le  succès  de  ses  armes,  ses  vic- 
toires ,  le  nombre  et  la  valeur  de  ses  troupes ,  la  faveur 
et  l'applaudissement  des  peuples,  lui  tirent  naître  des 
pensées  conformes  à  sou  courage  et  à  son  ambition;  il 
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ne  désespéra  pas  de  monter  un  jour  sur  le  trône  de 

Suède,   s'il  pouvoit  en   chasser  entièrement   Chris- 

tiern. 

Les  Danois  étoient  encore  maîtres  de  la  capitale  et 
de  plusieurs  provinces,  et  Gustave  manquoit  d argent 
pour  soutenir  la  guerre  :  heureusement  le  roi  de  Dane- 
marck  n'en  avoit  pas  plus  qne  lui  ;  ainsi  la  pauvreté  de 
ses  ennemis  lui  tcnoit  lieu  en  quelque  manière  de  ri- 
chesses. Il  vendit  cependant  ou  il  engagea  toutes  les 
terres  de  sa  maison  pour  leA^er  de  nouvelles  troupes, 
dans  la  vue  que  s  il  triomphoit  de  ses  ennemis  il  trou- 
veroit  aisément  dans  la  victoire  de  quoi  se  dédomma- 
ger, et  s  il  étoit  vaincu  il  seroit  également  contraint - 
d'abandonner  ses  terres  et  de  sortir  du  royaume. 

Il  envoya  une  partie  des  nouvelles  troupes  qu'il  ve- 
noit  de  lever  à  Arvide ,  avec  ordre  de  presser  le  siège 
deStcgeborg.Le  colonel  de  SassietFrédage  assiégèrent 
Stockholm ,  qu'ils  lenoient  bloquée  depuis  quelque 
temps  :  ce  prince  jeta  un  autre  corps  d'armée  dans  la 
Finlandie  sous  les  ordres  du  frère  d'Arvidc ,  et  il  se  ré- 
serva un  camp  volant  pour  la  sûreté  de  sa  personne  et 
poiu"  l'exécution  de  ses  desseins  particuliers.  Il  par- 
couroit  toutes  les  provinces  avec  une  diligence  ex- 
trême; il  étoit  pour  ainsi  dire  en  même  temps  dans 
toutes  ses  armées  ;  lui  seul  formoit  tous  les  desseins  et 
toutes  les  entreprises;  il  passoit  souvent  au  travers  du 
pays  ennemi,  et  jusque  sous  le  canon  de  leurs  places, 
sans  en  être  attaqué;  le  secret  de  ses  desseins  et  la 
promptitude  de  sa  marche  iiti  donnoient  pas  le  loisir 
aux  Danois  de  s'y  opposer  :  il  se  rendit  maure  lui-même 
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de  toute  la  Smalandic  eu  moius  de  temps  presque  qu'il 
n^en  faut  pour  la  parcourir. 

=  18  clécembie.=  De  là  il  joignit  Arvidc,  qui  éloit  en- 
core au  siège  de  Stcgeborg.  Le  gouverneur  défendoit 
la  place  avec  beaucoup  de  courage  et  de  résolution  :  ce 
gouvernement  faisoit  toute  sa  fortune ,  et  il  làchoit  de 
le  conserver  plutôt  comme  son  bien  et  comme  son  pa- 
trimoine, que  dans  la  vue  de  soutenir  le  parti  et  les  in- 
térêts de  Christiern.  Gustave  comprit  bien  que  cet 
aventurier  se  défendroit  mieux  contre  ses  armes  que 
contre  son  argent:  il  lui  fit  faire  des  propositions  avan- 
tageuses; le  gouverneur  céda  à  sa  présence  et  à  ses 
bienfaits;  il  lui  remit  sa  place;  il  passa  même  dans  ses 
tioupes,  et  il  y  prit  parti  avec  toute  sa  garnison,  charmé 
de  la  valeur  et  de  la  générosité  de  ce  prince ,  et  attiré 
par  les  emplois  et  par  les  pensions  considéra])les  dont 
il  le  gratifia. 

Gustave  se  rendit  maître  ensuite  des  châteaux  et  des 
forteresses  de  Nykioping  et  de  Tynnelso;  de  là  il  passa 
dans  la  Westmanie.  Le  gouverneur  du  château  de 
Westerahs,  qu'il  tenoit  bloqué  depuis  si  long-temps, 
commençoit  à  manquer  de  vivres,  et  il  ne  poavoit  es- 
pérer aucun  secours  :  Gustave,  en  passant  dans  cette 
province,  l'obligea  de  lui  rendre  sa  place;  il  lui  accorda 
une  composition  utile  en  secret,  et  honorable  à  légard 
du  public  :  un  conquérant,  suivant  sa  maxime,  ne  pou- 
vant payer  trop  cher  les  moments  qu'on  lui  éparguoit. 
Quoique  ce  prince  fût  plein  de  courage  et  de  la  plus 
haute  valeur,  il  n'attaquoit  cenendant  d'abord  ses  en- 
nemis que  par  des  offres  et 
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savolt  préparer  les  événements  par  des  négociations- 
secrètes,  et  faire  mouvoir  suivant  ses  intérêts  tous  les 
ressorts  de  la  politique  la  plus  fine. 

L^adraiuistratour  ne  se  fut  pas  plus  tôt  rendu  maître 
du  château  de  Westcrahs,  quil  s'avança  à  la  tête  de 
toutes  ses  troupes  vers  Stockholm,  dans  le  dessein  de 
commander  lui-même  au  siège,  et  d'achever  la  con- 
quête du  royaume  par  la  prise  de  la  capitale.  Il  n'étoit 
qu'à  deux  journées  de  cette  ville  lorsqu'il  apprit  que 
ses  deux  lieutenants  avoieiit  été  battus,  et  que  le  siège 
étoit  levé.  Chrisliern  avoit  fait  un  dernier  eflbrt  pour 
conserver  la  Suède;  il  avoit  mis  en  mer  une  puissante 
flotte  chargée  d'un  nombre  considérable  de  troupes  de 
débarquement,  et  il  en  avoit  donné  le  commandement 
avec  la  conduite  de  toute  l'expédition  à  l'amiral  Norbi, 
qui  montroit  beaucoup  d'ardeur  pour  cette  entreprise. 

Ce  seigneur  ne  pouvoit  pardonner  à  Gustave  dci 
s'être  emparé  delà  Suède,  et  d'avoir  prévenu  les  des- 
seins secrets  qu'il  forraoit  sur  ce  royaume;  il  ne  cachoit 
point  la  haine  qu'il  portoit  à  ce  prince;  et  Christiero 
prcnoit  cette  haine  violente  pour  zèle  et  pour  affection 
à  son  sersàce  :  il  avo.t  contribué  beaucoup  à  l'arme- 
ment de  la  flotte  par  ses  soins  et  même  par  son  argent; 
ses  amis  l'accompagnoiiMit  dans  cette  expédition  ;  les 
troupes  qu  il  commandoit  lui  étoient  dévouées,  et  il  se 
flattoit  encore  que  s  il  pouvoit  défaire  Gustave,  il  ne 
lui  seroit  pas  impossible  de  disposer  des  Suédois,  dans 
l'horrible  aversion  qu'ils  avoient  pour  la  domination 
de  Christicrn ,  a  le  choisir  pour  administrateur,  ce  qui 
était  un  degré  pour  parvenir  à  la  couronne. 
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=  Avril  i52  2.=  Gustave  n'ayant  point  de  flotte  qui 
tînt  la  mer,  ni  qui  pût  s'opposer  au  passage  des  Danois, 
Norbi  entra  sans  peine  dans  le  port  de  Stockholm^  ses 
troupes  étant  débarquées,  il  fit  une  sortie  avec  toutes 
ses  forces  dans  la  vue  de  surprendre  les  Suédois.  Mal- 
heureusement pour  l'administrateur  ses  deux  lieute- 
nants s  etoient  brouillés  au  sujet  du  commandement  ; 
le  colonel  allemand  prétendoit  conduire  seul  le  siège, 
comme  plus  entendu  dans  le  métier  de  la  guerre  où  il 
avoit  vieilli  -,  mais  le  Suédois ,  jaloux  de  Thonneur  de 
sa  nation,  sûr  et  fier  de  son  courage,  ne  pouvoit  se  ré- 
soudre à  céder  à  un  homme  qu'il  ne  croyoit  pas  plus 
lirave  que  lui  :  ils  avoient,  depuis  leur  diiiéreut,  leurs 
treupes  et  leurs  quartiers  séparés,  et  même  sans  com- 
munication, plus  ennemis  et  plus  en  garde  lun  contre 
Tautre  que  contre  la  garnison  danoise,  dont  ils  mépri- 
soient  également  la  foihlesse  et  le  petit  nombre. 

Norbi  profita  de  leur  division  :  il  fit  une  sortie  sur  le 
quartier  dé  Frégade ,  sans  que  le  colonel  allemand  se 
mît  en  état  de  le  secourir.  Les  Suédois,  surpris  dune 
attaque  imprévue,  abandonnèrent  leurs  lignes  et  s'en- 
fuirent honteusement.  Les  Allemands  qui  insultoient 
à  leur  disgrâce  eurent  leur  tour;  l'amiral  danois  les  fit 
attaquer  par  toutes  ses  troupes  :  la  terreur  se  répandit 
dans  leur  camp,  et  ils  s'enfuirent  après  avoir  fait  une 
légère  résistance.  Norbi  fit  combler  les  lignes  et  ruiner 
tous  les  travaux  par  les  soldats  de  la  garnison  pendant 
que  ses  troupes  poursuivoient  les  fuyards. 

La  déroute  et  la  honte  furent  cependant  plus  grandes 
que  la  perte;  la  plupart  des  troupes  suédoise?  se  rai- 
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lièrent  sons  leurs  commandants  :  les  deux  chefs  s'atîri- 
buoient  réciproquement  la  défaite  de  l'armée;  ce  mal- 
heur avoit  aigri  leurs  esprits  et  augmenté  leur  haine.  Il 
étoit  trop  important  à  Gustave  de  terminer  ces  division  s 
pour  n'y  pas  travailler  avec  empressement  :  il  se  rendit 
à  Farmée  avec  une  diligence  extrême,  et  il  finit  heureu- 
sement leur  querelle  en  leiu*  ôtant  par  sa  présence  le 
commandement,  qui  étoit  la  principale  source  de  leur 
haine  et  de  leur  jalousie;  il  fit  ensuite  rapprocher  ses 
troupes  de  Stockholm,  et  il  assiégea  de  nouveau  cette 
place  malgré  la  rigueur  de  1  hiver,  afin  que  la  nouvelle 
de  son  entreprise  prévînt  ou  du  moins  balançât  le 
hruit  de  la  défaite  de  ses  lieutenants. 

Norbi  ne  s'embarrassa  pas  beaucoup  de  cette  entre- 
prise qui  étoit  plutôt  un  blocus  qu  un  véritable  siège  : 
il  mit  une  grosse  garnison  dans  la  ville;  et  comme  il 
étoit  rtiaitre  de  la  mer,  il  passa  dans  la  Finlaudie,  d'où 
il  chassa  le  frère  d'Arvide,  qui  y  faisoit  la  guerre  pour 
Gustave.  L'administrateur  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  es- 
pérer de  réussir  dans  ses  dessein  s,  ni  prendre  Stockholm 
sans  une  flotte  pour  en  fermer  le  port  :  il  dépêcha  à 
Lubcck  SiguarddeHolten,son  secrétaire, pour  presser 
le  secours  qu'on  lui  faisoit  espérer  tous  les  jours,  et  pour 
olîtenir  de  cette  république  les  troupes  et  les  vaisseaux 
qu'il  demandoit.  Siguard  fut  écoulé  plus  favorablement 
par  la  régence  que  le  premier  envoyé  de  Gustave. 
Les  magistrats  de  cette  ville  avoicnt  appris  la  levée  du 
siège  de  Stockholm;  ils  croyoient  la  défaite  et  la  déroute 
générale,  et  la  perte  pour  l'administrateur  aussi  consi- 
dérable que  les  Danois  Favoient  publiée.  Comme  ces 
répubhcaius  vouloicnt  également  empêcher  sa  ruine  et 
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son  élévation,  ils  accordèrent  alors  sans  peine  à  son 
secrétaire  les  secours  qu'il  demandoit,  dans  la  vue 
de  perpétuer  la  guerre,  s  ils  pouvoient,  entre  les  deux 
royaumes  du  nord-,  ils  s'engagèrent  de  faire  partir  in- 
cessamment une  flotte  de  dix-huit  vaisseaux  de  guerre 
chargés  de  quatre  mille  hommes ,  et  payés  pour  un  an , 
mais  ils  firent  monter  bien  haut  la  dépense  et  les  frais 
de  cet  armement. 

Ils  demandèrent  que  l'administrateur  s'obligeât  au 
nom  des  états  de  Suède  de  payer  à  leur  ville  pour  Tar- 
mement  de  la  flotte  la  somme  de  soixante  mille  marcs 
d'argent;  qu'en  attendant  que  le  royaume  fût  en  état 
de  payer  une  somme  si  considérable,  les  marchands  de 
Lubeck  qui  trafiqueroient  en  Suède  seroient  exempts 
des  droits  d'entrée  et  de  sortie;  que  le  commerce  du 
royaume  seroit  interdit  à  toutes  les  autres  nations;  que 
Gustave  ne  pourroit  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  Da- 
nemarck  sans  la  participation  de  la  régence;  et  que, 
s'ils  étoient  attaqués  par  Christiern  ,  il  seroit  obligé 
d'entrer  en  Danemarck  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes 
pour  faire  diversion. 

La  plupart  de  ces  conditions  parurent  bien  dures  à 
Gustave;  les  marchands  de  Lubeck  ruinoient  par  ce 
traité  le  commerce  de  la  Suède ,  et  anéantissoient  le 
domaine  du  prince,  qui  ne  consistoit  presque  plus  en 
ce  temps-là  que  dans  les  droits  d entrée  et  de  sortie; 
mais  d'un  autre  côté  il  ne  pouvoit  se  passer  d'une  flotte 
pour  assiéger  Stockholm,  Calmar,  et  les  autres  villes 
maritimes.  Il  n'avoit  point  d'argent  pour  faire  cons- 
truire des  vaisseaux,  ou  pour  en  acheter,  et  il  voyoit 

;l5. 
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bien  que  tant  que  les  Danois  seroient  maîtres  de  la  mer 
ces  villes  serviroient  toujours  de  porte  à  Christiern 
pour  faire  entrer  de  nouvelles  armées  dans  le  royaume, 
et  y  perpétuer  la  guerre.  L'administrateur  fut  contraint 
par  ces  raisons  de  consentir  à  un  traité  qui  eût  été 
honteux  s'il  n'eût  été  nécessaire.  Siguard  de  Holten  le 
signa  par  son  ordre.  La  flotte  de  Lubeck  mit  à  la  voile 
quelque  temps  après  :  Fridéric  Brura  servoit  damiral 
dans  cette  expédition ,  et  Jeau  Stammel  commandoit 
les  troupes  de  débarquement. 

=  Il  Juin.  =  La  flotte  arriva  heureusement  dans  le 
port  de  Soderkioping  la  veille  de  la  penîecôte-,  on  dé- 
barqua les  troupes  qui  dévoient  servir  sur  terre.  Gus- 
tave envoya  Bernard  de  jMilen,  qui  étoil  de  leur  nation, 
pour  leur  faire  prêter  le  serment  de  fidélité;  mais  ces 
troupes  étrangères  refusèrent  obstinément  de  lui  obéir, 
et  de  le  reconnoître ,  quoiqu  il  fût  allemand  :  elles  de- 
mandèrent avec  instance  à  voir  Gustave ,  et  la  plupart 
protestèrent  quils  ne  sétoient  embarqués  que  dans 
l'espérance  de  combattre  dans  son  armée,  et  sous  le 
commandement  d  un  prince  célèbre  dans  toute  f  Alle- 
magne par  sa  valeur. 

Il  fallut  pour  les  contenter  que  l'administrateur  se 
rendît  à  Soderkioping  :  ces  soldats  étrangers  fuient 
charmés  de  sa  bonne  mine  et  de  la  grâce  avec  laquelle 
il  leur  pai'la;  ils  lui  prêtèrent  avec  joie  le  serment  or- 
dinaire de  fidélité  pour  tout  le  temps  que  leurs  supé- 
rieiu's  les  avoicnt  engagés  à  son  service,  et  ils  s'atta- 
chèrent à  sa  fortune  avec  autant  d  ardeur  que  s  ils 
eussent  clé  ses  sujets. 
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Gustave  se  servit  de  ces  troupes  pour  grossir  larmée 
qu  il  avoit  devant  Stockholm ,  et  il  les  lit  camper  du 
côté  de  la  mer  et  vis-à-vis  le  port  de  la  ville,  qui  étoit 
l'endroit  du  camp  le  moins  fortifié;  il  ramassa  ce  quil 
put  de  vaisseaux: il  eu  forma  une  escadre  dont  il  donna 
le  commandement  à  Eric  Fleming,  seigneur  finlandois, 
avec  ordre  de  croiser  avec  la  flotte  de  Lubeck  devant 
le  port  de  Stockholm ,  pour  empêcher  qu'on  n'y  fit 
entrer  aucun  secours. 

Fleming  étant  à  la  hauteur  de  Stockholm  découvrit 
une  escadre  de  vaisseaux  danois  qui  venoienl  à  toutes 
voiles  :  c  etoit  un  convoi  considérable  commandé  par 
le  gouverneur  d'Abo,  que  ÎNorbi  cnvoyoit  pour  ravi- 
tailler Stockholm ;,  apparemment  sans  être  instruit  que 
ceux  de  Lubeck  s  etoient  déclarés  pour  les  Suédois ,  et 
que  leurs  flottes  teiioient  la  mer,  Fleming  fit  retirer 
tous  ses  vaisseaux  derrière  le  cap  de  Stockholm,  le 
convoi  et  les  vaisseaux  de  conserve  ayant  le  vent  favo- 
rable, avançoient  toujours,  et  ils  étoient  précédés  par 
deux  frégates  légères  qui  voguoient  dans  une  égale  dis- 
tance pour  découvrir. 

La  première  de  ces  frégates  n'eut  pas  plus  tôt  doublé 
le  cap  que  Fleming  l'environna  et  s'en  rendit  maître  : 
il  en  fit  sorth'  aussitôt  tout  l'équipage,  il  la  remplit  de 
matelots  et  de  soldats  suédois;  il  la  monta  lui-même, 
et  il  fut  ensuite  au-devaut  de  l'autre  frégate  qui  s  avan- 
çoit  sans  défiance  :  le  commandant  du  convoi  montoit 
ce  vaisseau;  il  n  eut  pas  plus  tôt  aperçu  la  première  fré- 
gate, qui  revenoit  quil  se  jeta  dans  sa  chaloupe,  dans 
l'impatience  d'apprendre  ce  qui  lobligeoit  de  revenir; 
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mais  à  peine  fut-il  à  bord  qu  il  sa  trouva  au  pouvoir 
<le  ses  ennemis.  Fleming  donna  aussitôt  le  signal  pour 
faire  avancer  toute  la  flotte;  il  enwouna  le  convoi  et 
son  escorte,  et  il  se  rendit  maître  de  tous  les  vaisseaux 
avant  qvie  les  capitaines  destitués  de  leur  amiral  fussent 
convenus  de  combattre  et  de  l'ordre  de  la  bataille  :  il 
n'y  eut  qu'un  seul  vaisseau  finlandois  qui  fit  résistance; 
le  capitaine  se  battit  avec  une  valeur  extraordinaire 
depuis  midi  jusqu'à  la  nuit,  et  il  aima  mieux  se  brûler 
que  de  se  rendre.  Fleming  par  ordre  de  Gustave  fit 
pendre  le  commandant  du  convoi  par  représailles 
des  cruautés  qu'il  avoit  exercées  dans  son  gouverne- 
mcnl. 

L'amiral  Norbi  apprit  avec  un  violent  chagrin  que 
son  convoi  avoit  été  pris  :  il  dominoit  pour  ainsi  dire 
dans  ces  mers,  et  il  souffroit  impaliemmcnt  que  les 
Suédois,  peu  versés  dans  la  marine,  eussent  fait  une 
prise  de  cette  importance;  il  employa  tous  ses  soins 
pour  mettre  sa  flotte  en  état  d'aller  promptement  en 
mer  :  elle  ne  fut  pas  plus  tôt  équipée  qu  il  fit  mettre  à  la 
voile  :  ses  vaisseaux  étoieut  chargés  de  vivres  et  de 
soldats  qu'il  espéroit  faire  entrer  dans  Stockholm. 
Gustave  la  tenoit  toujours  étroitement  bloquée  du 
côté  de  terre.  Norbi  trouva  en  son  chemin  la  flotte  de 
Lubeck  et  Icscadre  de  Fleming,  qui  étoient  sur  les 
ancres  à  la  rade  de  cette  ville  :  les  deux  flottes  se  can- 
nonèrcnt  furieusement  pendant  une  journée  entière; 
ÎSorbi  espéroit  renouveler  le  combat  le  lendemain;  mais 
des  présages  de  gros  temps  1  ayant  obligé  de  se  retirer, 
il  relâcha,  le  soir  auprès  d'une  petite  iie,  dout  le  fond 
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étoit  sùrp  et  qui  u'éloii  pas  cependant  éloigné  du  bord 
de  la  mer. 

n  y  fiit  surpris  la  nuit  par  une  gelée  extraordinaire, 
et  si  violente  que  tous  ses  vaisseaux  se  trouvèrent  pris 
et  arrêtés  dans  la  glace.  Gustave  en  ayant  été  averti , 
résolut  de  les  aller  brûler  ;  il  prit  avec  lui  les  troupes 
de  Lubeck,  qui  campoient  de  ce  côté-là,  et  qu'il 
croyoit  plus  propres  pour  ce  genre  de  combat  que  les 
Dalécarliens  et  les  autres  paysans  dont  son  armée  étoit 
composée  :  il  fit  passer  les  soldats  sur  la  glace  jusque 
dans  l'île,  avec  ordre  de  s'avancer  à  la  faveur  des  té- 
nèbres le  plus  près  qu'ils  pourroient  des  vaisseaux  en- 
nemis. 

Norbi  à  l'approcbe  des  troupes  de  Gustave  fit  faire 
un  feu  continuel  de  son  canon  et  de  la  mousqueterie  ; 
les  soldats  de  Lubeck  ne  laissèrent  pas  de  s'avancer 
courageusement  jusqu'à  bord  des  vaisseaux  :  les  uns 
tiroient  des  flèches,  d'autres  lançoient  des  torches  ar- 
dentés-,  quelques-uns,  plus  hardis,  tàchoient  d'y  mon- 
ter,  et  de  s'en  rendre  les  maîtres,  mais  ils  étoient  aussi- 
tôt renversés  sur  la  glace  par  les  Danois  qui  combat- 
toient  avec  avantage  du  haut  de  leurs  vaisseaux.  On 
se  battoit  de  part  et  d'autre  avec  une  ardeur  égale,  et 
sans  se  voir  qu'à  la  lueur  du  feu  de  la  mousqueterie  : 
on  vit  en  peu  de  temps,  malgré  les  soins  et  la  résis- 
tance des  Danois,  plusieurs  vaisseaux  embrasés,  que 
les  vaincus  et  les  victorieux  abandonnoicnt  ensuite 
avec  la  même  précipitation;  1  horreur  des  ténèbres, 
les  cris  de  ceux  qui  périssoicnt  dans  les  flammes ,  la 
chute  ces  mâts  et  les  décris  des  vaisseaux,  tout  cela 
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mêlé  ensemble  iiispiroit  aux  plus  courageux  une  se- 
crète frayeur.  Les  Danois  avoient  également  à  se  dé- 
fendre du  feu  et  des  ennemis;  ils  avoient  déjà  perdu 
plusieurs  vaisseaux,  et  il  ne  s'en  seroit  pas  sauvé  un 
seul  j  si  ceuxqui  commandoient  en  cette  occasion  sous 
Gustave  eussent  voulu  achever  de  vaincre. 

Mais  le  général  de  Lubeck  (a)  arracha  lui-même  la 
victoire  des  mains  de  ses  soldats;  il  fit  sonner  la  re- 
traite au  milieu  du  combat,  et  malgré  les  prières  et  les 
menaces  de  Gustave  il  ramena  ses  troupes  sur  terre 
sous  prétexte  qu  elles  étoient  trop  exposées  au  feu  des 
ennemis,  soit  quil  eût  été  gagné  secrètement  par 
Norbi,  comme  l'administrateur  l'en  soupçonna,  ou 
qu'il  eût  un  ordre  secret  de  ses  supérieurs  de  balancer 
les  avantages  entre  les  deux  partis,  et  de  ne  pas  ache- 
ver sitôt  la  guerre.  Comme  la  saison  n'étoitpas  encore 
fort  avancée  (  novembre  ) ,  le  soleil  parut  le  matin  :  il 
fit  fondi-e  la  glace^,  et  un  vent  du  sud  s  étant  levé  en 
même  temps,  acheva  de  la  dissiper;  Norbi  mit  aussitôt 
à  la  voile,  et  il  se  retira  dans  le  port  de  Calmar  avec 
le  reste  de  sa  flotte  qui  étoit  fort  en  désordre. 

Gustave  fut  au  désespoir  de  la  perfidie  du  général 
Stammel  :  sa  retraite  veuoit  de  lui  enlever  une  vic- 
toire assurée,  et  retardoit  la  prise  de  Stockholm,  d'où 
dépendoit  le  succès  de  tous  ses  desseins;  il  vit  par  cette 
conduite  quel  fonds  il  devoit  faire  sur  de  tels  alliés , 
et  il  comprit  aisément  dans  cette  occasion  qu'il  ne  de- 
voit leurs  secours  qu'à  la  crainte  seuie  quils  avoient 
de  l'agrandissement  de  CLristiern,  mais  qu'ils  ccsse- 

(a)  Jean  Stamnatl. 
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roient  de  lassistcr,  et  que  peut-être  ils  deviendroient 
même  sesennemls,silpoussoitplusloinses  conquêtes, 
et  s'il  devenoit  lui-même  plus  puissant;  il  dissimula 
cependant  son  ressentiment;  il  avoiî  toujours  besoin 
de  leur  flotte  pour  fermer  le  port  de  Stockholm  :  il  en- 
voya pendant  l'hiver  leurs  troupes  dans  de  bons  quar- 
tiers; et  avec  les  Suédois  seuls,  qui  étoient  accoutumés 
au  froid  et  à  camper  dans  la  neige,  il  serra  de  si  près 
cette  ville  qu'on  ne  pouvoit  plus  y  jeter  ni  secours  ni 
vivres. 

Norbi  ayant  appris  l'extrémité  où  cette  place  étoit 
réduite,  résolut  de  hasarder  encore  un  combat  sitôt 
que  la  mer  seroit  dégagée  de  la  glace,  et  que  la  navi- 
gation seroit  libre  :  il  fit  équiper  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  dépense  toute  sa  flotte ,  et  il  la  chargea  d'un 
nombre  considérable  de  soldats,  qu'il  tira  des  garni- 
sons de  l'île  de  Gotlande  et  de  la  ville  de  Calmar,  dont 
il  étoit  gouverneur;  et  il  se  flattoit  de  faire  lever  en- 
core une  fois  le  siège  de  cette  capitale,  lorsqu'il  apprit 
que  tout  le  royaume  de  Danemarck  s'étoit  enfin  sou- 
levé contre  Christiern. 

Ce  pirince  toujours  violent  méprisoit  les  lois  et  les 
privilèges  de  son  pays  ;  il  disposoit  selon  son  caprice 
des  biens  et  de  la  vie  même  de  ses  sujets;  il  en  vouloit 
surtout  au  clergé  du  premier  ordre  et  à  la  noblesse, 
qu'il  soupçonnoit  de  méditer  quelque  révolte,  parce- 
qu'ils  avoient  lieu  de  se  plaindre  de  lui  :  il  avoit  fait 
mourir  plusieurs  seigneurs  et  deux  évêques  sans  au- 
cune forme  de  justice,  ce  qui  avoit  également  irrité  le 
corps  du  clergé  et  celui  de  la  noblesse.  Ces  cruautés 
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et  le  massacre  de  Stockholm  le  faisoient  généralement 
haïr;  mais  dans  cette  haine  publique  il  étoit  encore 
craint,  et  il  seroit  resté  sur  le  ti'ône  malgré  tant  do 
cruautés,  s'il  n'eût  pas  accablé  les  Danois  par  des  im- 
pôts extraordinaires  pour  soutenir  la  guerre  de  Suède, 
qui  étoit  toujours  sa  plus  violente  passion. 

Le  peuple,  au  désespoir  d'un  gouvernement  si  ty- 
rannique,  perdit  la  crainte  avec  le  bien;  il  entra  avec 
ardeur  dans  l'indignation  et  le  ressentiment  du  clergé 
et  de  la  noblesse  :  ce  fut  une  conspiration  générale  de 
tous  les  états  et  de  tous  les  ordres  du  royaume.  Ils  trai- 
tèrent secrètement  avecFridéric  d  Oldenbourg,  duc  de 
Holstein ,  oncle  de  Christiern.  Ce  prince  vivoit  tran- 
quillement dans  les  terres  de  son  apanage,  et  il  n'a  voit 
fait  paroître  jusqu'alors  aucune  ambition;  cependant 
la  vue  d'une  couronne  léljlouit  :  il  écouta  avec  plaibir 
les  propositions  des  mécontents,  il  traita  avec  eux,  et 
il  consentit  à  dépouiller  son  neveu;  il  crut  aisément  et 
il  se  flatta  que  la  conduite  violente  et  toutes  les  cruau- 
tés de  ce  malheureux  prince  juslilleroient  ses  armes, 
et  empechcroient  qu'on  ne  le  regardât  comme  un  usur- 
pateur. Il  leva  des  troupes  dans  loules  les  terres  de  ses 
dépendances  pour  appuyer  les  mécontents.  La  révollo 
commença  dans  la  province  de  JiUiand ,  qui  confine  au 
Holstein  :  les  états  de  cette  province  assemblés  à  Arhu- 
sen  déposèrent  publiquement  Christiern ,  et  ils  osèrent 
même  lui  faire  signifier  lacté  de  sa  dégradation  par 
Munce,  chef  de  la  justice  de  cette  province. 

Christiern  fut  accablé  de  cette  signification,  à  la- 
quelle un  prince  plus  ferme  et  phis  habile  n'auroit 
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répondu  que  les  armes  à  la  main.  Il  étolt  encore  maître 
durojaume  deNorwège ,  que  le  roiChristiern  premier, 
son  grand-père ,  ;avoit  rendu  héréditaire  dans  sa  maison  ;' 
Copenhague  ni  toutes  les  îles  de  la  mer  Baltique  ne 
s  etoient  point  encore  déclarées  en  faveur  de  son  oncle 
ni  des  rebelles,  et  il  étoit  assuré  d'ailleurs  de  la  flotte 
de  Norhi,  qui  étoit  toujours  constamment  at'aché  à  ses 
intérêts.  Ce  prince  ne  songea  cependant  ni  à  combattre 
les  révoltés,  ni  à  disputer  sa  couronne  au  duc  de  Hols- 
tein  ;  il  crut  que  la  conjuration  étoit  générale  dans  tout 
le  royaume,  quoiqu'elle  n'eût  encore  éclaté  que  dans 
une  province.  Il  se  déficit  de  tout  le  monde;  ses  do- 
mestiques rnême  et  les  officiers  de  sa  maison  lui  étoient 
suspects  ;  il  craignoit  à  tous  moments  qu'ils  ne  le  livras- 
sent au  prince  son  oncle;  il  se  dégrada  lui-même,  il 
oublia  sa  naissance  et  sa  dignité;  il  mendioit  avec  bas- 
sesse du  secours  et  des  conseils  de  ceux  de  ses  sujets 
qu  il  avoit  traités  le  plus  indignement.  Sa  disgrâce 
l'exposa  aux  yeux  deses  peuples  telqu  il  étoit, aussi  lâche 
dans  l'adversité  qu'il  avoit  paru  lier  et  présomptueux 
dans  la  bonne  fortune  :  il  aima  mieux  vivre  particuher 
que  de  mourir  roi  ;  il  s'enfuit  honteusement  de  fes  états: 
il  s  embarqua  avec  la  reine  sa  femme  et  les  princes  ses 
enfants ,  accompagné  de  Sigebritte ,  c|ul  malgré  le  mau- 
vais succès  de  ses  conseils  consentit  toujours  son  em- 
;pli;e  et  son  autorité  sur  ce  malheureux  prince  =23  avril 
,1 523  -•  Il  alla  chercher  du  secqurs  auprès  de  1  empereur 
Charles-Quint,  sou  beau-frère;  il  se  flatta  qu'il  armeroit 
toute  l'Allemagne  pour  le  rétablir;  comme  sil  ne  lui 
^eûtpasété  bien  plus  aisé  de  conserver  lui-même  ses 
i;  r6 


.'i&i  RÉVOLUTIONS 

états  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes ,  que  de  les  recou- 
vrer même  avec  toutes  les  forces  de  Templre. 

Norbi  ayant  appris  la  fuite  et  Tabdication  de  ce 
priijce  abandonna  la  Suède  et  le  dessein  de  secourir 
Stockholm  ;  il  ne  laissa  qu'une  foible  garnison  dans 
Calmar,  et  il  se  retira  avec  toute  sa  flotte  dans  l'île  de 
Gollande,  dont  il  étoit  gouverneur,  sous  prétexte  de 
la  conserver  pour  Christiern ,  mais  en  eflet  dans  la  vue 
de  tâcher  de  la  garder  pour  lui-même  parmi  la  confu- 
sion des  affaires  du  nord,  et  dans  le  dessein  de  s'en 
rendre  insensiblement  le  maître  absolu  et  le  souverain 
sous  le  nom  de  ce  prince. 

Gustave  profita  de  sa  retraite;  il  se  rendit  maître  de 
Calmar  à  la  faveur  d'une  intelligence  qu'il  avoit  dans 
la  ville  :  le;i  bourgeois  reçurent  la  nuit  ses  troupes  qui 
firent  main-basse  sur  la  garnison.  Arvide  s'empara  en 
même  temps  de  Tîle  d  Oéland,  et  Bernard  de  Miien 
conquit  toute  la  Blequingie.  Tout  le  royaume  secoua 
universellement  le  joug  de  la  domination  danoise,  à 
l'exception  de  Stockholm  et  de  quelques  places  dans  la 
Finlandie. 

La  garnison  de  StockhoIm,affoiblieparla  longueur 
du  siège ,  pressée  par  les  armées  de  terre  et  de  mer  de 
Gustave ,  et  encore  plus  par  les  bourgeois  de  la  ville , 
qui  ne  cachoient  plus  l'inclination  qu  ils  avoient  pour 
ce  prince,  songea  à  faire  sa  composition.  Les  soldats 
sans  paye,  sans  munitions,  et  sans  savoir  même  en 
faveur  de  qui  ils  souflroicnt  toutes  les  incommodités 
d'un  siège,  ofïiirent  de  se  rendre  et  de  capituler,  et  ils 
ne  demandèrent  pour  toute  condition  que  la  paye  qui 
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leur  étoit  due  depuis  qu'ils  étoient  entrés  dans  la 
place. 

Gustave,  qui  avoit  tant  d  intérêt  d'être  maître  de 
cette  ville,  refusa  contre  sa  maxime  ordinaire  une  pro- 
position si  avantageuse  :  ce  prince  savoit  bien  que  la 
garnison  étoit  réduite  à  un  petit  nombre  de  soldats,  et 
qu'ils  étoient  même  sans  vivres  et  sans  poudre  :  il  ne 
cherchoit  sous  cette  sévérité  apparente  qu'à  prolonger 
de  quelques  jours  un  siège  dont  la  durée ,  dans  la  con- 
joncture présente ,  devenoit  importante  à  sa  fortune  et 
à  ses  desseins  secrets.  Il  voyoit  la  Suède  absolument 
délivrée  de  la  domination  danoise  ;  Christiern ,  haï  de 
tout  le  monde,  erroit  comme  un  malheureux  proscrit, 
et  mendioit  dans  toutes  les  cours  des  princes  ses  alliés 
du  secours  pour  se  rétablir  en  Dauemarck.  Gustave 
touchoit  pour  ainsi  dire  à  la  couronne,  mais  il  crai- 
gnoit  que  la  prise  de  Stockholm  et  la  paix  qui  s'en  sui- 
vroit  dans  tout  le  royaume  ne  produisissent  iusensiijle- 
meut  1  ingratitude  avec  la  sécurité,  et  que  les  Suédois 
n^ayant  plus  d'ennemi  commun,  ne  se  divisassent  en 
difi'érents  partis  au  sujet  de  son  élection  et  de  son  au- 
torité, et  il  étoit  bien  aise  que  liuccrtitude  du  siège  de 
la  capitale  leur  causât  toujours  quelque  inquiétude,  et 
le  rendit  nécessaire  et  considérable. 

Ce  prince  habile  convoqua  dans  cette  vue  les  états- 
généraux  à  Strengnaz  :  il  s'y  rendit  des  députés  de  toutes 
les  provinces;  la  noblesse  et  le  peuple  y  accoururent 
de  tous  côtés  dans  Timpatience  de  voir  Gustave ,  que 
tout  le  monde  regardoit  comme  le  héros  et  l'ange  tuté- 
lairc  de  la  patrie.  On  procéda  d  abord  à  lelection  des 
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sénateurs,  afin  de  remplir  la  pi ce  de  ceux  qui  avoient 
péri  dans  le  massacre  de  Stockholm  (a).  L'administra- 
teur eut  le  crédit  et  riiabilelé  de  ne  laisser  tomber  le 
choix  des  états  que  sur  des  gens  qui  lui  étoient  tout 
dévoués,  et  qui  tcnoient  à  sa  maison  ou  à  sa  fortune 
par  les  liens  du  sang,  ou  par  ses  bienfaits. 

L'orateur  des  états  (b)  représenta  à  l'assemblée  la 
nécessité  d  élire  promptement  un  roi  ',  il  leur  fit  ensuite 
le  portrait  de  Gustave  en  peignant  un  prince  vigilant, 
laborieux,  plein  de  courage,  et  qui  fut  capable  par  sa 
valeur  et  sa  prudence  de  s'opposer  aux  prétentions 
injustes  que  les  Danois  avoient  sur  la  couronne,  et 
conclut  qu'après  tous  les  services  que  l'administrateur 
avoit  rendus  à  la  Suède,  et  les  preuves  qu'il  avoit  don- 
nées de  ses  grandes  qualités,  ils  seroient  et  ingrats  et 
aveugles  dans  leurs  intérêts  s'ils  ne  lui  déféroient  le 
titre  et  l'autorité  de  roi. 

Ce  discours  fut  reçu  avec  de  grands  applaudisse- 
ments :  la  noblesse  et  le  peuple,  emportés  par  leur 
zèle  et  par  leur  affection,  prévinrent  les  sénateurs  et 
les  députés  des  provinces;  toute  l'assembléle  proclama 
à  haute  voix  Gustave  pour  roi  de  Suède  :  il  ne  fut  pas 
possible  de  recneillir  les  voix  et  d'observer  les  formes 
ordinaires  dans  les  élections;  toute  l'assemblée  reten- 
fissoit  de  ses  louanges;  on  l'appeloit  le  sauveur  et  le 
l'bérateur  de  la  patrie;  les  paysans  et  les  bourgeois' 
mêlés  confusément  dans  les 'états,  sans  distinction,  et 

(n)  Bernard  Mylen,  Pierre  Frsand,  Evard  et  Éric  Fleming,  Axel 
André,  Canut  André,  Pierre  Jolian  ,  l'eto  CUiude,  Tordo  Bonde. 
(/>)  Canut ,  prévôt  de  la  ailht'drale  de  Wcstcrahs. 
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même  sans  égards  pour  les  sénateurs  et  les  autres  sei- 
gneurs, s'empressoieut  d'approclier  du  prince;  ils  ne 
connoissolent  que  lui  dans  l'asseniHée,  tout  le  monde 
vouloit  le  voir  et  lui  montrer  la  joie  qu'on  avoit  de  son 
élection ,  et  le  plaisir  d'y  avoir  concouru. 

Gustave  fut  charmé  de  l'affection  extraordinaii'e  que 
les  Suédois  lui  marquoicnt;  il  avoua  quil  la  trouvoif; 
plus  grande  que  ses  services,  et  quelle  lui  étoit  plus 
agréable  que  l'effet  même  de  leur  reconnoissance.  Il 
voulut  d'abord  se  défendre  d'accepter  la  couronne  par 
un  reste  de  modestie-,  mais  aux  premières  marques 
qu'il  en  donna  tout  le  monde  éclata  en  cris  et  en  prières  : 
il  sembloit  que  les  Danois  fussent  encore  aux  portes  de 
la  ville.  L'assemblée  fut  si  affligée  et  le  pressa  si  forte- 
ment, qu'il  souffrit  à  la  fin  qu'on  lui  fit  une  douce  vio- 
lence :  il  monta  sur  le  trône  dont  il  s'étoit  frayé  le 
chemin  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Il  fut  reconnu 
solennellement  pour  roi  et  pour  souverain  de  la  Suède 
et  des  deux  Gothies  :  le  sénat  et  les  députés  des  pro- 
vinces lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité. 

Les  états  le  pressèrent  de  se  faire  couronner  en 
même  temps-,  mais  ce  prince  évita  habilement  cette 
cérémonie,  sous  prétexte  en  apparence  qu'il  étoit  obligé 
de  retotirriei'  incessamment  au  siège  de  Stockholm, 
mais  en  effet  parce  qu'il  ne  se  sentoit  pas  encore  assez 
affermi  sur  le  trône  pour  ne  pas  prêter  dans  cette  occa- 
sion les  serments  que  le  clergé  exigeoit  toujours  avec 
soin  pour  la  conservation  de  ses  droits  et  de  ses  privi- 
lèges. 

11  invita  tous  les  sénateurs  et  la  plupart  des  députés 

,i6. 
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à  passer  dans  son  armée  pour  assister  à  Ja  prise  de 
Stockholm  :  il  étoit  bien  assuré  que  la  place  ne  pour- 
roit  plus  tenir;  la  garnison,  pressée  de  la  faim  et  me- 
nacée par  les  bourgeois,  avoit  demandé  plusieurs  l'ois 
à  capituler;  ses  officiers  généraux  avoient  par  son  ordre 
fait  traîner  la  négociation  tant  que  rassemblée  des  états 
avoit  duré:  on  ne  sut  pas  plus  tôt  dans  la  ville  son  élec- 
tion et  son  retour  dans  le  camp,  qu'on  lui  dépêcha  de 
nouveaux  députés;  le  gouverneur  se  rendit,  et  laissa 
le  roi  maître  de  toutes  les  conditions  du  traité. 

Gustave  exigea  qu  ils  remissent  entre  les  mains  de 
ses  officiers  l'argent,  les  papiers,  les  meubles,  et  tous 
les  effets  du  roi  Christiern ,  de  son  vice-roi ,  de  larche- 
véque  Troll,  et  de  l'amiral  Norbi:  il  permit  à  la  garni- 
son de  sortir  avec  armes  et  bagages  j  à  condition  de  ne 
porter  de  six  mois  les  armes  contre  la  Suède  ni  contre 
ses  alliés,  et  il  s  engagea  de  leur  fournir  des  vaisseaux 
pour  les  porter  à  Wismar  ou  à  Lubeck;  et  à  l'égard 
des  bourgeois ,  il  promit  avec  plaisir  de  conserver  in- 
vioîablemenl  tous  les  privilèges  de  la  ville. 

La  garnison  sortit  de  Stockholm,  et  les  troupes  de 
Gustave  en  prirent  possession.  Il  fit  son  entrée  accom- 
pagné de  tous  les  sénateurs, et  suivi  d'un  nombre  infini 
de  seigneurs, de  gentilshommes,  et  d'officiers  de  guerre 
habillés  magnifiquement  :  ce  prince  augmentoit  la 
splendeur  de  cette  pompe  par  sa  bonne  mine,  par  lé- 
clat  de  sa  jeunesse,  et  par  son  air  élevé  et  majestueux. 
Il  fut  reçu  à  la  porte  de  la  ville  par  les  consuls  et  par 
les  magistrats  qui  lui  en  présentèrent  les  clefs  à  genoux-, 
le  peuple  mêlé  confusément  avec  ses  soldats ,  sans  ordre 
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et  sans  défiance,  faisoit  retentir  l'air  de  mille  cris  de 
louanges.  Gustave  alla  descendre  à  Téglise  pour  remer- 
cier Dieu  du  succès  de  ses  armes;  et  la  journée  finit  par 
un  grand  repas,  qu'il  donna  à  tous  les  sénateurs,  et 
aux  principaux  officiers  de  sou  armée. 

Ce  prince  ayant  pris  possession  de  sa  capitale ,  com- 
mença à  faire  les  fonctions  de  roi;  il  envoya  ses  ordres 
dans  toutes  les  provinces  pour  y  faire  reconnoître  son 
autorité;  il  fit  partir  les  gouverneurs  des 'places  et  les 
principaux  officiers  de  ses  troupes,  qu'il  renvoya  en 
diligence  chacun  dans  leurs  départements.  Il  donnoit 
ses  audiences  à  toute  heure  :  il  recevoit  les  personnes 
de  qualité  et  de  mérite,  les  uns  avec  honneur  et  les 
autres  avec  bonté.  Les  peuples  que  la  dureté  du  règne 
passé  avoit  accablés  commencèrent  à  respirer;  le  com- 
merce se  réta])lit,  et  la  Suède  se  vit  enfin  affi'anchie  de 
la  domination  de  ses  anciens  ennemis,  et  sous  le  gou- 
vernement d  un  prince  qui  méritoit  dêtre  aimé,  et  qui 
étoit  capable  de  la  protéger  et  de  la  défendre  :  il  intro- 
duisit même  dans  sa  cour  plus  de  politesse  dans  les 
mœurs,  et  plus  de  magnificence  dans  les  habits  et  dans 
la  dépense  qu  il  n'y  en  avoit  eu  sous  ses  prédécesseurs, 
soit  pour  adoucir  ce  qu  il  y  avoit  de  sauvage  et  de 
grossier  dans  l'humeur  de  la  plupart  des  Suédois',  ou 
peut-être  même  aussi  dans  la  vue  de  tirer  insensible- 
ment les  seigneurs  et  la  noblesse  de  leurs  châteaux,  et 
de  les  engager  par  une  dépense  extraordinaire  à  s'atta- 
cher à  la  cour  et  auprès  du  prince  pour  en  tirer  de 
quoi  s'y  soutenir. 

Gustave  avoit  pensé  périr,  comme  nous  avons  dit. 
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par  la  perfidie  du  Dalécarlien  Péterson  :  la  femme 
même  de  ce  traître  Ta  voit  fait  sauver,  et  le  curé  de  Su- 
verdsio  l'avoit  reçu  chez  lui.  Le  roi  envoya  chercher  ^ 
cet  ecclésiastique  pour  le  récompenser-,  mais  ayant  ap- 
pris qu'il  étoit  mort,  il  fit  mettre  une  couronne  de 
cuivre  doré  sur  le  haut  de  l'église  de  cette  paroisse 
comme  un  monument  de  sa  reconnoissance. 

Toute  la  Suède  se  soumetloit  également  h  son  auLo- 
rité,  à  l'exception  de  quelques  places  dans  la  province 
de  Finlandie,  dont  les  Danois  étoient  encore  maîtres. 
Le  roi  fit  partir  les  deux  Fleming  avec  de  bonnes 
troupes  pour  les  en  chasser.  L'arrivée  de  ces  deux  sei- 
gneurs à  la  tête  d'une  armée  victorieuse  répandit  la  ter- 
Mur'parrai  les  Danois;  on  ne  les  eut  pas  plus  tôt  som- 
més de  rendre  leurs  places, qu'ils  en  sortirent  sans  tirer 
un  coup  de  mousquet  :  ils  demandèrent  pour  toute 
condition  qu'on  les  fit  conduire  en  Danemarck,  et  ils 
se  trouvèrent  bien  heureux  de  rencontrer  dans  l'armée 
même  des  généraux  suédois  un  asile  contre  le  ressenti- 
ment et  la  fureur  du  peuple,  qui,  malgré  leur  traite, 
vouloit  les  mettre  en  pièces  pour  se  venger  des  cruau- 
tés et  des  brigandages  qu'ils  avoient  commis  dans  la 
province  sous  le  règne  de  Christiern.  -  iSa^.  -=  Gustave 
fit  conduire  avec  soin  ces  troupes  en  Danemarck;  elles 
y  publièrent  à  leur  retour  ses  conquêtes  et  son  élection. 
Leurs  officiers  exagérèrent  sa  puissance,  le  nombre  et 
la  valeur  de  ses  troupes ,  pour  justifier  le  peu  de  résis- 
tance qu'ils  avoient  fait  à  ses  armes. 

L'archevêque  Troll  n  apprit  qu'avec  un  violent  cha- 
grin 1  élévation  de  ce  prince  sur  le  trône  de  Suède  :  son 
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élection  semhloit  lui  interdire  le  retour  darfs  son  pays 
et  dans  sa  dignité  ;  ce  prélat  étoit  resté  en  Dancmarck 
depuis  la  fuite  de  Cliristicrn  :  il  vivoit  obscurément, 
méprisé  des  Danois,  et  oublié  même  de  la  cour,  qui  nfe 
considère  jamais  les  traîtres  que  dans  le  temps  qu'elle 
les  croit  utiles  et  nécessaires.  Comme  ce  prélat  ne  se 
pouvoit  faire  valoir  que  par  de  nouvelles  trahisons,  il 
dit  au  nouveau  roi  de  Danemarck,  dans  une  audience 
qu'il  eut  de  lui ,  que  la  couronne  de  Suède  lui  apparte- 
noit  en  qualité  de  fils  de  Christiern  I" ,  et  quïl  ne  pou- 
voit ,  sans  s'attirer  le  mépris  même  desDanois,  la  laisser 
plus  long-temps  sur  la  tête  d  un  usurpateur. 

Il  ajouta  que  le  clergé  du  royaume  ccnser\'oit  tou- 
jours son  ancienne  inclination  pour  le  Danemarck,  et 
il  l'assura  qu'il  ne  manqueroit  point  de  sujets  parmi  les 
Suédois  sitôt  qu'il  voudroit  seulement  js'en  déclarer  roi. 
Fridéric,  ébloui  de  ces  raisons  qui  flattoient  également 
son  rntérét  et  son  ambition ,  sefitcouronnerpar  ce  prélat 
à  Copenhague  en  qualité  de  roi  de  Suède ,  comme  si 
une  couronne  ne  coûtoit  que  la  cérémonie  de  se  la  faire 
mettre  sur  la  tête  ;  et  ce  prince  dépêcha  en  même  temps 
un  ambassadeur  au  sénat  Je  ce  royaume  pour  se  plaindre 
de  l'élection  de  Gustave  comme  faite  au  préjudice  de 
ses  droits  et  du  traité  de  Calmar. 

Les  sénateurs  de  Suède  ne  vouloient  pas  que  cet 
ambassadeur  fût  écouté-,  mais  Gustaye  fut  d'un  avis 
contraire  :  il  l'envoya  recevoir,  et  le  fit  même  traiter 
magnifiquement  par  ses  ofld.iers  tant  qu  il  fut  dans  le 
royaume;  il  convoqua  ensuite  les  états  généraux  à  So- 
derkioping ,  moins  à  la  vérité  poiu'  délibérer  sur  les 
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propositions  <3e  cet  ambassadeur  queparcequ'il  étoil 
bien  assuré  de  faire  confirmer  en  sa  présence  même  son 
élection  par  tous  les  ordres  du  royaume.  L'ambassadeur 
ayant  été  introduit  dans  l'assemblée  =  n  juin,  =fit  un 
grand  discours  aux  états  pour  leur  prouver  qu  ils  ne 
pouvoieni  se  dispenser  de  reconuoître  son  maître  pour 
roi  de  Suède,  suivant  le  traité  de  Calmar;  il  s  étendit 
ensuite  avec  exagération  sur  sa  puissance  et  sur  ses 
bonnes  qualités,  et  il  ajouta  qu'ils  dévoient,  à  l'exem- 
ple des  Norwégiens,  se  soumettre  à  la  domination  de 
ce  prince,  qui  par  là  seroit  plus  en  état  de  les  protéger 
con4;re  Christiern ,  qui  se  disposoit  à  rentrer  dans  les 
royaumes  du  nord  avec  toutes  les  forces  de  rem,pereur. 
Toute  l'assemblée  n'écouta  cette  harangue  qu'avec 
beaucoup  d'indignation.  L'orateur  des  états  lui  répon- 
dit succinctement  et  avec  beaucoup  de  vigueur,  que  la 
Suède  ne  clioisissoit  plus  ses  rois  parmi  ses  ennemis; 
que  tout  le  royaume,  redevable  de  son  salut  à  Gustave, 
lavoit-  élu  pour  roi ,  et  que  ce  prince  sauroit  bien  se 
maintenu'  sur  le  trône  malgré  les  prétentions  des  Da- 
nois. Il  ajouta  que  l'union  de  Calmar  avoit  été  presque 
aussitôt  rompue  que  formée;  que  les  Suédois,  quoique 
peu  unis  entre  eux  par  Tartificc  de  leurs  ennemis,  na- 
voient  pas  laissé  dr  soutenir  la  guerre  avec  avantage 
pendant  plus  d'un  siècle ,  plutôt  que  de  se  soumettre  à 
un  traité  si  injuste  et  si  odieux  à  toute  la  nation ,  et  qu  il 
n'y  avoit  pas  d  apparence  qu  à  présent  qu  ils  étoient 
réunis  sous  un  prince  victorieux,  ils  reprissent  volon- 
tairement des  chaîaes  qui  leur  avoient  coulé  tant  do 
sang. 
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Les  états  portèrent  encore  plus  loin  le  zèle  qu'ils 
avoient  pour  Gustave  ;  ils  déclarèrent,  en  présence 
même  de  l'ambassadeur,  l'arclievcque  Troll,  traître  et 
ennemi  de  la  patrie,  pour  avoir  couronné  Fridéric;  et 
dans  la  chaleur  de  leur  zèle  pour  Gustave ,  ils  s'obligè- 
rent par  un  acte  authentique  (a)  d'approuver  tout  ce 
que  ce  prince  entreprendroit  pour  la  conservation  de 
sa  dignité,  sans  qu  il  fut  obligé  de  convoquer  les  états- 
généraux,  soit  qu'il  voulût  foire  la  guerre  ou  la  paix, 
et  résolurent  que  ses  ennemis  seroient  réputés  ennemis 
de  l'état  et  de  toute  la  nation.  Les  Suédois,  charmés  de 
la  valeur  et  des  grandes  qualités  de  Gustave ,  croyoient 
ne  travailler  que  pour  leur  bonheur,  en  augmentant 
son  pouvoir  et  ses  droits  ;  et  ce  prince  habile ,  sous  le 
titre  apparent  de  défenseur  de  la  Mberté  publique ,  s'a- 
cheminoit  insensiblement  à  une  autorité  absolue. 

Il  retint  encore  quelques  jours  à  sa  cour  l'ambassa- 
deur de  Danemarck  avant  que  de  le  congédier  :  les 
principaux  seigneurs  du  royaume  le  traitèrent  par  sou 
ordre  tour  à  tour;  il  le  fit  inviter  ensuite  à  une  revue 
qu'il  faisoit  de  ses  troupes ,  en  apparence  pour  lui  faire 
honneur ,  mais  en  effet  pour  lui  faire  montre  de  sa  puis- 
sance et  de  ses  forces;  il  lui  fit  même  des  présents  magni- 
fiques quand  il  se  retira  ;  enfin  il  n'oublia  rien  pour  le 
gagner ,  ou  du  moins  pour  le  disposer  à  parler  avantageu- 
sement de  sa  puissance  ut  de  sa  grandeur.  \i  le  fil,  accom- 
pagner par  un  envoyé  qu'il  dépécha  de  son  cô^é  au  roi 
de  Danemarck  pour  demander  à  ceprince  laJm>er|çdela 

(«jj  Locccnius^  Ub.  Yï ,  p.  iij^ 
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veuve  de  l'administrateur  et  des  autres  dames  dont 
Christiern  avoit  fait  mourir  les  maris. 

Les  Danois  tcnoient  encore  cette  princesse  et  ces 
dames  prisonnières,  et  Gustave  savoit  bien  quil  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable  aux  Suédois ,  ni 
même  qui  fut  plus  glorieux  pour  sa  mémoire^  que  de 
procurer  leur  liberté.  Ce  ne  fut  cependant  pas  le  seuj^ 
motif  du  voyage  de  son  envoyé.  Christiern  s  etoit  re-. 
tiré  auprès  de  l'empereur  son  beau  -  frère.  Ce  prince 
n  étoit  que  trop  puissant  pour  le  rétablir  dans  les 
royaumes  du  nord,  surtout  s  il  les  trouvoit  divisés. 
Gustave  ordonna  secrètement  à  son  agent  de  recon- 
noitre  le  caractère  et  les  desseins  de  Fridéric ,  et  la  dis- 
position de  son  consed,  et  de  voir  si  on  ne  pourroit  pas 
en  venir  à  une  paix  solide  entre  les  deux  nations,  et 
également  nécessaire  aux  deux  rois  dans  le  commence- 
ment de  leur  règae,  et  d'une  autorité  naissante. 

L'envoyé  de  Gustave  'étant  arrivé  à  la  cour  de  Da- 
pemarck,  demanda  publiquement  au  roi  la  liberté  de 
la  Apriucesse  et  des  autres  dames  suédoises;  il  eut  en- 
suite une  audience  particulière  de  Fridéric;  il  se  plai- 
gnit à  ce  prince  do  la  part  du  roi  sob  maître,  qu'U  eût 
envoyé  un  ambassadeur  en  Suède  sans  lui  en  faire  part, 
et  sans  le  lui  adresser.  Il  lui  dit  que  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs, malgré  leurs  prétentions, en  uvoicut  toujours 
usé  plus  honnêtement  pendant  mêmelcs  guerres  pas- 
sées :  que  ces  princes  n'avoient  pas  fait  de  diliiculté  de 
reconnoîtrc  la  dignité  des  administrateurs,  et  de  leur 
adresser  les  lettres  et  les  ambas>adeurs  qu'ils  envoyoierit 
à  toute  la  nation.  Il  lui  dit.ensuite.avec  beaucoup,  de 
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fermeté  qu  ii  devoit  commencer  à  s'assurer  du  royaume 
dont  il s'étoit  empare,  avant  que d  entreprendre  de  faire 
des  conquêtes  sur  ses  voisins-,  que  le  roi  son  maître  ne 
songcoi't  pointa  s'agrandir  ni  à  augmenter  letenduc  de 
ses  états;  mais  aussi  que  ses  troupes  et  ses  places étoient 
en  si  bon  état,  qU'il  déficit  ses  ennemis  de  s'emparer 
d'un  pouce  de  terre  dans  son  royaume.  Il  lui  fit  même 
entendre  habilement  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  dêtrc  re- 
connu par  Christicrn  même  pour  roi  de  Suède;  que  ce 
prince ,  uniquement  appliqué  à  recouvrer  le  royaume 
de  Danemarck,  lui  avoit  fait  offrir  une  cession  de  tous 
ses  droits  sur  la  Suède ,  pourvu  qu  il  voulût  entrer  dans 
une  ligue  contre  les  jDanois;mais  que  Gustave  avoit  rc- 
i'usé  d'avoir  aucujie  liaison  avec  le  meurtrier  de  son 
pèi'e,  et  quil  avoit  déclaré  qu'il  étoit  son  ennemi  indé- 
p^idamment  des  intérêts  de  la  couronne  de  Suède. 

Fridéric  comprit  bien  par  la  fermeté  de  ce  discours , 
et  encore  plus  par  le  rapport  de  son  ambassadeur,  que 
Gustave  étoit  plus  puissant  que  Tarchevêque  ne  lui 
avoit  voulu  faire  croire  :  il  reconnut  qu  il  n'étoit  pas 
temps  de  faire  revivre  d'anciennes  pi'étentions,  qui  at- 
tireroient  la  guerre  dans  son  pays;  il  offrit  à  cet  envoyé 
de  convenir  à  l'amiable  de  tous  ses  difïérents  avec  Gus- 
tave ,  et  de  faire  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 
lui  contre  Christiern ,  et  pour  gages  de  son  estime  et 
de  son  amitié  il  lui  renvoya  avec  une  escorte  hono- 
rable la  veuve  de  l'administrateur ,  et  toutes  les  autres 
dames  suédoises  qui  étoient  prisonnières  en  Dane- 
marck depuis  le  massacre  de  Stockholm. 

Gustave  suivi  de  toute  s      jur  alla  au-devant  de  la 
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princesse  veuve,  11  la  recul  avec  toutes  lés  marques  de 
considération  qui  étoient  dues  à  sa  naissance  et  à  son 
mérite;  il  la  fit  loger  à  Stockholm  dans  le  château;  il 
lui  fit  reprendre  le  même  rang  qu'elle  avoit  dans  le 
yoyaume  du  vivant  de  l'administrateur;  et  il  n'oublia 
rien  des  honneurs  et  dos  déférences  extérioures  qui 
pouvoient  la  consoler  de  ce  que  la  souveraine  puis- 
sance n'étoit  plus  dans  sa  maison  :  il  fit  rétablir  toutes 
les  dames  de  sa  suite  dans  leurs  biens,  et  il  porta  ses 
soins  encore  plus  loin.  La  plupart  de  ces  dames  étoient 
encore  assez  jeunes  pour  pouvoir  passer  h  de  secondes 
noces,  mais  presque  tous  les  scl^jncurs  de  leur  qualité 
avoient  péri  dans  le  massacre  de  Stockholm,  ou  se 
frouvoient  d  'ja  mariés.  L'usage  en  Suède  interdisoit 
rigoureusement  à  une  femme  ou  à  une  fille  de  qualité 
toute  alliance  avec  une  maison  moins  no])ie  que  la 
sienne  :  le  roi  leva  en  leur  faveur  cet  obstacle;  il  leur 
permit  de  choisir  tels  maris  qu  il  leur  plairoit  ;  mais 
sous  cette  permission  apparente  ,  il  ne  laissa  pas  de 
disposer  habilement  de  leur  choix  en  faveur  des  prin- 
cipaux ofîiciers  de  son  armée  ;  il  exhorta  ces  dames  à 
préférer  le  mérite  et  le  sang  versé  pour  la  patne  à  un 
sang  souvent  inutile  à  fétat,  quoique  hérité  par  une 
longue  suite  d'illustres  ancêtres;  il  s'assura  par  ces  al- 
liances des  meilleures  maisons  du  rDji-aume,  et  il  mil  en 
même  temps  ses  créatures,  par  ces  sortes  de  récom- 
penses, CM  état  de  faire  plus  de  dépense  à  la  guerre,  et! 
(!c  le  mieux  servir. 

Quelque  joie  que  ce  prince  eût  témoignée  à  far- 
rivée  de  la  veuve  de  l'administrateur ,  le  retour  de  celte 
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princesse  ne  lalssoit  pas  de  lui  causer  une, secrète  in- 
quiétude :  elle  avoil  deux  enfants  fort  jeunes  du  prince 
Sténon,  et  les  Suédois  conservoient  une  affection  et 
un  attachement  extraordinaire  pour  cette  maison. 
Gustave  prit  ces  jeunes  princes  auprès  de  lui  sous  pré- 
texte de  les  faire  élever  dans  le  palais ,  et  il  résolut  d.e 
marier  la  princesse  leur  mère  à  un  homme  qui  ne  fû^.t 
pas  capable  de  tirer  à  son  préjudice  aucun  avantage  do 
cette  alliance ,  ni  de  troubler  son  règnie  et  son  gouver-' 
nement.  îl  lui  présenta  et  il  lui  fit  agréer  Tureiolian- 
son ,  premier  sénateur,  et  grand  maréchal  du  royaumor 
c  étoit  un  homme  de  bonne  maison,  qui  avoit  des  bienis 
considérables  en  Suède,  et  même  jusqu'en  Danemarck , 
mais  sans  valeur  et  sans  courage,  plein  de  vanité,  en- 
têté de  sa  naissance  et  de  ses  grands  biens,  peu  estimé 
des  gens  de  guerre,  et  qui  n  avoit  pour  mérite  que  la 
considération  de  son  nom,  fort  inférieure  en  ce  temps- 
là  parmi  les  Suédois  à  la  réputation  que  donnoient  les 
armes  et  le  métier  de  la  guerre. 

Gustave  résolut  ensuite  de  travailler  avec  applica- 
tion à  abaisser  le  clergé  qui  lui  étoit  suspect  et  odieux 
par  ses  grands  biens,  et  par  le  penchant  qu'il  conser- 
voit  toujours  pour  la  domination  danoise,  pendant  la- 
cpieile  il  avoit  été  en  grande  autorité.  L'archevêque 
Iroll  persistoit  dans  sa  rébeUion  et  ^ans  leur  parti; 
C  étoit  par  son  conseil  et  par  son  ministère  que  Fridéric 
s'éioit  tait  couronner  roi  de  Suède,  et  ce  prélat,  pour  se 
fau'e  valoir  et  pour  se  rendre  nécessaire  auprès  de  ce 
pnnce,  entretenoit  toujours  de  secrètes  intelligences 
avec  le  clergé  de  Suède.  Le  roi  étoit  bienxésolu  d'abais- 
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ser  des  gens  qui  par  leur  puissance  et  par  leurs  cabales 
avoient  toujours  troublé  le  gouvenjeme?il  et  combattu 
l'autorité  du  prince,  quand  ils  n'en  avoient  pas  été  les 
ministres  et  les  dépositaires  :  mais  il  ne  se  sentoil  pas 
assez  affermi  pour  entreprendre  une  affaire  à  laquelle* 
les  princes  même  les  plus  absolus  ne  doivent  toucher 
que  d  wue  main  timide  et  délicate. 

Il  se  contenta  d'abord  de  faire  remplir  les  bénéfices 
vacants-,  il  fit  nommer  auxévèchésde  Strengnaz  et  de 
Westcrahs  deux  liorames  qui  lui  étoient  entièrement 
dévoués  (rt),  et  qui  ne  pouvoient  avoir  de  crédit  et  de 
considération  dans  le  roj'aume  que  par  sa  protection  y 
il  fit  dire  ensuite  aux  chanoines  d'Upsal,  que  vu  la 
fuite  et  la  condamnation  de  leur  archevêque,  il  étoil  k 
propos  qu'ils  lui  nommassent  un  successeur  :  les  cha- 
noines , après  les  procédures  requises,  et  ton  les  les  som- 
mations faites  à  ce  prélat  de  revenir  dans  le  royaume 
et  de  se  justifier,  procédèrent  sur  son  refus,  comme  sur 
une  abdication  volontaire ,  à  une  nouvelle  élection. 
Le  choix  du  chapitre,  par  la  recommandation  de  la 
cour,  qui  n'étoit  déjà  guère  différente  d'un  ordre  ab- 
solu, tomba  sur  Jean  Magnus,  Suédois  de  nation  :  il 
étoit  savant  dans  la  théologie  scolastique,  plein  de 
piété,  et  d'une  vie  exemplaire,  mais  timide,  peu  ha- 
bile, aimant  la  retraite  et  la  sohtitde,  sans  liaison  dans 
le  royaume,  et  incapable  d  entreprendre  jamais  rien 
contre  le  gouvernement. 

-ir)z5.^  Gustave  par  ces  différentes  nominations 

{il]  Sotitmor.  Peirus  ^Iiigni. 
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ci'ut  avoir  assuré  le  repos  de  l'état ,  qui  n'étoil  ordinal- 
remeut  troublé  que  par  TamBition  des  évêques,  et  il  se 
flattoit  que  les  peuples  alloieiit  jouir  de  la  félicité  de 
son  règne',  lorsque  la  régence  de  Lubeck  l'engagea  dans- 
une  allairc  qui  lui  causa  beaucoup  de  dépense  et  de 
chagrin. 

Séverin  de  Norbi  s'étoit  retiré,  comme  nous  avons- 
dit,  dans  lile  de  Gotlande,  après  la  fuite  et  l'abdi- 
cation de  Chris tiern  :  il  détestoit  d'abord  hautement  la 
rébellion  des  Danois,  et  il  protesta  de  faire  la  guerre 
indifléremment  aux  rois  Fridéric  et  Gustave  qu'il 
traitoit  d  usurpateurs -,  ses  vaisseaux  croisoient  conti- 
nuellement dans  la  mer  Baltique,  et  ils  y  falsoicnt  sou- 
vent des  prises  considérables  :  le  succès  qu  il  avoit  dans 
ses  cour; es,  la  richesse  de  ses  prises,  et  la  facilité  d  «- 
masser  de  grands  biens  par  cette  voie,  lui  firent  atta- 
quer ensuite  tous  les  vaisseaux  quil  rencoritroit  de 
qv.elrjue  nation  qu'ils  fussent  :  il  donna  même  retraite 
dans  le  port  de  Visbi,  capitale  de  lile,  à  plusieurs 
corsaires  qui  infestoient  comme  lui  la  mer  Baltique. 
DV.miral  de  Danemarck  il  devint  lui-même  corsaire-, 
il  quitta  le  pavillon  de  Christiern ,  il  prit  la  qualité  de 
prince  de  Gotlande  ;  il  se  disoit  ami  de  Dieu,  et  en- 
nemi de  tout  le  monde,  et  il  se  vantoit  insolemment  de 
ne  relever  que  de  Dieu  et  du  soleil. 

Les  marchands  de  Lubeck  faisoicnt  tout  le  com- 
merce de  la  Suède  à  lexclusion  des  autres  nations, 
conibrménienî  au  traité  que  la  régence  avoit  fait  avec 

1  G 

le  secrétaire  de  Gustave  ;  les  magistrats  de  cette  ville 
avoient  associe  à  leur  privilège  les  villes  anséatiques 
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de  Dantzik,  de  Hambourg,  de  Rostok,  de  Wismar  et 
de  Liinebourg  :  Norbi  et  les  autres  corsaiies  rulnoient 
leur  commerce;  ils  ne  pouvoient  mettre  un  vaisseau  çn 
mer  qui  ne  fût  enlevé.  La  régence  de  Lubeck,  qui  n'é- 
toitla  plupart  composée  que  des  principaux  marchands 
do  cette  ville,  intéressée  dans  ces  pertes,  eût  bien 
Voulu  faire  la  guerre  à  Norbi,  et  le  chasser  de  son  île; 
mais  ces  républicains  craignoient  la  dépense  et  le  suc- 
cès de  la  guerre  :  ils  jetèrent  les  yeux  sur  Gustave,  et 
ils  lui  dépêchèrent  un  de  leurs  principaux  magistrats 
pour  rengager  dans  cette  affaire,  sous  prétexte  que 
1  île  de  Gotlande  éloit  un  ancien  fief  de  la  couronne  de 
Suède.  Ils  choisirent  pour  cette  ambassade  un  ancien 
consul  de  la  ville,  appelé  Hermau  :  cétoit  un  liomme 
fin  et  adroit,  qui  sous  la  simplicité  et  la  candeur  appa- 
rente dun  bon  marchand,  cachoit  une  profonde  dissi- 
mulation et  toute  la  souplesse  d  un  habile  négocia- 
tem\ 

Cet  ambassadeur  élant  arrivé  à  Stockholm,  félicita 
d'abord  Gustave  de  la  part  de  ses  maîtres  sur  la  gloire 
et  sur  la  prospérité  de  son  règne;  il  lui  fit  ensuite  des 
plaintes  des  brigandages  de  Norbi  :  il  lui  dit  que  la  ré- 
gence auroit  déjà  porté  ses  armes  dans  la  Gotlande, 
pour  en  chasser  ce  corsaire,  si  elle  n'avoit  été  bien  ins- 
truite que  cette  île  appartenoit  à  la  couronne  de  Suède  ; 
que  tout  le  nord  étoit  surpris  qu  un  prince  victorieux 
et  aussi  puissant  que  lui,  souffrît  que  des  corsaires  en 
fissent  leur  retraite  ;  que  les  vaisseaux  de  ces  pirates 
tenoient  même  la  Suède  comme  assiégée;  qu'il  étoit  de 
sa  gloire  et  de  son  intérêt  de  rendre  la  mer  libre ,  s'il 


(An!5i5.)  DE  SUÈDE.  i'99 

vouloil  faire  fleurir  le  commerce  clans  son  royaume  ;  et 
surtout  qu'il  lui  étoit  de  conséquence  de  se  rendre 
maître  de  cette  ile ,  qui  couvroit  en  partie  toutes  les 
côtes  de  Suède. 

Gustave  n'ignoroit  pas  les  prétentions  quil  avoit 
sur  cette  île,  et  combien  même  elle  étoit  à  sa  bien- 
séance; mais  il  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  s'engager 
dans  une  guerre  étrangère,  et  de  porter  ses  armes  hors 
du  royaume  au  commencement  de  son  règne ,  et  dans 
un  temps  où  il  pouvoit  craindre  quelque  surprise  et 
une  descente  dans  ses  états  de  la  part  de  Christiern  : 
d'ailleurs,  il  n avoit  point  de  fonds  pour  fournir  aux 
frais  de  cet  armement,  ni  pour  soutenir  la  guerre,  si 
Norbi  se  défcndoit  plus  long -temps  qu'on  ne  croyoit. 
Ou  que  le  roi  de  Danemarck  prît  son  parti,  et  s'inté- 
ressât dans  cette  afîaire;  il  comprit  même  sans  peine 
que  ces  villes  marchandes  ne  le  faisoient  solliciter  si 
puissamment  d'entreprendre  cette  guerre ,  que  pour  la 
sûreté  de  leur  négoce,  et  par  l'avantage  considérable 
qu  elles  tiroient  du  commerce  de  la  Suède. 
'  il  répondit  à  l'ambassadeur  de  Lubeck,  qu'il  n'étoit 
pas  d'humeur  à  courir  indifiëremment  comme  un 
aventurier  à  toutes  sortes  d  entreprises  ;  que  sa  pré- 
sence étoit  nécessaire  dans  son  royaume,  etqu  ilvouloit 
même  laisser  goûter  à  ses  peuples  la  douceur  de  la  paix 
qu'il  venoit  de  leur  procurer  par  le  succès  de  ses  armes  ; 
il  ajouta  qu  il  n'ignoroit  pas  les  droits  incontestables 
de  la  couronne  de  Suède  surfile  dcGotlande,  mais 
que  le  roi  de  Danemarck  y  avoit  aussi  quelques  pré- 
tentions 5  que  ce  prince  ne  manqueroitpasde  s'opposer 
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à  son  entreprise,  et  qu'il  vouloit  terminer  à  Tamiable 
ce  différent  avec  Fridéric  avant  que  d  en  chasser  jNorbi 
et  les  autres  corsaires. 

L'ambassadeur  sentit  bien  sous  cette  réponse  que 
Gustave  souffroit  impatiemment  que  ses  maîtres  fissent 
seuls  le  commerce  de  son  royaume,  et  surtout  sanS: 
payer  aucuns  droits,  et  que  ce  prince  habile  vouloit  ù 
son  tour  tirer  avantage  du  besoin  qu'ils  avoient  de  ses 
armes  ;  il  vit  qu'il  falloit  faire  quelques  avances  pour 
l'engager.  Il  lui  offrit  de  la  part  des  villes  anséatiques 
une  flotte  pour  passer  ses  troupes  dans  1  île;  que  la  ré- 
gence de  Lubeck  n  exigeroii  de  cinq  ans  le  paiement 
des  sommes  qui  lui  étoient  dues  par  la  Suède;  etqucn 
cas  qu'il  ne  se  rendit  pas  maître  de  cette  île  elle  parta- 
geroifc  tous  les  frais  de  cette  expédition  :  il  ajouta  que. 
les  villes  anséatiques  associées  à  celles  de  Lubeck  tien- 
droient  la  mer  avec  une  puissante  flotte,  pour  empê- 
cher les  Danois  de  le  troubler  dans  son  entreprise,  et 
que  si  le  roi  Fridéric  s'obstiuoit  à  lui  disputer  la  pro- 
priété de  cette  île ,  la  régence  se  faisoit  fort  de  lui  pro- 
curer en  mariage  la  princesse  Dorothée,  fdle  de  ce 
prince,  avec  toutes  ses  prétentions  sur  laGotlandepour 
(lot. 

Herman  publia  à  la  cour  et  parmi  le  peuple  les  pro- 
positions plausibles  qu  il  faisoit  au  roi,  afin  d  intéresser 
les  Suédois  dans  le  succès  de  sa  négociation  ;  il  insinua 
même  adroitement  à  quelques  sénateurs  que  si  Gustave 
ne  prcnoit  ce  parti  les  villes  anséatiques  scroient  cou-; 
train  tes  d'avoir  recours  au  roi  de  Danemarck,  et  de 
joindre  leurs  forces  à  celles  de  ce  prince  pour  chasser 
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les  corsaires  de  cette  île;  il  gagna  en  même  temps  plu- 
sieurs marchands  qui  sei-voient  de  correspondants  à 
ceux  de  Luheck,  et  c{ui  étoienl  intéressés  comme  eux 
dans  les  prises  que  faisoient  les  vaisseaux  de  Norbi^ 
Cet  liahiie  négociateur  se  fit  un  parti  dans  le  sénat  et 
parmi  le  peuple  de  Stockholm  dans  un  temps  où  les 
Suédois  étoient  encore  en  possession  de  dire  leur  avis 
sur  des  affaires  d'état.  La  populace  gagnée  et  prévenue 
j)ar  les  ëm^issaires  de  cet  ambassadeur,  et  accoutumée 
pour  ainsi  dire  par  les  victoires  continuelles  deGustave 
à  le  croire  invincible,  crioit  jusqu'aux  portes  dupa- 
lais  que  c'étoit  une  honte  à  la  Suède  de  souftiir  si  long- 
temps les  brigandages  de  ces  pirates,  qu'ils  ruinoient 
tout  le  commerce  du  royaume,  et  qu'on  ne  pouvoit 
melire  une  barque  en  mer  qu'ils  ne  Tenlevassent  sou- 
vent jusque  sous  le  canon  du  château  :  il  y  eut  même 
quelques' seigneurs  des  principaux  du  royaume  ^  qui 
voyant  que  Gustave  balançoit  encore  à  entreprendre 
cette  guerre ,  ne  purent  s'empêcher  de  lui  dire  que  l'ad- 
ministrateur Suante  n'auroit  jamais  soufïert  ces  cor- 
saires si  près  de  ses  états. 

Gustave,  irrité  de  ce  reproche  qui  sembloit  1  accuser 
de  foiblesse  et  de  lâcheté,  leur  répondit  d  un  ton  plein 
de  colère  que  ni  ses  amis  ni  ses  ennemis  ne  Tavoient 
jamais  soupçonné  de  manquer  de  courage  •,  qu  il  se  reu- 
doit  à  leur  avis  et  à  leur  empressement,  mais  cependant 
quil  n'augin-oit  rien  de  bon  de  cette  expédition  :  il  si- 
gna le  traité  ;  1  anil)assadeur  y  souscrivit  de  son  côté  eiï 
vertu  cVun  plein  pouvoir  dont  il  étoit  cliargé,  et  s'en 
retourna  à  Lubeck  pour  faire  avancer  la  jflolte  des 
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villes  anséatiques,  suivant  qu  il  en  étoif  convenu  avec 

Gustave. 

Ce  ne  furent  cependant  ni  les  murmures  du  peuple , 
ni  les  reproches  de  la  noblesse  qui  engagèrent  ce  prince 
dans  cette  guerre  :  il  avoit  déjà  établi  trop  solidement 
son  autorité  pour  avoir  rien  à  craindre  du  méconten- 
tement de  ses  sujets;  la  crainte  seule  que  les  villes  an- 
séatiques  ne  traitassent  avec  les  Danois  à  son  refus, 
l'engagea  dans  cette  entreprise  :  il  savoit  bien  queNorbi 
ne  ponvoit  pas  résister  à  toutes  les  forces  de  la  Suède , 
quand  il  n'auroit  rien  à  craiadre  d'ailleurs  qui  Tempê- 
chât  de  porter  ses  armes  dans  lilc  de  Gotlande-,  mais 
il  n'auroit  pas  été  si  aisé  d'en  chasser  les  Danois ,  si  une 
fois  ils  s'en  étoieiit  rendus  maîtres.  11  assembla  dans 
cette  vue  une  partie  de  ses  troupes ,  il  les  fit  filer  sans 
bruit  vers  le  port  de  Calmar,  qui  regarde  l'dc  de  Got- 
lande ;  il  fit  même  fondre  tous  les  vases  et  les  meubles 
d'argent  du  palais,  afin  de  fournir  aux  fÎTiis  de  cette 
guerre,  et  se  rendit  à  Calmar  pour  y  recevoir  les  vais- 
seaux de  Lubeck  ;  il  y  fit  end)arquer  ses  troupes ,  et  il 
donna  le  commandenienl  et  toute  la  conduite  de  cette 
entreprise  à  Bernard  de  Milcn. 

Ce  général  fit  sa  descente  et  débarqua  sans  peine  à 
la  tôle  de  huit  mille  hommes  :  il  se  rendit  maître  de 
toute  la  Gotlande  en  moins  de  quinze  jours,  à  l'excep- 
tion de  'S^isbi,  capitale  de  l'île,  qui  étoit  la  seule  place 
fortifiée,  et  qu'il  assiégea  étroitement.  Norbi  surpris 
dune  attaque  imprévue,  et  ne  se  sentant  pas  en  état. 
de  résister  à  la  puissance  du  roi  de  Suède,  arbora  les 
armes  uc  Fridcric  sur  le  haui:  de  la  ville,  afin  de  com- 
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mettre  ces  deux  princes  l'un  coutre  l'autre,  et  il  dépê- 
cha en  même  temps  une  de  ses  créatures  au  roi  de  Da- 
iiemarck,  pour  lui  dire  qu  il  étoit  prêt  de  le  reconnoitre 
pour  son  souverain  s'il  vouloit  lui  l'ournir  du  secours 
pour  résister  aux  Suédois. 

Fridéric  fut  charmé  de  cette  proposition  :  les  con- 
quêtes de  Gustave  lui  donnoient  de  l'inquiétude,  quand 
même  il  n'auroit  pas  regardé  la  Gotlande  comme  une 
dépendance  de  la  couronne  de  Danemarck,  et  il  étoit 
de  son  intérêt,  suivant  la  politique  de  tous  les  souve- 
rains, d  empêcher  1  agrandissement  d'un  prince  voisin: 
il  eût  bien  voulu  profiter  de  Toffre  de  NorH,  et  lui  en- 
voyer du  secours;  mais  la  flotte  de  Lubeck  et  des  autres 
villes  anséatiques  tenoit  la  mer,  et  il  craignoit  de  s'en- 
gager eu  une  guerre  étrangère  dans  un  temps  où  il 
avoit  toujours  lieu  dappréhcnder  une  descente  de  la 
part  de  Christiern ,  à  qui  1  empereur  avoit  accordé  so- 
lennellement sa  protection. 

Il  aima  mieux  tenter  la  voie  de  négociation  ;  il  dépê- 
cha un  ambassadeur  à  Lubeck,  qui  se  plaignit  des  en- 
treprises du  roi  de  Suède,  et  qui  pria  la  régence  d'in- 
terposer sa  médiation  pour  faire  retirer  les  troupes  de 
ce  prince  d'une  île  qui  lui  appartenoit.  Fridéric  n'igno- 
roit  pas  le  traité  que  cette  ville  avoit  fait  avec  Gustave , 
mais  il  vouloit  essayer  de  le  faire  rompre ,  et  pour  y 
réussir  il  fit  représenter  par  son  ambassadeur  à  la  ré- 
gence l'intérêt  qu'elle  avoit  de  ne  pas  souffrir  que  la 
Suède  devînt  plus  puissante;  que  Gustave  étoit  un 
prince  entreprenant,  courageux,  et  plein  d'ambition, 
qui  ne  mettroit  point  de  bornes  à  ses  conquêtes  si  ses 


so,î  RÉVOLUTIO??S 

voisins  ne  s'unissoient  de  bonne  heure  pour  lui  résir,"  ?v; 
que  l'ile  de  Gotlande  appartenoit  légitimement  à  l;i 
couronne  de  Danemarck,  et  que  INorbi  nen  étoit  en 
possession  que  parce  que  le  roi  Christiern  second  lui 
en  avoit  confié  le  gouvernement;  et  que  ce  gouverneur 
étant  rentré  dans  son  devoir,  il  ne  pouvoit  se  dispeiiEcr 
de  le  secourir  comme  son  sujet,  et  de  défendre  cette 
île  comme  un  domaine  de  sa  couronne;  que  cependant 
il  rcmcttroit  volontiers  tous  ses  droits  au  jugement  des 
villes  anscatiques,  plutôt  que  de  renouveler  la  guerre 
dans  le  nord,  et  quil  consenliroit  même  que  la  Got- 
lande tut  mise  en  séquestre  entre  les  mains  de  la  ré- 
gence de  Lubeck  jusquau  jugement  définitif  de  cette 
affaire. 

La  régence  fut  éblouie  d'une  proposition  si  plau- 
sible :  elle  se  vojoit  à  couvert  par  là  des  pirateries  de 
Norbi ,  et  exempte  en  même  lemps  de  tenir  une  flotte 
en  mer  pour  couvrir  les  conquêtes  du  roi  de  Suède,  et 
d'ailleurs  le  séquestre  la  tlaltoit  extrêmement  :  elle  ai- 
moit  beaucoup  mieux  faire  les  frais  d'entretenir  une 
garnison  dans  lile  de  Gotlande,  que  d'en  voir  Gustave 
en  possession,  qui  s'en  scroit  peut-être  servi  un  jour 
pour  troubler  leur  commerce,  et  pour  se  rendre  plus 
redoutable  dans  la  mer  Baltique.  Les  magistrats  de  cei te 
ville  firent  un  traité  secret  avec  l'ambassadeur  de  Fri- 
déric,  par  lequel  ils  seugageoient  de  laisser  passer  le 
secours  quil  voudroit  jeter  dans  Visbi,  et  ils  convinrent 
qn  il  enverroit  ensuite  un  ambassadeur  à  Gustave  pour 
se  plaindre  de  son  invasion  dans  fde  de  Gotlande,  et 
que  cet  ambassadeur  seroit  suivi  de  ceux  des  villes  an- 
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St*atîques  qui  oflrlroient  leur  médiation ,  avec  protesta- 
tion de  se  déclarer  contre  celui  de  ces  princes  qui  la 
refuseroit. 

Le  roi  de  Danemarck  fit  embarquer  des  troupes, 
qui,  par  la  connivence  de  ceux  de  Lubeck,  entrèrent 
sans  peine  dans  Visbi;  il  fit  partir  un  ambassadeur 
pour  Stockholm,  qui  se  plaignit  à  Gustave  de  la  part 
du  roi  son  maître, qu  il  eût  assiégé  une  place  qui  lui  ap- 
partenoit,  sans  lui  avoir  auparavant  déclaré  la  guerre 
Eu  même  temps  arrivèrent  les  ambassadeurs  des  villes 
anséatiques,  qui  proposèrent  une  trêve  entre  les  deux 
partis;  ils  demandèrent  une  entrevue  des  deux  rois  à 
Malmogen;  ils  oflrirent  d'y  intervenir  comme  média- 
teurs de  la  part  de  leurs  maitres,  et  ils  exigèrent  cette 
entrevue  d  une  manière  qui  ne  laissoit  que  ce  parti -là 
à  prendre,  ou  celui  dune  guerre  ouverte  et  déclarée, 

Gustave,  surpris  de  Fapparence  d'une  ligue  formée 
contre  lui,  fut  contraint  de  consentir  à  la  trêve  et  à 
cette  entrevue.  Fridéric,  qui  étoit  maître  de  la  ville  de 
Malmogen ,  lui  envoya  pour  sa  sûreté  quatre  sénateurs 
et  six  autres  seigneurs  de  Danemarck  des  plus  consi- 
dérables du  royaume, qui  dévoient  demeurer  en  otage 
à  Stockholm  durant  la  conférence  des  deux  rois.  Gus- 
tave eût  .bien  voulu  se  défendre  de  cette  démarche , 
mais  la  crainte  de  s  attirer  une  ligue  aussi  puissante 
.que  celle  des  villes  anséatiques  l'y  détermina  ;  et  d'ail- 
leurs le  désir  et  lespérance  de  se  faire  reconnoitre  par 
les  Danois  mêmes  dans  cette  conférence  pour  souverain 
légitime  de  Suède,  l'emportèrent  sur  la  crainte  de 
quelque  infidélité.  Il  se  rendit  à  Malmogen,  accompa- 
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gné  du  grand  maréchal  Turcioliarison ,  et  de  deux  antres 
sénateurs,  après  avoir  pris  de  nouveau  un  sauf-conduit 
de  Fridéric  et  la  caution  des  villes  anséatiques  pour  sa 
sûreté,  si  cependant  il  y  en  peut  jamais  avoir  pour  un 
roi  qui  passe  dans  le  royaume  et  sous  la  puissance  dé 
ses  ennemis. 

= Septembre.  =  Oïl  traita  dans  rassemblée  des  préten- 
tions réciproques  des  deux  couronnes  sur  l'île  de  Got- 
lande  ;  TafFaire  fut  agitée  de  part  et  d'autre  avec  beau- 
coup de  chaleur;  chaque  parti  produisit  de  diflërenis 
titres.  Bildius,  grand -maître  de  la  maison  du  roi  de 
Danemarck ,  et  Tureiohanson  pour  Gustave  ,  sou- 
tinrent chacun  les  droits  de  leurs  maîtres;  mais  Is 
grand  maréchal  trahit  la  cause  et  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne de  Suède  dans  la  suite  de  la  conférence  :  ce  sei- 
gneur ne  regardoit  qu^avcc  une  secrète  envie  le  bou" 
heur  et  la  puissance  de  Gustave,  et  il  avoit  peine  à 
souffrir  pour  maître  un  homme  que  peu  de  temps  au- 
])aravant  il  avoit  vu  son  égal.  Il  se  laissa  gagner  par 
Fridéric,  dont  il  relevoit  à  cause  dos  grands  biens  qu'il 
avoit  en  Danemarck  :  ce  prince  le  fit  menacer  de  l'en 
dépouiller ,  s'il  s'obstinoil  trop  opiniâtrement  contre  le 
grand-maître.  Tureiohanson,  depuis  cette  menace,  ne 
se  défendit  que  foiblement;  il  feignit  même  un  rhume 
et  une  toux  violente  pour  se  dispenser  de  parler.  Gus- 
tave, à  son  défaut,  ne  laissa  pas  de  montrer  avec  beau- 
coup de  force  et  d'éloquence  que  cette  île  avoit  tou- 
jours fait  partie  du  royaume  de  Suède,  et  que  les  Da- 
nois n^  étoient  entrés  qu'à  la  faveur  du  traité  de  Cal- 
mar, et  qu'en  qualité  de  rois  de  Suède;  que  personne 
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n'ignoroit  que  le  roi  Albert  l'avoit  engagée  aux  cheva- 
liers teutoniques  pour  la  somme  de  vingt  mille  nobles 
à  la  rose  ;  que  la  reine  Marguerite  avoit  mis  un  impôt 
particulier  sur  la  Suède  pour  la  retirer  ;  que  le  roi  Eric , 
son  nevcu.et  son  successeur,  s'y  étoil  retiré  après  son 
abdication,  et  que  ce  prince  l'avoit  livrée  aux  Danois 
au  préjudice  de  la  couronne  de  Suède.  Gustave,  par 
la  force  de  ses  raisons,  réduisoit  les  Danois  au  silence; 
mais  les  ambassadeurs  des  villes  anséatiques,  qui  ne 
vouloient  pas  qu'on  décidât  rien  sur  celte  affaire,  en 
renvoyèrent  le  jugement  à  la  régence  de  Lubeck,  sous 
prétexte  de  terminer  à  Tamiable  ce  différent  :  ils  vou- 
loient même  que  le  roi  de  Suède  fît  retirer  ses  troupes, 
et  que  la  ville  de  Lubeck  mît  garnison  dans  Visbi,  sui- 
vant le  traité  secret  qu  ils  avoient  fait  avec  l'ambassa- 
deur de  Fridéric;  mais  Gustave  s'y  opposa  avec  fer- 
meté-, il  protesta  qu'il  romproit  plutôt  la  conférence  et 
la  paix  que  d'abandonner  ses  conquêtes  :  et  le  roi  de 
Dancmarck,  qui  n  avoit  proposé  le  séquestre  que  pour 
leurrer  ceux  de  Lubeck,  et  qui  d'ailleurs  avoit  jeté  une 
bonne  garnison  dans  Visbi,  consentit  sans  peine  que 
chacun  demeurât  dans  1  état  où  il  se  trouvoit  jusqu'au 
jugement  définitif  de  la  régence. 

Ces  deux  princes,  malgré  leurs  différents,  ne  lais- 
sèrent pas  de  se  donner  des  marques  réciproques  d'es- 
time et  de  considération  :  ils  firent  même  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  contre  Christiern  ;  un  intérêt  com- 
mun les  unit  dans  cette  occasion,  et  on  ne  parla  point 
du  traité  de  Calmar  :  les  deux  rois  se  promirent  une 
amitié  sincère,  quoique  leurs  royaumes  fussent  pour 
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ainsi  dire  ennemis.  Gustave  prit  ensuite  congé  de  Fri- 
déric,  et  en  sortant  de  Malmogen  rencontra  l'ambassa- 
deur de  Lubeck  (a)  qui  Tavoit  engagé  dans  l'entreprise 
de  Gotlandc.  Ce  prince ,  irrité  de  la  perfidie  de  ceux  de 
Lubeck,  naturellement  .fier  et  plein  de  feu,  l'arrêta,  et 
lui  demanda  avec  un  ton  irrit*'  ce  qu'étoient  devenus 
le  traité  et  les  promesses  magnifiques  de  ses  maîtres;  il 
mit  en  même  temps  la  main  à  son  poignard  comme 
pour  le  tuer;  mais  un  des  sénateurs  qui  l'accompa- 
gnoient  se  jeta  au-devant,  et  Tambassadeur  s'enfuit. 
Gustave  rentra  sur  ses  terres  et  dans  son  royaume,  et 
dit  à  ceux  qui  le  suivoient  qu'il  n'en  sorliroit  jamais 
qu'à  la  tète  d  une  armée. 

Quelques  sénateurs,  et  ceux  des  officiers  de  son  ar- 
mée qui  avoient  le  plus  de  part  à  sa  confiance,  prirent 
cette  occasion  pour  le  conjurer  de  ne  plus  dilïërer  la 
cérémonie  de  son  couronnetnent;  ils  lui  dirent  qu'il 
étoit  bien  difficile  que  le  succès  de  ses  armes  et  1  éclat 
de  ses  victoires  n'excitassent  la  jalousie  de  ses  voisins^ 
et  peut-être  même  Icnvie  secrète  des  principaux  de  ses 
sujets  ;  que  les  uns  et  les  aufres  ne  le  sôuliaitoicnt  ni  si 
beureux  ni  si  puissant  j  que  plusieurs  seigneurs  suédois 
avoient  encore  peine  aie  regarder  comme  leur  roi,  sous 
prétexte  qu  il  n'avoit  pas  été  couronné  :  ils  lui  dirent 
que  c  étoit  une  cérémonie  absolument  nécessaire  pour 
consacrer  sa  royauté,  et  même  pour  faire  perdre  à  ses 
ennemis  secrets  l'espérance  ({u'il  pût  jamais  arriver  au- 
cun changement  dans  sa  fortune. 

Gustave  ii'ignoroit  pas  combien  cette  cérémomef 

(<i)  Hftman. 
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étoit  essentielle  dans  un  royaume  électif-,  mais  cepen- 
dant il  ne  pouvoit  s  y  résoudre  qu'il  n'eût  auparavant 
fait  réussir  des  desseins  secrets  qu'il  croyoit  nécessaires 
au  bonheur  de  son  règne  et  à  l'établissement  de  son 
autorité.  Il  étoit  à  la  vérité  reconnu  pour  roi ,  il  avoit 
la  disposition  des  troupes  et  des  armées;  mais  il  se 
voyoit  sans  fonds  pour  soutenir  la  guerre;  le  domaine 
étoit  aliéné  ou  usurpé;  l'usage  des  impôts  passoit  pour 
tyrannique;  le  peuple  étoit  réduit  à  une  extrême  mi- 
sère, et  la  noblesse  épuisée  par  la  longueur  de  la  guerre; 
le  clergé  au  contraire  étoit  riche  et  puissant,  et  les  évê- 
ques  surtout  s'étoient  rendus  maîtres  des  principales 
forteresses,  et  d'une  partie  môme  du  domaine  et  des 
droits  de  la  couronne;  il  savoit  que  ces  prélats  exi- 
geoient  toujours  du  prince  avec  grand  soin ,  le  jour  de 
son  couronnement,  des  serments  solennels  de  les  con- 
server dans  tous  leurs  privilèges;  et  bien  loin  de  prê- 
ter ce  serment,  il  étoit  résolu  de  révoquer  tous  ces  pri- 
vilèges, qu'il  regardoit  comme  des  concessions  forcées, 
et  comme  autant  d  usurpations  sur  les  droits  du  sou- 
verain. 

11  remercia  cependant  fort  obligeamment  ces  sei- 
gneurs du  zèle  qu  ils  faisoient  paroître  pour  ses  inté- 
rêts; mais  il  leur  dit  que  la  cérémonie  de  son  couron- 
nement ne  se  pouvoit  faire  sans  de  grandes  dépenses, 
et  que  l'état  avoit  des  besoins  plus  pressants,  et  aux- 
quels il  falloit pourvoir  incessamment;  quil  apprenoit 
que  le  parti  et  les  forces  de  Christiern  grossissoient 
tous  les  jours;  que  l'empereur  paroissoit  résolu  de  re- 
mettre lui-même  ce  prince  en  possession  de  ses  états  ; 

:i8. 
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au'il  étolt  incertain  si  ces  princes  feroient  leur  descente 
en  Suède  ou  en  Danemarck,  et  qu'on  avoit  également 
besoin  d  une  armée  de  terre  et  de  mer  pour  s'opposer 
à  leurs  entreprises  ;  qu'il  n'avoit  cependant  aucun 
fonds  pour  faire  ces  levées  et  l'armement  nécessaire; 
qu'on  n  ignoroit  point  qu'il  avoit  engagé  tous  les  biens 
de  sa  maison  pour  chasser  les  Danois  du  royaume; 
qu'il  veuoit  même  de  faire  fondre  jusqu'à  l'argenterie 
de  la  couronne  au  sujet  de  Fentreprise  de  Gotlande , 
qu'on  croyoit  si  nécessaire  pour  la  sûreté  et  pour  la  li- 
berté du  commerce;  qu'au  reste,  il  ne  pouvoit  com- 
prendre comment,  dans  la  misère  du  peuple  et  dans  la 
pauvreté  de  la  noblesse  ,  épuisée  par  de  si  longues 
guerres,  on  pourroit  dorénavant  ne  pas  demander  du 
secours  au  clergé,  qui  possédoit  lui  seul  plus  de  la  moi- 
tié des  biens  du  royaume,  et  qui  se  faisoit  peut-êlre 
encore  un  mérite  secret  auprès  de  Cbristiern  de  ne  pas 
contribuer  à  la  défense  de  l'état.  11  ne  voulut  pas  alors 
s'expliquer  plus  clairement,  et  il  se  contenta  en  les 
quittant  de  leur  dire  que  cctoit  à  ses  amis  et  à  ceux 
principalement  qui  l'avoient  porté  sur  le  trône  à  lui 
procurer  l'autorité  nécessaire  pour  s'y  maintenir  avec 
gloire,  au  lieu  de  le  flatter  du  spectacle  d'une  vainc 
cérémonie. 

Ce  prince  s'ouvrit  ensuite  plus  particulièrement  au 
chancelier  Larz  Anderson  :  cétoit  un  homme  d'une 
naissance  obscure,  mais  plein  d'ambition,  dun  génie 
élevé  et  de  beaucoup  détendue,  habile  et  éloquent, 
hardi  dans  le  conseil,  fertile  en  expédients,  et  toujours 
rempli  de  grands  desseins  :  il  étoit  entré  d'abord  dans 
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l'ordre  ecclésiastique;  ses  amis  et  sa  capacité  luiavoient 
procuré  la  dignité  d'archidiacre  dans  l'église  de  Stren- 
gnaz ,  et  il  eut  même  quelques  voix  dans  une  élection 
pour  lépiscopat;  mais  trouvant  ce  chemin  long  et  pé- 
nible pour  s  élever,  il  se  jeta  dans  les  affaires,  et  s  atta- 
cha à  la  cour ,  où  il  ne  fut  pas  long-temps  sans  se  faire 
connoîlre  et  estimer  de  Gustave.  Ce  prince  le  trouvant 
savant  dans  les  lois  du  pays,  et  lesprit  aigri  contre  le 
clergé  de  Texclusion  qu'il  avoit  eue  pour  lépiscopat, 
résolut  de  se  servir  de  lui  dans  le  dessein  où  il  étoit 
d'abaisser  un  corps  qui  lui  étoit  suspect  et  redoutable  ; 
il  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  sa  confiance,  et  il 
léleva  même  à  la  diçnité  de  chancelier.  Gustave  se 
voyant  pressé  de  se  faire  couronner,  lui  dit  qu'il  ne  se 
croiroit  jamais  véritablement  roi  qu  il  ne  fût  maître  de 
toutes  les  forteresses  des  évêqucs,  et  qu'il  n'eût  réuni 
à  son  domaine  les  biens  et  les  droits  de  là  couronne 
que  ses  prédécesseurs  en  avoicnt  aliénés  en  faveur  des , 
religieux  et  du  clergé  ;  mais  il  lui  avoua  en  même  temps 
qu'il  craignoit  que  cette  entreprise  ne  causât  de  nou- 
veaux troubles  dans  léiat,  et  que  les  Suédois,  préve- 
nus p<ir  le  clergé,  ne  lui  fissent  un  crime  de  religion 
de  toucher  à  des  biens  que  le  peuple  appeloit  consacrés 
à  Dieu,  quoiqu'en  effet  ils  ne  fussent  consacrés  qu'à 
des  gens  oisifs,  remplis  de  luxe  et  de  vanité,  et  tou- 
jours prêts  à  sacrifier  le  bien  de  l'état  à  leur  ambition. 
Andersen,  qui  étoit  imbu  des  nouvelles  opinions  de 
Luther,  et  qui  peut-être  ne  prenoit  les  religions  diffé- 
rentes que  pour  àes  opinions  de  philosophie,  entreprit 
en  courtisan  habile,  et  aux  dépens  de  sa  conscience  et 
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de  la  religion,  de  confirmer  son  maître  dans  un  dessein 
qu'il  apercevoit  lui  être  agréable.  11  lui  dit  qu'il  ne  de- 
voit  pas  se  faire  un  scrupule  de  prendre  dans  les  biens 
ecclésiastiques  les  secours  nécessaires  pour  défendre  le 
royaume,  quand  même  le  clergé  auroit  acquis  ces  biens 
par  des  fondations  et  des  legs  pieux;  que  l'église  ne 
renfermoit  pas  les  seuls  ecclésiastiques,  mais  tout  1:^ 
corps  des  fidèles;  qu'on  n'ignoroit  pas  que  dans  la  pri- 
mitive église,  et  dans  ces  temps  heureux  où  le  nom 
d'église  étoit  commun  à  toute  l'assemblée  des  chrétiens, 
les  peuples  étoicnt  tous  ensemble  maîtres  des  biens  qui 
s'appellent  à  présent  ecclésiastiques,  et  quils  em- 
ployoient  ces  biens  à  l'utilité  commune,  et  svwtout  au 
soulagement  des  pauvres;  que  les  ecclésiastiques  sé- 
toient  ensuite  approprié  le  nom  d'église  pour  pouvoir 
sous  ce  titre  se  rendre  maitrcs  plus  facilement  de  ces 
biens,  dont  tout  au  plus  ils  n'étoient  que  les  dispensa- 
teurs et  les  économes;  que  les  biens  du  reste  des  chré- 
tiens ne  dévoient  pas  èire  moins  considérés  comme 
biens  de  l'éghse  que  les  biens  du  clergé;  que  ce  corps 
ne  faisoit  certainement  que  la  plus  petite  partie  de 
l'église,  et  qu'il  dcvoit  contribuer  au  bien  de  létat  à 
proportion  qu'il  en  tiroit  d'utilité; 

Qu'il  convenoit  cependant  qu'il  falloit  des  prétextes 
plus  plausibles  môme  que  le  bien  de  l'étal  pour  empo- 
cher que  les  peuples,  à  qui  le  clergé  et  les  religieux 
font  toujours  regarderies  entreprises  sur  leur  temporel 
comme  autant  d'attentats  sur  la  religion,  ne  puosent 
remuer;  que  pour  les  guérir  de  leurs  prétentions,  il 
dcvoit  profiter  de  la  réforme  de  Luther,  qui  coramcn- 
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çoit  à  faire  beaucoup  de  progrès  dans  le  royaume  ;  qu'à 
la  faveur  de  cette  doctrine,  qui  attaquoit  également  la 
puissance  temporelle  et  les  richesses  excessives  du 
clergé,  il  pourroit  dans  la  suite  s'emparer  des  forte- 
resses des  évêques,  et  réunir  à  son  domaine  tous  lès 
biens  que  ses  prédécesseurs  en  avolent  aliénés  avec 
plus  de  zèle  que  d  habileté  ; 

Que  le  pape  Léon  X  avoit  à  la  véiîté  condamné 
Luther,  mais  qu'on  savoit  bien  que  ce-doctcir.'  célèbre 
n  étoit  odieux  à  la  cour  de  Rome  que  pai'ce  qu'il  avoif 
été  assez  hardi  pour  en  reprendi'e  publiquement  les 
abus  et  la  corruption;  qu après  tout  ses  opinions,  qui 
pouvoient  passer  pour  indiilérentes  à  1  égard  des  autres 
nations  tant  que  léglise  ne  se  seroit  pas  expliquée  dans 
un  concile  général,  étoient  cependant  de  la  dernière 
importance  pour  rétablissement  de  son  autoiilé  en 
Suède,  et  pour  le  succès  de  ses  desseins; 

Que  les  peuples,  prévenus  par  les  docleurs  luthé- 
riens, verroient  avec  plaisir  dépouiller  le  clergé  et  les 
moines  de  leurs  grands  biens,  surtout  si  on  prenoit 
soin  en  même  temps  de  diminuer  les  charges  et  les  im- 
pôts; qu'il  n'y  avoit  qu'à  rendre  aux  gentilshommes  les 
terres  qui  venoient  de  la  fondation  de  leurs  pères,  et 
qu  ils  ne  seroient  pas  tentés  de  s'opposer  à  une  doc- 
trine qui  feroit  rentrer  de  si  grands  biens  dans  leuis 
maisons;  que  la  plupart  des  religieux  regardoient  leurs 
couvents,  tout  magnifiques  ([u'ils  étoient,  comme  d'af- 
freuses prisons,  et  qu'il  y  en  auroit  plusieurs  qui  en 
sorliroient  avec  plaisir,  pour  embrasser  une  religion 
qui   les  remettroit  dans  tous  les  droits  de  la  société 
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civile;  que  lesecclésiasliqucs  du  second  ordre  seroien  t 
rayis  d'être  dispensés  des  vœux  du  célibat,  et  que  la 
plupart  quilteroieut  avec  plaisir  un  concubinage  scan- 
daleux pour  un  mariage  légitime;  que  lesévêqucs  seuls, 
comme  plus  puissants  et  plus  intéressés  dans  ce  chan- 
gement, pourroient  s'y  opposer,  mais  qu  heureuse- 
ment on  u'étoit  plus  au  règne  du  roi  Canutson,  etqu  il 
ny  avoit  plus  dévêques  "en  Suède  en  état  de  faire  la 
guerre  à  leur  souverain;  quil  ne  savoit  pas  même  s  il 
ne  lui  seroit  pas  avantageux  que  ces  prélats  persis- 
tassent opiniâtrement  dans  l'ancienne  religion  ;  qu  ils 
étoient  en  petit  nombre  dans  le  royaume;  qu'il  seroit 
aisé,  sous  différents  prétextes,  de  s  en  défaire  et  do  les 
"bannir,  au  lieu  que,  s'ils  embrassoient  le  luthéranisme, 
ils  pourroient  prétendre  en  se  mariant  de  séculariser 
leurs  évêchés,  et  de  les  ériger  en  principautés  sécu- 
lières, ce  qui  le  priveroit  du  principal  fruit  qu'il  espé- 
rôit  tirer  de  l'établissement  du  luthéranisme  dans  sou 
ro3  aume  ; 

Qu'après  tout  TarcheA-êque  Jean  Magnus,  primat 
du  royaume,  étoil  un  homme  timide,  irrésolu,  sans 
alliance  et  sans  crédit  en  Suède,  et  qui  se  licndroit 
bien  heureux  d  obtenir  aux  dépens  d'une  partie  de  ses 
biens  la  liberté  de  n  être  pas  de  la  religion  dominante; 
que  les  nouveaux  évêques  de  Strengnaz  et  de  Weste- 
rahs,  à  (jui  il  venoit  de  procurer  ces  deux  riches  béné- 
fices, navoient  ni  naissance  ni  assez  de  crédit  parmi 
leurs  peuples  pour  oser  résister  à  ses  volontés;  que  les 
évêques  de  Wexio  et  d  Abo  ne  savoient  guère  de  quoi 
il  étoit  question  entre  les  catholiques  romains  et  les 


(Ab  iSi5.)  DE  SUÈDE.  2i5 

luthériens,  et  qu'il  étoit  bien  assuré  qu'ils  avoient  peii 
d'envie  de  s'en  instruire;  que  ces  bons  prélats  étoient 
sans  aucune  littératui-e  ;  qu'ils  ne  seroient  sensibles 
qu'à  la  diminution  de  leurs  revenus,  mais  qu'ils  avoient 
donné  trop  de  prise  sur  eux  par  leur  conduite  peu 
régulière  pour  s'opposer  aux  projets  du  souverain, 
et  qu'ils  prendroient  sans  peine  tous  les  partis  qu'on 
leur  proposeroit,  hors  celui  de  quitter  leurs  plaisirs; 
qu'ainsi  il  ne  restoit  presque  que  les  évèques  de  Lin- 
kioping  et  de  Skara  qui  pussent  traverser  ses  desseins; 
que  c'étoieut  à  la  vérité  deux  hommes  entêtés  de  leur 
dignité,  jaloux  de  leurs  moindres  droits,  opiniâtres, 
toujours  enclins  au  parti  des  Danois,  malgré  les  cruau- 
tés de  Christicrn ,  et  qui  se  feroicnt  surtout  un  mérita 
aux  yeux  du  peuple  de  la  défense  de  la  religion ,  mais 
qu'il  seroit  aisé,  quand  le  luthéranisme  auroit  été  reçu, 
une  fois  dans  les  états  à  la  pluralité  des  voix ,  de  faire 
un  crime  d'état  à  ces  évêques  de  leur  résistance ,  et  de 
les  bannir  ensuite  du  royaume  avec  tous  ceux  qui  pa- 
roîtroient  les  plus  attachés  à  l'ancienne  religion;  qu'a- 
près tout  il  u'ignoroit  pas  que  les  commencements  des 
règnes  et  des  empires  n'étoient  jamais  sans  de  grandes 
difiicultés,  mais  qu'il  savoit  bien  aussi  que  les^rinccs 
mômes,  que  les  peuples  ne  souiïroient  d'abord  qu'a- 
vec peine  pour  maîtres,  en  étoient  à  la  On  considérés 
comme  pères  de  la  patrie. 

Gustave  goûta  sans  peine  des  raisons  qui  étoient 
conformes  au  plan  secret  qu'il  avoit  formé  pour  assu- 
rer sa  domination.  Ce  prince,  voyant  bien  que  le  cré- 
dit de  l'empereui'  empêcheroit  toujours  le  pape  de  se 
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déclarer  en  sa  faveur,  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  rui- 
ner son  autorité  en  Suède ,  et  que  rien  n  y  étoit  plus 
p)opre  que  le  luthéranisme.  Il  se  laissa  aisément  pré- 
venir en  faveur  de  ces  nouvelles  opinions ,  qu'il  ne  re- 
gardoil  peut-être  même  que  comme  l'eft'et  de  quelques 
disputes  de  théologiens,  et  il  se  persuada  en  même 
temps  qu'il  pouvoit  justement  embrasser  le  parti  qui 
se  trouvojt  le  plus  favorable  à  rétablissement  de  l'au- 
torité royale,  que  la  plupart  des  souverains  ne  dis- 
tinguent jamais  ou  ne  veulent  jamais  distinguer  du 
bien  de  l'état. 

Ce  prince  se  seroit  volontiers  déclaré  en  faveur  du 
luthéranisme,  mais  ce  netoit  pas  assez  pour  l'entier 
succès  de  ses  desseins  qu'il  changeât  de  religion*,  il  au« 
roit  meijic  été  dangereux  qu'il  en  eût  changé  si  promp- 
tep.unil  :  il  i'alloit,  dans  le  commencement  d  une  aulo- 
rilé  naissante,  que  ce  changement  commençât  par  Is 
peuple,  et  que  le  prince  ne  parût  ensuite  embrasser 
cette  doctrine  que  par  conformité  et  même  par  com- 
plaisapcc  pour  ses  sujets  :  mais  tous  les  Suédois  n  a- 
voient  pas  le  même  penchant  pour  les  nouvelles  opi- 
nions que  ce  prince,  ni  un  intérêt  si  pressant  à-ehan- 
ger  de  religion.  Gustave  comprit  bien  que  ce  change- 
ment ne  seroit  pas  l'ouvrage  d'une  seule  année,  il  pré- 
vit même  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution  de  ce 
dessein. 

11  n'ignoroit  pas  qu'il  y  auroit  un  grand  nora!)re  de 
seigneurs  dans  le  royaume ,  et  môme  dans  sa  cour,  qui 
s'opposeroient  à  son  entreprise,  et  qui  se  détacheroient 
de  ses  intérêts  au  moindre  signe  qu'il  fcroit  paroîlre 
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de  vouloir  abolir  raiicienne  religion  :  mais  dïm  autre 
côté  ce  prince  ne  pouvoit  se  résoudre  à  se  voir  cliargé 
du  soin  et  de  la  délense  de  letat  pendant  que  les  mcii- 
lenrcs  forteresses,  les  droits  de  la  couronne,  et  la  plus 
grande  partie  des  biens  du  royaume ,  étoient  entre  les 
mains  de  gens  qui  ne  s'en  servoient  souvent  que  pour 
combattre  l'autorité  souveraine,. et  pour  favoriser  les 
ennemis  de  la  nation.  Il  semble  qu  il  aima  mieux  s'ex- 
poser à  une  guerre  civile,  et  hasarder  même  sa  cou- 
ronne, que  de  régner  avec  tant  de  dépendance,  ou 
plutôt  il  se  vit  si  puissant  et  si  révéré  des  peuples  qu'il 
ne  douta  pas  qu  il  ne  pût  sans  péril  réunir  à  son  do- 
maine une  partie  des  biens  du  clergé,  sous  le  prétexte 
spécieux  d'une  réforme  et  du  bien  de  l'état. 

Gustave  se  conduisit  dans  un  dessein  si  important 
et  dans  une  affaire  si  délicate  en  homme  habile  et  en 
grand  politique;  il  cacha  avec  un  soin  extrême  ses 
sentiments  sur  les  nouvelles  opinions  de  Luther,  mais 
en  même  temps  il  donna  un  ordre  secret  au  chancelier 
Anderson  de  protéger  comme  à  sou  insu  01a ils  Pétri 
et  les  autres  docteurs  luthériens,  et  même  d'en  attirer 
des  universités  d'Allemagne ,  afin  que  le  luthéranisme 
se  répandit  plus  promptement  dans  tout  le  royaume. 

Olaùs  et  les  autres  luthériens,  assurés  de  la  pro- 
tection du  chancelier,  travailloient  avec  soin  à  établir 
leur  doctrine;  ils  l'exposoient  tous  les  jours  dans  leurs 
sermons  avec  un  zèle  et  une  ardeur  inconcevables.  La 
plupart  de  ces  nouveaux  docteurs  avoient  l'avantage 
de  la  science  et  de  léloquence  sur  le  clergé,  et  même 
certain  air  de  régularité  que  donnent  et  qu'inspirent 
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toujours  les  premières  ferveurs  d'une  nouvelle  reli- 
gion; ils  étoient  écoutés  avec  plaisir  par  le  peuple,  qui 
court  toujours  après  les  nouveautés  qui  ne  lui  ôtent 
rien  et  qui  ne  tendent  qu  à  abaisser  les  supérieurs,  et 
une  apparence  de  faveur  qui  se  répandoit  impercep- 
tiblement sur  ces  ministres  leur  attiroit  l'attention  et 
la  complaisance  des  courtisans  et  de  la  première  no- 
blesse, qui  ne  voyoient  encore  que  les  prélats  attaqués.' 

Pendant  que  ces  docteurs  prêchoient  publiquement 
le  luthéranisme,  Gustave  de  son  côté  cherchoit  avec 
application  différents  prétextes  pour  ruiner  la  puis- 
sance temporelle  des  évêqucs  et  du  clergé.  Il  attaqua 
dabord  les  ecclésiastiques  du  second  ordre;  il  rendit 
successivement  plusieurs  déclarations  contre  les  curés 
et  en  faveur  du  peuple ,  afin  d  intéresser  les  séculiers 
contre  le  clergé,  et  pour  accoutumer  insensiblement 
les  peuples  à  voir  dépouiller  les  ecclésiastiques  de  la 
plupart  de  leurs  droits. 

Les  curés  dans  ce  royaume  tiroient  pour  ainsi  dire, 
Iribut  de  certains  péchés  publics  :  ils  exigeoient  avec 
beaucoup  de  rigueur  des  amendes  considérables  de 
ceux  qui  alloicnt  à  la  chasse  ou  à  la  pêche  pendant  le 
service  divin ,  ou  qui  avoient  abusé  de  leurs  fiancées 
avant  la  célébration  solennelle  du  sacrement  de  ma- 
riage (a).  Le  roi  rendit  une  déclaration  qui  abolissoit 
ce  droit,  et  qui  défendoit  aux  curés  d'exiger  dans  la 
suite  ces  sortes  d'impôts;  ce  prince  fit  publier  une 
autre  décLiration  qui  leur  défendoit  d'employer  les 
foudres  de  l'église  contre  leurs  ennemis  particuliers  ou 

(i)  Loccenîus,  Puflendorf. 
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contre  leurs  créanciers.  Les  évêques  et  leurs  olîiciau\ 
avoient  fort  étendu  la  juridiction  ecclésiastique;  ils 
tiroient  à  eux  toutes  les  affaires  du  royaume  sur  le 
moindre  rapport  quelles  avoient  à  la  religion;  un  ser- 
ment fait  dans  un  traité,  lintervention  souvent  men- 
diée dun  ecclésiastique,  la  moindre  dispute  sur  un 
contrat  de  mariaçe,  faisoient  sortir  une  affaire  des  tri- 
buiiaux  ordinaires,  ce  qui  rendoit  le  clergé  puissant  et 
redoutable.  Gustave  cassa  absolument  cette  juridiction 
sous  prétexte  que  la  discussion  des  procès  ne  co'ive- 
noit  pas  avec  la  fonction  ordinaire  des  ecclésiastiques, 
et  il  ordonna  par  la  même  déclaration  au  clergé  de  se 
pourvoir  pour  ses  propres  affaires  devant  les  juges  sé- 
culiers, à  qui  il  renvoya  la  connoissunce  et  le  jugement 
de  tous  les  procès. 

Enfin  il  rendit  une  dernière  déclaration  contre  les 
évêques,  qui  leur  défcndoit  expressément  de  s  appro- 
prier davantage  les  biens  et  la  succession  des  ecclé- 
siastiques de  leurs  diocèses  au  préjudice  de  leurs  légi- 
times héritiers,  et  il  ordonna  à  ces  prélats  de  repré- 
senter devant  le  sénat  les  titres  en  vertu  desquels  ils 
exigeoient  les  droits  d'amende  et  de  confiscation.  Ce 
prince  faisoit  succéder  ces  déclarations  Tune  à  l'autre, 
et  elles  ne  p:iroissoient  qu'à  proportion  du  progrès 
que  faisoit  le  luthéranisme.  La  conduite  du  roi  exci- 
ioit  la  curiosité  et  attu'oit  lattention  de  tous  les  Sué- 
dois; chacun  en  parloit  suivant  son  intérêt  ou  son  in- 
clination. Les  seigneurs  et  les  gentilshommes,  sans  se 
mettre  fort  en  peine  de  la  doctrine  nouvelle  qu'on  leur 
prêchoit,  savoient  bon  gré,  à  Gustave  daffoiblir  la 
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puissance  du  clergé  qui  leur  étoit  odieuse,  et  quelques- 
uns  même  des  plus  considérables  du  royaume  se  dé- 
claroient  déjà  hautement  pour  les  luthériens,  dans  la 
vue  de  se  ressaisir,  à  la  faveur  de  cette  doctrine ,  des 
biens  que  leurs  ancêtres  avoient  donnés  pour  la  fon- 
dation de  tant  de  riches  monastères  dont  le  royaume 
étoit  rempli. 

Ceux  même  d'entre  le  peuple  qui  avoient  quelque 
connoissance  des  affaires  du  monde  n'étoient  pas  fâ- 
chés que  la  puissance  du  clergé  fût  modérée,  ou  du 
moins  qu'on  abolît  une  partie  de  tant  d'extorsions 
dont  on  disoit  que  linvention  venoit  de  la  cour  de 
Pvorae,  et  que  Ion  couvroit  du  nom  de  dîmes,  d'in- 
dulgences et  d'aumônes,  et  ils  voyoient  surtout  avec 
plaisir  que  le  prince  mettoit  ordre  aux  vexations  que 
les  officia ux  et  les  autres  ministres  des  évéquesfaisoient 
dans  tout  le  royaume  sous  le  nom  spécieux  de  correc- 
tion et  de  jugement  ecclésiastique. 

Mais  le  clergé  et  les  religieux  soufïroient  impatiem- 
ment qu'on  donnât  atteinte  à  leiu"  autorité,  ou  qu'on 
les  troublât  dans  la  possession  de  leurs  privilèges.  Le 
roi,  sans  s'embarrasser  de  leur  mécontentement,  mit 
SCS  troupes  en  quartier  d'hiver  sur  leurs  terres,  ce 
qu'aucun  de  sesprédéccsseursn  avoitoséentrcprondre, 
et  il  fit  même  loger  la  cavalerie  jusque  dans  les  abbayes 
et  dans  les  monastères ^  sous  prétexte  que  les  paysans 
étoient  ruinés,  mais  en  effet  pour  contenir  les  moines 
par  la  présence  et  par  la  terreur  de  ses  soldats.  Ses  of- 
ficiers de  justice  mirent  en  cause  et  attaquèrent  cnsuile 
par  sou  ordre  les  chartreux  du  riche  monastère  de 
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Griphysholme,quireconTioissoieiit  les  ancêtres  de  ce 
prince  pour  leurs  fondateurs  :  on  obligea  ces  reli;2,ieux 
de  justifier  la  donation  ou  racquisition  des  grands 
biens  dont  ils  jouissoient.  Les  charîvoux,  se  trouvant 
dépourvus  de  titres,  eurent  recours  à  la  prescription-, 
ils  représentèrent  qu'ils  tenoicnt  la  plupart  de  leurs 
biens  de  la  piété  des  seigneurs  de  Vasa,  mais  qu'ils 
eji  avoicnt  perdu  les  titres  pendant  la  confusion  et  le 
désordre  des  guerres  civiles.  Le  roi,  sans  s'arrêter  à  la 
prescription,  fit  réunir  à  son  domaine  particulier  les 
biens  de  ce  monastère  qui  vcnoient  de  sa  maison  ;  il 
cbassa  même  ces  moines  de  leur  couvent  sous  prétexte 
qu'il  étoit  bâti  sur  ses  terres.  Peut-être  y  avoit-il  du 
ressentiment  de  ce  qu'ils  avoient  refusé  de  le  recevoir 
dans  leur  maison  pendant  la  persécution  de  Chris- 
tiern-,  peut-être  aussi  que  c  étoit  pour  pressentir  ie 
f^oùt  du  peuple,  et  pour  faire  naître  en  même  temps 
dans  l'esprit  de  la  noblesse  le  dessein  de  rentrer  à  son 
exemple  dans  les  fondations  de  leurs  pères. 

Les  docteurs  lutbériens ,  pour  faire  leur  cour,  disoient 
hautement  auxprincipaux  seigneurs  du  royaume  qu'ils 
étoient  trop  long-temps  les  dupesdu  cierge  etdcs  moines-, 
que  le  purgatoire  leur  coùtoit-les  biens  les  plus  solides 
de  leurs  maisons;  qu'à  la  faveur  de  cette  pieuse  fraude 
les  moines  surtout  leur  avoientenlevé  ces  grandesterres 
dont  ils  jouissoient  si  mollement;  quils  dévoient  ren- 
trer dans  leur  ancien  patrimoine  comme  dans  un  bien 
usurpé,  sans  seffi-ayer  d'un  feu  imaginaire,  et  sans  se 
laisser  persuader  que  les  prières  ni  le  chant  de  quel- 
ques moines  fussent  capables  d  en  adoucir  la  rigueur  j 
quand  même  il  y  auroit  un  purgatoire.  119, 
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Olaiis  puLlia  en  même  temps  une  version  suédoise 
du  Nouveau  Testament,  et  cette  version  n'étoit  qu'une 
traduction  de  celle  qu<3  Luther  venoit  de  faille  impri- 
mer en  allemand.  Les  disciples  d  Olaiis  recoramandoien  t 
la  lecture  de  cet  ouvrage  dans  leurs  sermons  ;  ils  en 
vantoient  la  nécessité  et  le  mérite,  et  'Is  répandirent 
avec  grand  soin  ce  livre  dans  tout  le  royaume,  dans  la 
vue  que  le  peuple, et  particulièrement  les  femmes,  se- 
roient  ravies  de  pouvoir  ju^er  par  elles-mêmes  des  dif- 
férents de  la  religion ,  et  qu  elles  se  laisseroieut  bien 
plutôt  prendre  à  l'autoritéde  quelques  passages,  traduits 
conformément  à  la  doctrine  qu'on  leur  prôclioit,  quelles 
îie  songeroient  à  révoquer  en  doute  la  fidélité  de  la  tra- 
duction. 

Les  évêques  de  Suède  ne  doutèrent  point  que  la  ver- 
sion d'Olaiis  ne  partît  de  la  même  main  qui  venoit  d  at- 
taquer leui'S  privilèges;  ils  aperçurent  qu  on  n'attaquoit 
la  religion  que  pour  ruiner  ensuite  leurs  dignités  ;  ils 
voyoieut  dans  la  conduite  du  roi  une  suite  ue  projets 
et  dedesseins  auxquels  il  leur  paroissoitdilficilede  s'op- 
poser. Cependant,  comme  ce  prince  caclioit  avec  soin 
sou  pencîianî  pour  le  luthéranisme ,  et  qu'il  faisoit  tou- 
jouis  à  f extérieur  p-ofcssion  de  la  religion  catholique, 
ces  prélats  criu^ent  qu'ils  ne  pouvoient  sans  loffenser 
témoigner  qu'ils  le  soupronnassent  d  être  ennemi  de  ia 
religion. 

Us  jugèrent  qu'ils  dévoient  dissimuler  comme  lui , 
mais  ils  allèrent  le  trouver  en  coips  pour  le  prier  d'a- 
gréer qu'on  fît  le  procès  à  Olaiis  et  à  ses  sectateurs 
comme  à  des  hérétiques  notoires.  L'archevêque  dUp- 
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sal,  qui  portoit  la  parole,  lui  représenta  qae  la  traduc- 
tion de  ce  docteur  u  etoit  qu'une  copie  do  celle  de  Lu- 
tlier,  condamnée  par  le  saint-siège  et  par  les  plus  fa- 
meuses uijiversités  de  l'Europe  ;  il  lui  remontra  ensuite 
en  peu  de  mots,  et  avec  beaucoup  de  respect  et  de  mo- 
dération ,que  ses  dernières  déclarations  ne  pouvoient 
lui  avoir  été  inspirées  que  par  les  ennemis  de  la  reli- 
^,iou  ;  quelles  violoicntles  immunités  de  l'église  et  même 
les  privilèges  de  la  uation  :  il  le  pria,  au  nom  du  clergé 
du  royaume,  de  vouloir  les  révoquer,  et  il  l'exhorta, 
dans  des  termes  également  touchants  et  respectueux, 
deseréndreleprotecteurdelareligionetdesesmiuistres. 
Le  roi  lui  répondit  que  le  clergé  s  étant  emparé  des 
droits  etdu  domainede  la  couronne  pendant  les  guerres 
civiles ,  il  nedevoit  pas  trouver  mauvais  que  se^  officiers 
en  fissent  une  recherche  exacte;  qu'il  ne  redemandoit 
que  les  biens  usurpés  ou  injustement  aliénés.  A  1  égard 
d'Olaiis,  il  lui  dit  avec  une  indifférence  apparente  qu'il 
étoit  prêt  r\  le  lui  abandonner,  comme  tous  ses  autres 
sujets  qui  seroient  convaincus  d  hérésie*,  mais  qu'il  ne- 
pouvoit  lui  refuser  la  justice  de  l'entendre  avant  que  de 
le  condamner.  Il  ajouta  qu'on  lui  avoit  tonjovu's  parié 
avantageusement  de  la  conduite  et  des  mœm'S  de  cet 
ecclésiastique;  que  l'envie  et  la  jalousie  de  ses  confrères 
pouvoient  avoir  beaucoup  de  part  dans  les  accusations 
qu'on  intentoit  contre  lui;  et  que  ce  n  étoit  pas  d'au- 
jourd  hui  que  la  plupart  des  théologiens  traitoient  in- 
différemment d  hérétiques  tous  ceux  qui  n'étoient  pas 
jde  leur  sentiment,  souvent  sur  des  questions  frivoUw 
de  scholastique  peu  iniportantes  à  la  reJigioB. 
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L'archevêque  fut  également  surpris  et  fâché  que  le 
roi  ne  regardât  laîTaire  d Olaiis  que  comme  une  que- 
relle de  théologiens  oisifs  et  entêtés  ;  il  lui  offrit  avec 
chaleur  de  convaincre  ce r  ecclésiastique, en  présence  de 
sa  majesté  et  de  tout  le  sénat, de  plusieurs  erreurs  très 
dangereuses,  sans  songer  que  de  pareils  témoins  sont 
toujours  les  juges  des  conférences  auxquelles  ils  assis- 
tent. Le  roi,  qui  étoit  bien  -lise  d'accoutumer  par  son 
exemple  ses  sujets  à  examiner  la  religion,  accepta  aus- 
sitôt la  proposition  de  l'archevêque,  et  on  convint  que 
cette  conférence  se  feroit  à  Upsal. 

=:  2  mais.=  Le  roi  s'y  rendit  accompagné  du  sénat,  et 
suivi  de  toute  sa  cour.  Olaûs  parut  dans  lasscmblée 
avec  toute  la  confiance  que  lui  donnoit  la  protection 
secrète  du  prince;  les  évoques  refusèrent  d'entrer  en 
conférence  avec  lui  sous  prétexte  de  leur  dignité  qui 
les  rendoit  ses  juges,  et  peut-être  aussi  dans  la  crainte 
de  se  commettre  avec  un  homme  savant  et  éloquent  : 
ces  prélats  lui  opposèrent  un  théologien  célèbre  appelé 
Gai  lus. 

Le  roi  ordonna  qu'on  écrivît  les  actes  de  cette  con- 
férence (fl).  Les  deux  docteurs  disputèrent  long-temps 
.sur  le  purgatoire ,  les  indulgences,  la  communion  sous 
les  deux  espèces,  le  célibat  des  prêtres,  et  sur  la  puis- 
sance temporelle  et  les  dignités  du  clergé,  sans  pouvoir 
cependant  convenir  entre  eux  de  la  nature  des  preuves 
dont  ils  dévoient  se  servir  :  le  docteur  catholique  em- 
ployoit  indifféremment  lautorité  de  l'écriture  sainte, 
ia  tradition,  les  pères  et  les  conciles;  mais  Olaiis  se 

Us)  Eazius ,  Uistoria  cccksiastica  euccana. 
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renfermoit  obstinément  dans  l'autorité  seule  de  l'écri- 
ture sainte ,  et  il  vouloit  obliger  son  adversaire  à  lui 
prouver  les  dogmes  et  même  la  discipline  de  1  église  par 
autant  de  passages  formels  du  Nouveau  Testament. 

Il  lui  demandoit  entre  autres  choses  avec  beaucoup 
de  véhémence  qu'il  lui  montrât  dans  1  évangile,  et  qu'il 
lui  prouvât  par  l'exemple  des  apôtres,  que  les  évêques 
pouvoient  posséder  dos  principautés  et  des  dignités  sé- 
culières, et  se  servir, comme  ils  faisoient  tous  les  jours, 
des  foudres  de  l'église  contre  leurs  ennemis ,  et  pour 
des  intérêts  purement  temporels.  Les  courtisans,  qui 
sont  toujours  de  la  religion  du  prince,  applaudis-, 
soient  tout  haut  à  Olaiis.  Quelques  sénateurs  deman- 
dèrent à  Gallus  s'il  étoit  possible  cjue  lecriture  sainte 
ne  renfermât  pas  toutes  les  preuves  nécessaires  pour 
soutenir  sa  confession  de  foi.  Le  docteur  catholique 
leur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  les  preuves 
qu  il  tiroit  de  la  tradition  en  matière  de  discipline  sans 
trahir  la  cause  qu'il  défendoit,  mais  que  quand  même 
il  n'emploieroit  que  l'autorité  de  l'écriture  sainte ,  il  ne 
consentiroit  jamais  que  son  adversaire  se  seiTÎt  d'une 
traduction  aussi  infidèle  que  la  sienne. 

Olaiis  alloit  répondre  pour  défendre  sa  traduction , 
et  il  lauroit  assurément  mal  défendue;  il  ne  lui  auroit 
pas  été  aisé  de  justifier  les  fautes  qu  il  avoit  commises 
dans  cet  ouvrage  après  son  maître  :  mais  le  roi,  crai- 
inant  que  Gallus  ne  le  convainquît  d'avoir  corrompu 
le  texte  sacré  pour  l'ajuster  à  ses  opinions,  termina  tout 
d'un  coup  leur  dispute  et  la  conférence  ;  il  pria  farche- 
vêque  de  faire  de  son  côté  une  traduction  du  Nouveau 
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Testament  pour  la  confronter  avec  celle  d'Olaii?  :  il 
l'assura  quil  la  liroit  avec  plaisir-,  il  lui  représenta, 
pour  rengager  à  y  travailler ,  que  cet  ouvrage  seroit 
cVautant  plus  utile  dans  le  royaume ,  que  la  plupart  des 
curés  eu  Suède  entendoientpeu  la  langue  latine,  et  qu'ils 
étoient  exposés  tous  les  jours  à  donner  de  mauvaises 
explications  au  texte  sacré,  pour  ne  le  pouvoir  pas  lire 
dans  leur  langue  naturelle.  =  i  526. ^11  a  jouta  à  ces  raisons 
quelques  caresses  qu'il  fit  eu  particulier  à  ce  prélat:  et 
il  le  congédia  eu  lassuranl  quil  ne  soufîriroit  point 
qu  il  se  passât  rien  dans  le  royaume  au  sujet  de  la  reli- 
gion, sans  son  conseil  et  sans  sa  participation. 

L'archevêque,  éLloui  par  ces  raisons  spécieuses  et 
par  les  caresses  du  prince,  convoqua  à  Stockholm  les 
six  évoques  ses  sufira gants,  et  les  principaux  du  clergé 
séculier  et  régulier  ;  il  leur  représenta  la  nécessité  de 
faire  promptement  une  traduction  du  Nouveau  Testa- 
ment pour  1  opposer  à  celle  d  Olaiis  :  il  leur  dit  que  le 
roi  le  souhaitoit,  que  cétoit  un  moyen  infaillible  de 
plaire  à  ce  prince,  et  de  le  retenir  dans  leur  commu- 
nion. L'éveque  de  Linkioping  s'opposa  avec  beaucoup 
de  chaleur  à  Icntrcprise  de  cet  ouvrage  ;  il  repré- 
senta à  l'assemlilée  que  Jésus  -  Christ  avoit  laissé  l'in- 
Icrprétalion  de  l'écriture  sainte  aux  évoques  et  aux 
docteurs  de  son  église, afin  que  les  ignorants  et  les  gens 
simples  n'eussent  pas  occasion  d  en  disputer  ;  qu  une 
traduction  au  contraire  dans  la  conjoncture  présente 
ne  scrviroit  qu  à  augmenter  le  progrès  que  faisoit  le  lu- 
théranisme dans  le  royaume  ;  que  le  peuple  à  la  faveur 
de  ce  livre  voudroit  s^érigcr  en  juge  de  controverses; 
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que  Téglise  et  la  religion  ncsouflroient  point  d'examen  j 
quïl  n'a  voit  jamais  approuvé  la  conférence  dUpsal^ 
qu  il  falloit  commencer  par  excommunier  Olaùs  et  ses 
sectateurs;  que  lévêque  de  Streng'iaz,  qui  étoit  son  su- 
périeur,  dcvoit  le  faire  arrêter ,  et  lui  taire  faire  son  pro- 
cès, ou  l'envoyer  à  Rome,  et  que  ces  sortes  d'hérétiques 
ne  dévoient  se  convaincre  que  par  le  fer  et  par  le  feu. 

L'archevêque,  maJgré  ces  remontrances,  ne  trouva 
pas  à  propos  de  refuser  au  roi  une  chose  si  juste ,  et  à 
laquelle  même  il  sétoit  engagé  en  quelque  manière 
dans  la  conférence  d  Upsal  :  il  persévéra  dans  ce  des- 
sein malgré  toutes  les  oppositions  de  lévèque  de  Lin- 
kioping,  qui  lui  reprocha  en  pleine  assemblée  qu'il  per- 
droit  la  religion  par  son  excès  de  coirq^laisance  pour  la 
cour. 

Le  clergé  séculier  et  les  religieux  partagèrent  entre 
eux  tout  1  ouvrage,  afin  qu'il  fût  plus  tôt  achevé  (</)  :  les 
premiers  se  chargèrent  de  la  traduction  des  quatre 
Evangélistes,  des  Actes  des  Apôtres,  et  des  Epîtres  de 
S.  Paul  :  les  religieux  mendiants  entreprirent  de  tra- 
duire les  Epîtres  de  S.  Pierre ,  de  S.  Jean ,  de  S.  Jacques 
et  de  S.  Jude-,  et  on  confia  aux  chartreux  la  traduc- 
tion de  1  Apocalypse, 

Olaiis,  fier  du  succès  qu'il  se  vantoit  d'avoir  rem- 
porté dans  la  conférence  d'U])sal,  en  publia  les  actes 
qu'il  fit  imprimer  d'une  manière  qui  lui  étoit  avanta- 
geuse ;  il  se  maria  ensuite  publiquement ,  quoiqu'il  fût 
prêtre,  pour  autoriser  par  ur;  exemple  peu  difficile  la 
doctrine  qu'il  prêchoit.  Plusieurs  de  ses  confrères  l'imi- 

(«)  PulTendorf.  . 
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tèreiit  sans  peine,  et  ils  prirent  publiquementla qualité 
de  luthériens  comme  une  sauvegaide  pour  se  défendre 
contre  leurs  supérieurs,  et  pour  soutenir  ces  mariages 
scandaleux.  La  plupart  des  sci^:neurs  faisoicnt  prêcher 
des  ministres  dans  leurs  châteaux,  les  uns  par  curio- 
sité, et  touchés  simplement  de  leur  éloquence,  d'autres 
par  complaisance  pour  le  prince ,  et  peut-être  aussi  dans 
la  vue  de  s'approprier  les  terrés  de  1  église  qui  se  trou- 
volent  à  leur  bienséance. 

Gustave  aperçut  avec  beaucoup  de  joie  une  révolu- 
tion si  prompte  dans  la  religion  :  ce  prince ,  qui  ne  fai- 
soit  éclater  ses  desseins  qu'à  proportion  que  le  luthé- 
ranisme faisoit  des  progrès,  crut  alors  quil  pouvoit 
sans  péril  se  rendre  maître  d'une  partie  des  biens  du 
clergé  :  il  convoqua  dans  celte  vue  le  sénat  à  Stoc- 
kholm sur  des  avis  qu'il  se  faisoit  donner  de  temps  en 
temps,  et  quil  faisoit  répandre  adroitement  dans  tout 
le  royaume  ^que  l'empereur  se  disposoit  à  marcher  lui- 
même  avec  toutes  les  forces  de  l'empire  pour  rétablir 
le  roi  Chrisliern. 

Les  sénateurs  ne  furent  pas  plus  tôt  arrivés  à  Stoc- 
kholm qu'il  les  pria  de  travailler  incessamment  à  mettre 
le  royaume  en  état  de  nêtre  pas  surpris  par  les  enne- 
mis. Ces  seigneurs  qui  tenoicnt  la  plupart  leur  fortune 
et  leurs  dignités  de  ce  prince  devinèrent  sans  peine  ses 
intentions  ,  et  ils  lui  répondirent  conformément  à  ses 
vues  que  le  peuple  étoit  épuisé  par  les  guerres  que  la 
Suède  souteuoit  depuis  si  long -temps;  que  d'ailleurs 
les  négociants  de  Luhcck  et  des  autres  villes  anséa- 
tiques  ruinoient  absolument  le  royaume  par  le  privi- 
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lège  qu  ils  avoient  extorqué  de  faire  seuls  le  commerce 
de  la  Suède,  et  même  sans  payer  aucuns  droits;  qu'il 
ne  devoit  pas  espérer  de  faire  entrer  de  l'argent  dans 
son  épargne,  à  moins  que  d'ouvrir  indifi'ércmment  tous 
les  ports  du  royaume  aux  marcliands  des  autres  na- 
tions ,  mais  qu  il  falloit  payer  la  ville  de  Lubcck  avant 
que  d  abolir  les  privilèges  qu  on  avoit  été  forcé  de  lui 
accorder ,  et  qui  tenaient  lieu  d  intérêt  pour  Fargerrt  et 
le  secours  que  la  régence  de  cette  ville  avoit  prête  contre 
les  Danois.  On  convint  également  dans  le  sénat  de  la 
nécessité  et  en  même  temps  de  limpuissance  de  satis- 
faire cette  ville. 

Le  roi,  sous  prétexte  de  soulager  le  peuple,  fit  pro- 
poser par  son  chancelier  de  prendre  pour  l'entretien  et 
pour  la  subsistance  des  troupes  les  deux  tiers  des  dîmes 
qui  appartenoient  la  plupart  aux  évèques  ou  à  de 
riches  abbés;  et  ce  ministre  adroit  insinua  en  même 
temps  qu'on  pourroit  se  servir  de  l'argenterie  superflue 
des  églises  ,  et  même  des  choses  inutiles,  pour  payer  la 
régence  de  Luheck,  et  il  représenta  que  par  ce  moyen 
on  aboliroit  tout  d'un  coup  des  privilèges  qui  ruinoient 
également  le  prince  et  ses  sujets. 

L'autorité  et  la  puissance  de  Gustave  étoient  déjà  si 
solidement  établies ,  que  les  délibérations  du  sénat  n'é- 
toient  presque  plus  qu'une  vaine  cérémonie  :  tous  les 
sénateurs  approuvèrent  avec  beaucoup  de  soumission 
cet  expédient;  on  en  dressa  un  arrêt  solennel  :  le  roi 
nomma  des  commissaires  qui  s'emparèrent  dans  toutes 
les  provinces  de  l'argenterie  ot  des  cloches  qu'ils  trou- 
vèrent inutiles  et  superflues  dans  les  éghses,  et  ils 
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mirent  en  même  temps  dans  des  greniers  publics  les 

dîmes  et  les  grains  destinés  pour  la  subsistance  des 

troupes. 

Cette  ordonnance  du  sénat  fut  un  coap  de  foudre 
([ui  surprit  et  qui  accabla  les  évêc[ues  et  le  clergé  ;  ils 
virent  qu'on  avoit  mis  sur  le  trône  un  prince  puissant 
et  habile,  ennemi  de  leur  autorité,  mais  qui  savoit  ca- 
cher sa  haine  et  ses  desseins,  sous  le  prétexte  toujours 
plausible  du  bien  de  l'état  :  l'archevêque  d'Upsal  lui 
porta  ses  plaintes ,  et  il  lui  dit  que  ses  officiers  exer- 
çoient  dans  toutes  les  églises  du  royaume,  des  bri- 
gandages qu'à  peine  on  auroit  pu  craindre  des  héré- 
tiques et  des  fanatiques  les  plus  emportés. 

Gustave,  qui  par  une  action  de  si  grand  çclats'étoit 
laissé  voir  pour  ainsi  dire  à  découvert,  lui  répondit 
avec  beaucoup  de  hauteur  que  les  biens  qu'il  avoit  lait 
saisir  scroient  plus  utilement  employés  à  la  défense  de 
l'état  que  pour  entretenir  le  faste  etforgueil  de  la  plu- 
part des  ecclésiastiques  -,  et  là-dessus  il  le  congédia  sans 
lui  vouloir  donner  une  plus  longue  audience. 

Cette  réponse  et  la  conduite  violente  des  officiers 
de  ce  prince  irritèrent  au  dernier  point  la  plupart  des 
catholiques  zélés  du  royaume  :  les  ecclésiastiques ,  et 
surtout  les  religieux ,  se  déchaînèrent  horriblement 
contre  lui  ;  ils  semèrent  parmi  le  peuple  des  libelles  in- 
jurieux, où  ils  le  traitoient  publiquement  d'hérétique 
et  d'excommunié;  quelques-uns  même,  plus  mutins  et 
plus  emportés,  proposoient  de  révoquer  son  élection. 
Le  petit  peuple,  qu'on  gouverne  toujours  quand  on  le 
sait  prendre  par  la  religion  ,  entra  avec  ardeur  dans 
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leur  ressentiment  :  les  paysans  surtout  soufTroient  im- 
patiemment qu'on  enlevât  leurs  cloches  et  les  croix 
d'argent  de  leiurs  églises,  qui  faisolent  souvent  la  partie 
la  plus  essentielle  de  leur  culte;  ces  paysans  naturelle- 
ment féroces,  prévenus  par  leurs  curés,  regardoient 
cette  conduite  du  prince  comme  un  attentat  sur  la  re- 
ligion et  sur  leur  liberté;  quelques-uns  prirent  les 
armes,  poursuivirent  les  commissaires,  et  enlevèrent 
leurs  cloches  qu  ils  rapportèrent  comme  en  triomphe 
dans  leurs  villages. 

Il  se  faisoit  tous  les  ans  en  cette  saison  une  foire  con- 
sidérable proche  d  Upsal,  où  il  se  trouvoit  une  alïlucnce 
extraordinaire  de  peuple  de  toutes  les  provinces  cir- 
convoisines  ;  c  étoit  comme  une  espèce  d'états  pour  les 
paysans  :  ils  y  traitoient  de  leur  négoce,  des  intérêts  de 
chaque  province,  et  surtout  des  difiérents  qu'ils  pou- 
voient  avoir  au  sujet  de  la  conservalion  de  leur  liberté 
et  de  leurs  privilèges.  Les  mécontents  résolurent  de 
jîroliter  de  cette  assemblée  pour  exciter  quelque  ré- 
volte; ils  firent  secrètement  disposer  les  principaux  de 
ces  paysans  à  demander  hautement  la  révocation  du 
dernier  arrêt  du  sénat  au  sujet  des  dîmes  et  des  cloches 
de  leurs  églises. 

Gustave  n'ignoroit  rien  de  leurs  desseins;  largent 
qu  il  répandoit  libéralement  faisoit  qu'il  ne  manquoit 
jamais  de  ces  gens  qui  courent  après  les  secrets ,  et  dont 
l'intérêt  et  le  gain  sont  de  connoître  sans  être  connus  : 
il  apprit  par  ses  espions  que  les  paysans  prévenus  par 
les  moines  et  par  le  clergé  se  disposoient  à  prendre  les 
armes  à  la  foire  d  Upsal,  si  on  ne  restituoit  aux  églises 
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de  leurs  villages  les  cloclics  qu'on  en  avolt  enlevées. 
Le  roi  prévint  les  mécontents  ;  il  se  rendit  lui-même 
à  cette  foire  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie  :  son  ar- 
rivée imprévue  surprit  et  fit  trembler  les  plus  juutins. 
Il  leur  parla  d'abord  avec  un  certain  air  de  grandeur  et 
d'autorité ,  et  en  prince  qui  a  droit  de  commander  et 
qui  sait  se  faire  obéii'j  il  leur  demanda  fièrement  qui  les 
avoit  chargés  du  soin  du  gouvernement  pour  vouloir" 
se  mêler  de  censurer  les  délibérations  du  sénat,  et  s  ils 
avoient  oublié  que  les  évêqucs  et  tout  le  clergé  étoicnt 
plus  ennemis  de  leur  patrie  que  les  Danois  mômes  :  il 
leur  dit  ensuite,  comme  pour  les  gagner  et  pour  les  m- 
téresser  dans  sa  conduite ,  qu'il  n'avoit  en  vue  que  leur 
soulagement  par  Farrêt  qu'il  avoit  rendu  avec  le  sénat 
au  sujet  des  dîmes  j  que  dans  le  besoin  pressant  de 
payer  ceux  de  Lubeck  on  avoit  mieux  aimé  tirer  quel- 
que secours  du  clergé  que  de  les  accabler  par  de  nou- 
veaux impôts.  Gustave  se  flattoit  de  les  adoucir  et  de 
les  faire  entrer  dans  ses  sentiments  par  ce  discours; 
mais  îa  populace  s  étant  récriée  avec  férocité  qu  ils  ne 
souffriroient  jamais  qu'on  changeât  la  religion,  niquon 
enlevât  leurs  cloches  et  1  argenterie  de  leurs  églises,  le 
roi,  irrité  de  leur  audace,  commanda  à  ses  troupes  de 
faire  fou  sur  les  matins.  Ces  paysans,  effrayés  de  la 
contenance  des  cavaliers  qui  avoient  la  carabine  cou- 
chée en  joue,  se  jetèrent  à  genoux  et  lui  demandèrent 
pardon.  Gustave  lit  arrêter  les  plus  mutins;  les  autres 
se  cachèrent  dans  la  multitude,  ou  s  échappèrent  par^ 
leur  obscurité  :  l'assemblée  se  dissipa  en  un  instant,  et' 
chacun  se  retira  avec  précipitation ,  plein  de  respect  et 
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de  crainte  pour  un  prince  qui  savoit  si  bien  se  faire 
obéir). 

Gustave  n'eut  pas  plus  tôt  dissipé  par  sa  présence 
cette  assemblée  séditieuse  qu'il  se  forma  une  nouvelle 
conjuration  pour  le  détrôner.  Un  palefrenier  appelé 
Hans,  de  la  paroisse  de  Biorchastra  dans  la  Westma- 
nic,  forma  un  dessein  qui  n'avoit  rien  de  la  bassesse 
de  sa  condition  ;  il  entreprit  de  se  faire  passer  pour  le 
fils  aîné  du  défunt  administrateur  ,  quoique  ce  jeune 
prince  fût  mort  un  an  auparavant  :  il  se  flattoit  et  il 
s'étoit  laissé  persuader  par  quelques  mécontents  que 
les  Suédois,  irrités  de  la  conduite  de  Gustave,  se  dis- 
poseroient  aisément  à  lui  faire  remplir  sa  place  plutôt 
que  de  souffrir  aucun  changement  dans  la  religion. 

Cet  imposteur  étolt  bien  fait,  hardi,  parloit  avec 
facilité ,  et  il  avoit  même  l'air  meilleur  et  plus  noble 
qu  il  ne  convenoit  à  sa  naissance  et  à  son  éducation. 
il  parcourut  toute  la  Dalécarlie  sous  le  nom  de  Nils 
Sténon  ;  il  ne  paroissoit  que  dans  les  lieux  les  plus 
écartés  et  qui  «voient  le  moins  de  commerce  et  de  re- 
lation avec  la  cour;  il  restoit  peu  dans  un  même  en- 
droit ,  et  il  ne  se  montroit  jamais  qu'avec  beaucoup  de 
réserve  et  de  précaution  :  il  publioit  que  Gustave  ne 
pouvoit  le  souflrir  ,  parce  qu'il  sembloit  lui  reprocher 
la  place  qu'il  occupoit,  et  qu'il  avoit  enlevé  à  une 
maison  à  qui  il  devoit  cependant  sa  fortune  et  son  élé- 
vation -,  que  ce  prince  violent  ne  le  regardoît  jamais 
qu^avec  des  yeux  pleins  de  fureur  ;  que  plus  d'une  fois 
il  avoit  mis  la  main  à  son  poignard  pour  le  tuer;  que  la 
princesse  sa  mère,  qui  craignoit  à  tous  moments  pour 
sa  vie  j  lui  avoit  conseillé  de  se  retirer.  at- 
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Là-dessus  il  dcraandoit  d'une  mauière  touchante  si 
un  traitement  si  inhumain  étoit  la  récompense  de  la 
vie  que  l'administrateur  avoit  perdue  pour  la  défense 
de  la  patrie  :  au  seul  nom  de  Slénon  ce  fourbe  fondoil 
en  larmes , 

II  se  jetoit  à  genoux  et  U  conjuroit  ces  pay.sans  de 
prier  Dieu  pour  lame  du  prince  son  père,  et  de  dire 
chacun  un  Pater  à  son  intention  pendant  qu'il  leur 
•étoit  encore  permis  de  croire  le  purgatoire  :  il  se  dé- 
chaînoit  après  cela  contre  la  conduite  de  Gustave;  il 
le  traitoit  d'hérétique  et  d'usurpateur  :  il  disoit  qu'il 
avoit  renoncé  à  la  loi  de  ses  pères  ;  il  lui  faisoit  même 
un  crime  parmi  ces  paysans  jaloux  de  leurs  coutumes 
de  s  habiller  plus  magnifiquement  que  ses  prédéces- 
seurs :  il  publioit  qu'il  avoit  quitté  la  foi  catholique,  et 
jusqu^aux  habits  de  la  nation,  et  quil  vouloit  forcer 
tous  les  Suédois  à  Fimiler  dans  son  changement. 

On  prétend  que  lévéque  de  Liukioping  et  les  prin- 
cipaux du  clergé  avoient  poussé  cet  imposteur  à  faire  ce 
personnage,  dans  l'espérance  d'exciter. une  révolte  et 
de  causer  quelque  révolution  dans  le  gouvernement  : 
-il  est  certain  au  moins  que  ce  prélat  et  ses  paitisans 
firent  semblant  de  croire  qu'il  étoit  véritablement  fils 
<ie  l'administrateur ,  afin  de  donner  plus  de  crédit  à 
<;ette  fourbe.  lians,  par  la  protection  secrète  du  clergé 
«t  des  mécontents,  se  vit  suivi  en  peu  de  temps  d'une 
foule  de  paysans  et  de  personnes  abîmées  de  dettes , 
^ens  toujours  passionnés  pour  la  nouveauté. 

Gustave,  incertain  s'il  devoit  m<ircher  contre  lui, 
ou  laisser  tomber  et  d'^siperce  faux  bruit,  balauçoiî 
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entre  la  honte  et  la  crainte,  persuadé  quil  ne  devolt 
rien  négliger,  mais  aussi  qu  il  devoit  craindre  de  forti- 
lier  lui-même  cette  imposture ,  s  il  se  mettoit  en  état  de 
la  détruire  par  l'efFort  de  ses  armes  :  il  prit  le  parti  de 
faire  écrire  la  veuve  de  ladministrateur  aux  Dalécar- 
liens;  cette  princesse  les  assura  par  sa  lettre  qu'elle 
avoit  perdu  depuis  plus  d'un  an  son  fils  Nils  Sténon  ; 
que  la  mort  de  ce  jeune  prince  avoit  pour  témoin  toute 
la  ville  de  Stockholm  qui  avoit  assisté  à  ses  obsèques , 
et  qu'il  ne  lui  restoit  plus  qu'un  enfant  fort  jeune  que 
le  roi  élevoit  auprès  de  lui,  et  dont  ce  prince  prenoit 
autant  de  soin  que  s'il  eût  été  son  propre  fils. 

Cette  lettre  fit  tout  leflet  que  Gustave  en  pouvoit 
f^spérer  :  les  paysans  désabusés  abandonnèrent  leur 
Dîince  imaginaire.  Hans  craignant  qu'on  ne  le  livrât  à 
Gustave ,  se  sauva  en  Norwège  .•  il  y  trouva  une  nou- 
velle protection*,  f archevêque  de  Dronlhcim,  à  la  re- 
<  omraandation  des  évéqucs  de  Suède ,  le  reçut  chez  lui 
cl  le  traita  publiquement  comme  prince  de  Suède  :  cet 
imposteur  leva  de  nouvelles  troupes  dans  ce  royaume 
par  le  crédit  de  ce  prélat;  il  fut  même  assez  adroit  pour 
persuader  à  une  femme  de  la  première  qualité  de  Nor- 
v/oge  que  la  couronne  de  Suède  lui  appartenoit,  et  il 
lui  promit  d'élever  un  joui"  sa  fille  à  la  dignité  de  reine- 
dette  dame  éblouie  de  la  vision  d'une  couronne,  fit 
prendre  les  armes  à  ses  vassaux  en  sa  faveur  :  elle  lui 
fournit  beaucoup  d'argent  poar  commencer  la  guerre, 
et  elle  lui  donna  une  chaîne  d'or  d  un  poids  considé- 
rable, comme  des  marques  et  des  gages  de  ralliance 
xju'elie  vouloit  contracter  avec  lui. 
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Gustave  aj-ant  appris  que  le  faux  Stérion  sedisposoit 
à  rentrer  dans  le  royaume,  fit  avancer  aussitôt  un  corps 
de  cavalerie  pour  lui  en  défendre  l'entrée;  il  écrivit  en 
même  temps  au  roi  de  Danemarck  pour  se  plaindre  de 
la  retraite  ({u'il  donnoit  dans  ses  états  à  un  fourbe,  et 
il  protesta  qu  il  iroit  le  chercher  lui-même  jusque  dans 
le  fond  de  la  Norwège  à  la  tête  de  son  armée,  si  on  ne 
le  chassoit  promptement  de  ce  royaume. 

Fridéric  tie  regardoit  qu'avec  une  secrète  jalousie 
Tunion  des  Suédois  et  la  prospérité  du  règne  de  Gus- 
tave :  ce  prince  habile  et  politique  n'auroit  pas  été 
fâché  que  le  faux  Sténoii  eût  fait  renaître  la  guerre 
civile  en  Suède;  mais  craignant  de  s  attirer  de  nou- 
velles affaires  dans  une  conjoncture  où  il  appréhendoit 
à  tout  moment  une  descente  de  la  part  de  Christiern , 
il  fit  commander  à  Hans  de  sortir  incessamment  de 
ses  états.  Ce  malheureux  se  voyant  chassé  de  la  Nor- 
wège, passa  à  Rostock.  Gustave  l'envoya  demander 
aussitôt  aux  magistrats  de  cette  ville,  avec  menaces 
de  faire  arrêter  leurs  vaisseaux  qui  se  trouvoient 
dans  ses  ports,  s'ils  ne  lui  livroient  cet  imposteur. 
Les  magistrats  de  Rostock,  qui  n'avoient  aucun  inté- 
rêt de  protéger  ce  malheureux,  lui  firent  couper  la  tête; 
et  par  cette  exécution  ils  dissipèrent  l'inquiétude  de 
Gustave,  et  ruinèrent  Tcspérance  des  mécontents. 

Quoique  le  clergé  ni  les  religieux  n'eussent  pas  paru 
publiquement  dans  cette  afiairc,  le  roi  étoit  cependant 
bien  persuadé  qu  ils  n'auroient  pas  manqué  de  se  dé- 
clarer si  le  dessein  de  cet  imposteur  avoit  réussi  :  il  sa- 
voit  qu'ils  étoient  ses  plus  dangereux  ennemis ,  et  qu'il 
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n'y  avolt  que  la  considération  de  sa  puissance  qui  les 
empêchât  d  éclater.  Les  évèques  faisoieut  agir  les  curés 
et  les  ecclésiastiques  du  second  ordre  pour  retenir  les 
peuples  dans  lancienne  religion  :  ils  n  ignoroient  pas 
qu  ils  perdroient  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens 
par  rétablissement  du  luthéranisme.  Des  motifs  aussi 
pressants  que  1  nitérêt  et  la  religion  mettoient  en  mou- 
vement tout  le  clergé;  les  moines,  et  surtout  les  reli- 
gieux mendiants,  couroicnt  toutes  les  provinces  sous 
prétexte  des  quêtes  quils  étoi  nt  obligés  de  faire  pour 
leur  subsistance ,  mais  en  eilet  pour  fomenter  le  mé- 
contentement des  peuples  :  ils  s'assuroieut  de  leurs 
amis,  ils  fliisoient  agir  leurs  dévotes;  ils  cabaloient 
dans  tous  les  villages,  et  parloient  dune  manière  peu 
respectueuse  du  prince ,  comme  si  le  zèle  qu  ils  afïeo 
toient  de  faire  paroître  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique eût  justifié  cet  esprit  de  rébellion. 

Le  roi  craignant  que  le  clergé  et  ces  religieux  ne 
causassent  enfin  quelque  révolte  dangereuse,  résolut 
de  gagner  les  évêxqucs,  et  surtout  les  chefs  et  les  supé- 
rieurs des  maisons  religieuses,  et  d'éloigner  ceux  qui 
ne  se  rendaient  pas  à  ses  volontés.  La  plupart  des  su- 
périeurs des  mendiants  étoient  allemands  et  étrangers, 
tous  docteurs  dans  les  principales  universités,  d  Alle- 
magne ,  que  leurs  généraux  envoyoient  pour  visiter  et 
pour  gouverner  les  monastères  de  Suède.  Le  roi  rendit 
une  déclaration  qui  défendoit  à  ces  étrangers  de  se 
mêler  du  gouvernement  des  religieux  suédois,  sous 
prétexte  qu'étant  sujets  de  l'empereur  et  des  princes 
ennemis  de  la  nation ,  ils  portoient  leurs  religieux  et 
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même  les  peuples  à  la  révolte  :  on  les  obligea  de  sortir 
incessamment  du  royaume,  et  le  roi  mit  en  leur  place 
des  religieux  dévoués  à  la  cour. 

ir  1527.  =  Ce  prince  rendit  une  autre  déclaration  pour 
réprimer  les  visites  et  les  vojMges  trop  fréquents  des 
religieux  :  il  ne  leur  permit  de  sortir  de  leurs  monas- 
tères que  deux  fois  l'an,  et  il  ne  leur  accorda  que  quinze 
jours  chaque  fois  pour  recueillir  les  aumônes  qu'ils  re- 
cevoient  de  la  pieté  et  de  la  libéralité  de  ses  peuples. 
Le  roi  s  adressa  ensuite  aux  évoques  de  Strengnaz  et 
de  Westerahs,  dont  il  étoit  bien  assuré;  il  les  assura 
que  toute  sa  conduite  n'avoil  pour  but  que  de  faire  ob- 
server la  pure  parole  de  Dieu  dans  son  royaume,  et 
d'en  bannir  les  superstitions  qu  un  esprit d  intérêt  avoit 
introduites  dans  lexercice  de  la  religion  :  il  pria  ces 
prélats  de  lui  remettre  de  bonne  grâce  les  forteresses 
dont  ils  étoient  maîtres  :  il  leur  promit  en  échange  de 
leur  faire  des  biens  considérables  en  particulier,  ctd  éle- 
ver leurs  maisons  aux  prenfiières  dignités  du  royaume. 
Le  roi  ne  leur  eut  pas  plus  tôt  témoigné  de  l'alL'clion 
et  de  la  confiance,  qu  ils  lui  promirent  de  se  soumettre 
aveuglémentàscsvoiontés,soit  que  ces  prélats  crussent 
qu'il  suffisoit  de  ne  point  professer  l'erreur,  ou  qu  ils 
craignissent  de  s'attirer  lindignation  du  prince. 

L'archevêque  d  Upsal  fut  plus  ferme  ;  les  promesses 
ni  les  menaces  de  Gustave  ne  purent  jamais  l'ébranler  : 
on  saisit  son  temporel,  on  persécuta  sa  famille-,  on  le 
tint  même  quelque  temps  en  prison  dans  un  couvent 
de  Stockholm,  sous  prétexte  qu'il  étoit  comî)lice  de  la 
révolte  du  faux  Sténon  ;  enlin  ou  n'oublia  aucune  de 
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ces  persécutions  indirectes  que  les  princes  savent  si 
liien  employer  pour  réduire  des  sujets  opiniâtres,  ou 
f rop  fermes  dans  leurs  sentiments. 

Ce  prélat  fut  toujours  inébranlable  :  il  dit  à  ceux 
(]ui  le  sollicitoient  de  se  rendre  aux  volontés  du  roi, 
<ju  il  n'avoit  point  recherché  la  dignité  d'archevêque; 
(|ue  Gustave  s'étoit  intéressé  à  son  élection ,  et  qu'il  ne 
pouvoit  croire  que  ce  prince  prétendit  exiger  pour  re- 
connoissance  qu  il  trahît  indignement  sa  diguité  et  son 
ministère.  Gustave  ne  le  pouvant  gagner  s'en  défit  ha- 
l)ilement.sous  le  prétexte  honorable  d  une  ambassade  : 
on  lui  ordonna  de  partir  incessamment  pour  la  Pologne, 
et  le  roi  lui  fit  dire  qu'il  reccvroit  ses  ordres  et  ses  dé- 
pèches à  Dantzick.  L'archevêque  comprit  bien  quil 
falloit  sortir  du  royaume  et  abandonner  sa  dignité;  il 
obéit  cependant  avec  beaucoup  de  soumission,  et  se 
rendit  à  Dantzick  avec  Olaûs  Magnus  son  frère  :  il  y 
resta  quelque  temps  pour  attendre  ses  dépêches  et  les 
ordres  de  la  cour;  mais  ne  recevant  aucunes  nouvelles 
de  Gustave,  et  apprenant  que  le  luthéranisme  faisoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  progiès  dans  le  royaume, 
i]  se  rendit  à  Pvome  pour  implorer  le  secours  du 
pape  (a),  et  pour  l'avertir  du  péril  que  couroit  la  reli- 
gion sous  le  règne  d'un  prince  aussi  habile  et  aussi 
puissant. 

Mais  le  pape  n  etoit  guère  en  état  de  faire  attention 
ni  de  donner  ordre  aux  affaires  de  l'église  de  Suède. 
Ce  pontife  qui  avoit  une  passion  violente  pour  l'éléva- 
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tlori  et  la  grandeur  de  sa  famille,  étolt  entré  l'arinéô 
précédente  {a)  dans  une  ligue  que  François  r*",  roi 
de  France,  les  républiques  de  Venise  et  de  Florence, 
et  les  Suisses,  avoient  laite  contre  Fempereur  Charles- 
Quint.  Le  but  des  confédérés  étoit  de  faire  délivrer  les 
enfants  de  France  qui  étoient  en  otage  eu  Espagne  de- 
puis le  retour  du  roi,  de  revendiquer  le  royaume  de 
Naples  au  saint-siège,  de  maintenir  Sforce  dans  le 
duché  de  Milan ,  et  de  défendre  la  liberté  de  1  Italie  ;  en 
un  mot,  de  s'opposer  à  la  puissance  de  l'empereur,  qui 
devenoit  formidable  à  toute  l'Europe  depuis  la  bataille 
de  Pavie. 

Ce  prince  irrité  contre  le  pape,  qu'il  accusoit  da- 
voir  été  fauteur  de  cette  ligue,  lui  fit  une  guerre  san- 
glante; et,  ce  qui  fut  plus  sensible  à  ce  pontife  que  la 
guerre  même,  il  lit  exhorter  les  cardinaux  de  convo- 
quer un  concile  légitime  pour  le  bien  de  léglise,  qui 
avoit  également  besoin,  à  ce  qu'il  disojt,  de  réforme 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres.  Clément  avoit  un 
cloignement  extrême  pour  un  concile;  il  craignoit  la 
réformation  de  la  puissance  papale,  mais  il  craignoit 
encore  plus  pour  sa  personne  même  et  pour  sa  dignité. 

Ce  pontife  avoit  toujours  passé  pour  fils  naturel  de 
Julien  de  Médicis,  jusquà  ce  que  le  pape  Léon  X,  qui 
étoit  de  cette  maison,  le  déclarât  légitime,  sur  le  rap- 
port du  frère  de  sa  mère  et  de  quelques  religieux  qui 
déposèrent  qu'il  y  avoit  eu  une  promesse  de  mariage; 
témoignage  un  peu  suspect  dans  une  affaire  si  délicate. 
11  est  bien  vrai  qu  il  n'y  avoit  pas  de  loi  qui  exclût  po- 
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sitivement  les  bâtards  du  pontificat;  mais  c'étoit  néan- 
moins l'opinion  commune  qu  une  dignité  si  sainte  et 
si  éminente  n  étoit  pas  compatible  avec  ce  défaut;  et 
Clément  appréhendoit  justement  que  l'empereur  ne 
fît  valoir  ce  prétexte  dans  un  concile,  et  qu  il  ne  lui 
donnât  par  son  autorité  une  apparence  de  justice  et  de 
religion. 

Il  savoit  de  plus  que  ce  prince  éloit  maître  d'un 
billet  qu'il  avoit  donné  dans  le  conclave  au  cardinal 
Colonne  pour  acheter  sa  voix ,  et  il  se  voyoit  par  là  en 
danger  dctre  déposé  comme  Ballhasar  Cossa,  appelé 
durant  son  pontificat  Jean  XXîII ,  d  autant  plus  que  le 
pape  Jules  II  avoit  fait  une  bulle  rigoureuse  qui  cassoit 
absolument  toute  élection  simoniaque,  en  sorte  même 
qu'un  consentement  postérieur  des  cardinaux  ne  piû 
jamais  la  valider. 

Mais  Charles-Quint  en  vouîoit  moins  à  sa  personne 
qu^aux  principautés  qui  éi oient  attachées  à  sa  dignité; 
il  ne  le  meiiaçoit  d  un  concile  et  il  n'en  demandoit  avec 
tant  d  éclat  la  convocation  que  pour  lui  susciter  de 
nouveaux  ennemis,  et  pour  le  réduire  à  la  fin  à  dé- 
pendre de  sa  volonté.  Ce  prince  eût  bien  voulu  dispo- 
ser des  terres  de  l'église,  qui  lui  étoient  nécessaires, 
dans  la  conjoncture  de  la  guerre,  pour  la  communica- 
tion du  Milanez  avec  le  royaume  de  Naples  :  la  ligue 
que  le  pape  venoit  de  faire  avec  ses  ennemis  lui  four- 
nit un  prétexte  spécieux  pour  s'en  emparer. 

Il  fit  entrer  son  armée  sur  les  terres  de  1  église  :  ses 
troupes  assiégèrent  et  prirent  d'assaut  la  ville  de  Rome; 
elles  y  exercèrent  des  cruautés  qu  à  peine  on  eut  pu 
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craindre  des  Turcs  :  le  massacre  et  le  pillage  durèrent 
plusieurs  jours  j  on  viola  les  filles  dans  les  bras  de  leurs 
mères  et  jusqu'au  pied  des  autels;  les  monuments  des 
apôtres  et  les  reliques  des  saints  furent  profanés  par 
l'avarice  et  1  insolence  des  soldats;  on  jeta  dans  des 
i:achots  alïreux  les  cardinaux  et  les  prélats  de  la  cour 
de  Uome,  et  on  leur  donnoit  à  tous  moments  mille 
lia}- tins  dune  mort  infâme,  pour  les  contraindre  de 
livrer  les  trésors  de  1  église;  le  pape  même  fut  aiTêté  et 
mis  prisonnier  dans  le  château  Saint-Ange  par  les  ca- 
pitaines de  1  empereur;  et  ce  prince,  qui  affectoit  le 
titre  religieux  de  catiiolique,  vouloit  le  faire  emmener 
jusquen  lispagne,  comme  il  eji  avoit  usé  à  1  égard 
de  François  P' ,  roi  de  France,  afin  de  triompher 
presque  en  môme  temps  des  deux  pi  us  grandes  puis- 
sances de  l'Europe,  lune  spirituelle,  et  lautre  tempe 
relie.  • 

Gustave  apprit  avec  une  secrète  joie  la  guerre  que 
fempcreur  faisoit  au  pape  et  la  prison  de  ce  ponlife  : 
il  résolut  de  se  seivir  de  cet  exemple  et  de  cette  con- 
joncture pour  donner  le  dernier  coup  à  la  dignité  des 
évoques  de  son  royaume;  il  étoit  d ailleurs  si  puis- 
eant  qu'il  ne  craignoit  aucune  révolte  :  il  avoit  un 
nombre  considérable  de  troupes  sur  pied  qui  le  ren- 
doient  également  redoutable  à  ses  ennemis  et  à  ses  su- 
jets; la  plupart  des  officiers  étoient  étrangers  ou  luthé- 
riens, et  ils  étoient  tous  également  attachés  à  sa  per- 
sonne et  à  sa  fortune  :  le  sénat  nétoit  composé  que  de 
ses  créatures,  et  les  Danois  étoient  devenus  ses  alliés. 

Pendant  que  tout  le  monde  redoutoit  sa  puissance 
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ou  révéroit  sa  grandeur,  il  fit  dessein  de  retirer  des 
mains  des  évêques  tontes  les  forteresses  qui  étoient  dé- 
pendantes de  leurs  évêchés,  de  fnire  faire  en  même 
temps  une  recherche  exacte  des  biens  que  le  clergé  et 
les  religieux  avolent  acquis  ou  usurpés  depuis  la  dé- 
fense du  roi  Canutson,  et  surtout  il  résolut  de  faire 
confirmer  par  les  états-généraux  du  royaume  toutes 
ses  déclarations  et  î  arrêt  que  le  sénat  avoit  rendu 
contre  le  clergé  au  sujet  àes  dîmes. 

Il  convoqua  dans  cette  vue  les  états-généraux  à 
Westerahs  :  il  employa  son  autorité  dans  les  pro- 
vinces pour  faire  élire  des  nonces  et  des  députés  qui 
lui  fussent  agréables  ;  il  fit  dire  secrètement  à  un  nombre 
dVfficiers  de  guerre  de  sy  trouver  sous  prétexte  de 
solliciter  le  paiement  des  troupes,  et  il  s^  rendit  en- 
suite accompagné  de  tous  les  sénateurs,  et  suivi  d'une 
foule  de  courtisans  qui  marquoit  sa  puissance  cl  qui 
servoit  en  même  temps  à  l'entretenir. 

Ce  prince  commença  à  faire  paroître  ses  intentions 
dans  un  repas  où  se  trouvèrent  les  évêques,  les  séna- 
teurs, les  députés  des  provinces,  et  tous  les  membrrs 
des  états.  Les  officiers  de  sa  maison  changèrent  à  table 
le  rang  ordinaire  des  séances  ;  on  donna  les  premières 
places  aux  sénateurs  séculiers  au  préjudice  des  évêques 
qui  étoient  en  possession  de  les  occuper,  et  on  donna 
la  même  préférence  aux  gentilshommes,  qui  furent 
placés  au-dessus  des  députés  ecclésiastiques  du  second 
ordre;  le  roi,  parce  changement,  vouloit  commettre 
les  évêques  avec  les  sénateurs,  et  intéresser  la  noblesse 
dans  le  dessein  qu'il  avoit  d'abaisser  le  clergé. 
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Les  évèques  et  les  autres  députés  ecclésiastiques  se 
retirèrent  à  la  sortie  de  taWe  chagrins  et  inquiets  d'un 
tel  changement  :  ils  sortirent  avec  précipitation  de  la 
salle  du  festin  et  du  château,  et  ils  furent  s'enfermer 
dans  1  église  de  Saint-Egide.  Quand  ces  prélats  et  ces 
ecclésiastiques  sévirent  seuls,  et  qu'ils  se  crurent  en 
sûreté ,  ils  se  demandèrent  réciproquement  quelle  pou- 
voit  être  la  cause  de  1  injustice  et  de  l'affront  que  le  roi 
leur  avoit  fait  si  publiquement. 

Lévêque  de  Linkioping,  qui  présidoit  à  l'assem- 
blée en  qualité  de  premier  suffi-agant  de  rarchevêqnc 
dUpsal,  prit  la  parole  :  il  leur  dit  qu'ils  savoicnt  par 
leur  propre  expérience  que  ce  prince  ne  faisoit  jamais 
rien  de  public  sans  des  vues  secrètes  et  sans  des  des- 
seins particuliers;  que  ce  changement  injurieux  à  leur 
ordre  u'étoit  que  le  signal  et  le  commencement  de  plus 
grandes  persécutions;  que  les  déclarations  du  roi,  les 
arrèls  du  sénat,  les  enticprises  des  officiers  du  prince , 
ses  armées  et  sa  puissance,  leur  annonçoient  la  per!<; 
de  leur  liberté  et  de  la  meilleure  partie  de  leurs  biens; 
que  Gustave,  sous  le  spécieux  titre  de  défenseur  de  la 
patrie,  usurpoit  une  autorité  absolue  et  indépendante 
des  lois;  quil  vouloit  s  emparer  de  leurs  châteaux  et 
de  leurs  forteresses;  quil  les  priveroit  ensuite  de  la 
part  qu'ils  avoient  eue  depuis  si  long-temps  dans  le  gou- 
vernement, et  que  peut-être  la  religion  même  ne  seroit 
pas  en  sûreté  dans  cet  état  s  ils  ne  se  déterminoie'nt  à 
résister  courageusement  aux  luthériens. 

Lévêque  deStrenguaz(a),quiétoitgagnépar  la  cour, 

('/)  Sommer. 
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lui  répondit  qu'on  ne  pouvoit  à  la  vérité  veiller  avec 
trop  Je  soin  à  la  défense  de  la  religion;  mais  en  même 
temps  il  insinua  qu'on  ne  d^voit  pas  irriter  par  un  zèle 
à  conlre-temps  un  prince  puissant,  et  qui  d'ailleurs 
avoit  si  bien  mérité  de  1  état  :  il  ajouta  qu'il  étoit  même 
d'avis  que  le  clergé  contribuât  d'une  partie  de  ses  biens 
à  la  déiense  du  royaume,  et  il  déclara  qu'il  remettroit 
volontiers  sa  forteresse  entre  les  mains  du  roi,  qui  la 
sauroit  mieux  conserver  el  défendre  contre  lés  ennemis 
de  la  nation  que  ne  pouvoit  faire  une  personne  de  pro- 
fession ecclésiastique. 

L'évèque  de  Linkioping  ne  put  entendre  ce  dis- 
cours sans  indignation  :  il  lui  demanda  d  un  ton  plein 
de  zèle  et  de  colère  s'il  prétendoit  pouvoir  disposer  des 
biens  de  son  église  comme  de  son  patrimoine  en  faveur 
dun  prince  liérétique ,  ou  du  moins  qui  favorisoit  ou- 
vertement l'hérésie  :  il  lui  reprocha  même  qu  il  parloit 
plutôt  en  politique  et  en  homme  de  cour  que  comme 
un  véritable  évèque.  Il  adoucit  ensuite  ce  quun  dis- 
cours si  véhément  pouvoit  avoir  d'offensant;  il  le  con- 
jura dans  les  termes  les  plus  pressants  dé  demeurer  uni 
avec  ses  confrères,  et  dagir  de  concert  avec  eux  pour 
la  défense  de  leurs  biens  et  de  leurs  dignités  :  il  exhorta 
toute  l'assemblée  d  imiter  leur  archevêque ,  qui  avoit 
également  résisté  aux  menaces  et  aux  caresses  de  la 
cour  :  il  ajouta  que  c'étoit  dans  ces  occasions  qu'ils 
dévoient  se  souvenir  du  serment  quils  avoient  fait  à 
leur  sacre  de  maintenir  et  de  défendre  au  péril  de  leur 
vie  la  religion  et  les  droits  de  leurs  églises.  Enfin  il 
n'oublia  rien  pour  tâcher  de  réveiller  en  eux  toute  l'a 

81. 
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vigueur  épiscopale,  et  pour  leur  persuader  quune 
disgrâce  causée  par  une  fermeté  apostolique  leur  seroit 
plus  glorieuse  que  toute  la  faveur  Je  la  cour. 

Ce  discours,  prononcé  avec  ardeur,  entraîna  les 
trois  autres  évêques  et  tous  les  ecclésiastiques  de  1  as- 
semblée :  on  résolut  de  défendre  constamment  dans  les 
états  les  biens  et  les  droits  de  1  église.  Les  évoques  de 
Streiignaz  et  de  Westerahs ,  qn;)ique  gagnés  par  la 
cour,  n'osèrenf  s'opposer  à  un  avis  qui  paroissoit  si  gé- 
néreux; peut-être  même  que  ces  doux  prélats  nétoient 
pas  fâchés  que  leurs  confrères  entreprissent  à  leur  pé- 
ril de  défendre  leurs  dignités.  Ces  six  évêques  firent 
entre  eux  un  serment  solennel  de  soutenir  courageu- 
sement les  biens  et  les  privilèges  du  clergé  contre  les 
entreprises  du  roi  :  ils  en  dressèrent  un  acte  qu'ils  sous- 
crivii'ent  et  qu  ils  firent  signer  à  tous  les  ecclésiastiques 
de  rassemblée,  et  ils  cachèrent  ensuite  cette  protesta- 
tion dans  un  tombeau  de  l'église  même  oii  ils  se  trou- 
voient,  de  peur  qu'elle  ne  tomliàt  entre  les  mains  du 
prince. 

L'évêqne  de  Liiikioping,  non  content  de  ces  me- 
sures, s'assura  secrètement  du  grand  maréchal  Tureio- 
hanson.  Ce  seigneur,  par  sa  naissance  et  ]^ar  sa  di- 
gnité, ne  voyoit  que  le  roi  au-dessus  de  lui  dans  le 
royaume;  mais  ces  avantages  étoient  balancés  par  son 
peu  de  mérite  et  par  une  vanité  excessive;  il  ne  par- 
loil  que  de  sa  naissance,  et,  sans  courage  et  sans  va- 
leur, il  croyoit  que  le  public  devoit  trouver  toutes  ces 
vertus  dans  la  noblesse  de  son  origine.  La  prière  quj 
lui  fit  i'ëvèquc  de  Linkioping  d'accorder  sa  protection 
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au  clergé  fut  un  titre  poiir  robtenir-,  Tureiolianson , 
tfbloui  de  se  voir  à  la  tète  d'un  parti,  lui  promit  'de 
maintenir  hautement  les  iute'rêts  de  la  religion  et  de 
ses  ministres.  Ce  prélat  gagna  encore  quelques  sei- 
j^neurs  de  la  Gothie  occidentale  et  plusieurs  députés 
du  corps  des  paj^sans,  qui  s'unirent  pour  résister  aux 
entreprises  des  luthériens. 

Les  états  s'assemblèrent  le  lendemain.  Le  chancelier 
en  fit  l'ouverture  par  un  discours  pressant  §ur  les  be- 
soins de  l'état  :  il  représenta  à  l'assemblée,  de  la  part 
du  roi,  qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  établi  pour  payer 
les  troupes-,  que  la  plupart  des  places  frontières  avoicnt 
besoin  dêtrc  fortifiées;  qu'il  y  avoit  peu  de  vaisseaux 
dans  les  ports,  et  que  les  arsenaux  étoient  fort  dépour- 
vus :  il  n'oublia  pas  de  leur  faire  peur  des  desseins  et 
des  armes  du  roi  Christiern;  il  rappela  le  souvenir  de 
toutes  les  cruautés  que  ce  prince  avoit  exercées  dans 
îe  royaume-,  il  peignit  avec  les  couleurs  les  plus  tristes 
cl  les  plus  touchantes  lélat  affreux  et  l'extrême  misère 
oîi  la  Suède  étoit  réduite  sous  sa  domination  -,  le  sénat 
massacré,  le  pillage,  les  assassinats  publics,  lincendie, 
le  viol,  et  tous  les  crimes  les  plus  énormes,  autorisés 
par  un  prince  qui  ne  daignoit  pas  même  chercher  des 
prétextes  à  ses  crimes  -,  le  crédit  et  les  récompenses  des 
traîtres,  encore  plus  insupportables  que  leurs  trahi- 
sons-, en  un  mot,  tout  le  royaume  en  proie  à  des  enne- 
mis irréconciba'jles,  ou  à  des  Suédois  perfides  et  révol- 
tés encore  plus  cruels  que  ses  ennemis. 

Il  leur  dit  que,  dans  un  état  si  déplorable,  le  roi 
jeul  avoit  formé  le  généreux  dessein  de  délivrer  sa  pa- 
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trie  ;  qu'il  s'étôit  exposé  pour  cela  aux  plus  giands  dan- 
gers-, qu'il  n'avoit  jamais  ménagé  son  bien  ni  sa  vie 
pour  leur  défense;  qu'on  n'ignoroit  pas  quil  avoit  en- 
gagé toutes  les  terres  de  sa  maison  pour  soutenir  la 
guerre  contre  les  Danois;  que  la  Suède  avoit  enfiu 
triomphé  de  ses  ennemis  par  la  valeur  et  la  bonne  con- 
duite de  ce  prince;  mais  que  ces  mêmes  ennemis  si 
cruels  étoient  près  de  rentrer  dans  le  royaume  avec 
toutes  les  forces  de  l'empereur,  si  on  ne  se  mettoit  de 
bonne  heure  en  état  de  leur  résister.  Il  ajouta  que  le 
domaine  de  la  couronne  étoit  si  diminué  par  les  usur- 
pations du  clergé,  qu'à  peine  les  revenus  suffisoient-jls 
pour  lentretien  de  la  maison  du  prince;  que  les  gen- 
tilshommes se  trouvoient  également  ruinés  parles  fon- 
dations indiscrètes  de  leurs  prédécesseurs  ;  qu  on  n'igno- 
roit  pas  que  Féglise  de  Suède  possédoit  seule  plus  de 
biens  que  le  roi  et  que  tous  les  autres  états  du  royaume 
ensemble;  que  les  évèques  avoicnt  toujours  fait  servir 
la  rcii^ion  à  leurs  intérêts  et  à  rétablissement  de  leur 
autorité;  qu'ils  s'étoient  rendus  mai  très,  pardes  moyens 
peu  légitimes,  des  meilleurs  fiefs  et  des  principales  for- 
teresses ;  que  ces  prélats ,  devenus  par  la  suite  des 
temps  plus  riches  et  plus  puissants  même  que  leurs 
souverains,  s'étoient  souvent  révoltés  contre  leurs  prin- 
ces ;  qu  on  savoit  qu'ils  avoient  causé  par  leur  ambition 
toutes  les  guerres  civiles  et  étrangères  qui  avoient  dé- 
solé la  Suède  tour  à  tour  depuis  près  de  six  vingts  ans  ; 
que  plus  d'une  fois  ils  avoient  appelé  l'ennemi  dans  le 
royaume,  qu'ils  l'avoient  introduit  dans  leurs  forte- 
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resscs,  et  qu'ils  n'avoient  jamais  épargné  ni  trahison 
ni  perfidie  pour  faire  réussir  leurs  révoltes  ; 

Que  le  sénat,  qui  connoissoit  les  besoins  de  l'état, 
et  combien  la  puissance  excessive  et  les  grandes  ri- 
chesses des  évoques  éloient  préjudiciables  au  repos  de 
la  Suède ,  avoit  judicieusement  ordonné  qu'on  em- 
{jloieroit  les  deux  tiers  des  dîmes  pour  fentretien  et 
la  subsistance  des  troupes-,  que  ic  roi  dcmandoit  aux 
états  que  les  déclarations quil  avoit  rendues,  et  l'arrèf 
du  sénat,  qui  nWoit  pour  but  que  le  soulagement  du 
peuple,  fussent  confirmés;  que  les  ecclésiastiques  et  les 
leligirux  rendissent  incessamment,  soit  au  domaine  du 
prince  ou  à  la  noblesse,  et  à  tous  les  particuliers,  les 
ferres  et  les  biens  qu'ils  prétendoient  leur  avoir  été 
donnés  depuis  le  règne  et  la  défense  du  roi  Canul- 
sou  (a)  ;  qu  ils  fussent  obligés  de  contribuer,  comme  les 
séculiers,  à  1  entieàen  des  troupes  à  proportion  de  leur 
ancien  domaine  et  de  leurs  acquisitions;  que  les  évê- 
ques  n'usurpassent  plus  la  succession  de  leurs  ecclé- 
siastiques, ce  qui  ruinoit  insensiblement  les  meilleures 
familles  du  royaume  ;  que  ces  prélats  renonçassent  aux 
droits  d'amende  et  de  confiscation  ;  qu'ils  fussent  con- 
damnés à  remettre  incessamment  entre  les  mains  du 
prince  leurs  forteresses ,  qui  ne  servoient  souvent  qu'à 
donner  retraite  aux  séditieux  et  aux  révoltés,  et  enfin 
qu'on  exclût  pour  toujours  ces  prélats  du  sénat,  sans 
qu'il  leur  fût  jamais  permis  dans  la  suite  de  se  mêler 
du  gouvernement. 

(a)  En  1452. 
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Le  rliancclifr  n  eut  pas  plus  tôt  cessé  de  parler  que 
lévèque  de  Lhikioping  pril  la  parole.  îl  dit  qu'il  n'étoif 
pas  surpris  qu  on  proposât  si  hautement  de  s'emparer 
des  biens  de  l'église,  puisqu'on  autorisoit  les  luthériens 
qui  attaquoienl  la  religion  même-,  qu'il  déclaroit  aux 
états  qu  ii  étoit  résolu  avec  tout  le  clergé  du  royaume 
de  déiëndre  constamment  la  foi  et  la  religion  catho- 
lique, et  quils  ne  consentiroient  jamais  de  céder  de 
leurs  hiens,  ni  de  relâcher  de  leurs  droits  et  de  leurs 
privilèges  sans  un  ordre  exprès  du  pape  qu'ils  recon- 
noissoieut  pour  souverain  dispensa teur  de  tous  les 
l'iens  de  l'église,  comme  il  éloi!  le  juge  infaillible  sur 
les  questions  de  foi  et  en  matière  de  religion. 

Le  roi,  surpris  de  la  fermeté  de  cet  évêque,  se  tourna 
vers  les  sénateurs  et  du  côté  de  la  noblesse  comme  pour 
engager  quelques  seigneurs  à  répondre  à  ce  prélat. 
1  ureiohanson  se  leva  aussitôt,  et,  au  lieu  d'entrer  dans 
1  inleniion  et  dans  les  intérêts  du  prince,  il  lui  dit  fiè- 
rement qu  on  ne  pouvoit  trop  louer  le  zèle  de  lévôque 
do  Linkioping,  et  quil  souhaitoltque  tous  les  Suédois 
défendissent  avec  autant  de  courage  la  foi  catholique 
et  la  liberté  de  la  nation.  Les  évèques  et  tout  le  clergé 
applaudirent  hautement  à  ce  discours,  et  ils  furent 
soutenus  par  plusieurs  députés  de  la  Gothie  océiden- 
tale,  qni  plaignoient  secrètement  la  perte  de  l'ancienne 
religion ,  mais  qui  n  avoicnt  usé ,  par  la  crainte  du  roi, 
dire  librement  leur  avis. 

Gustave ,  surpris  et  irrité  du  discours  de  Tureiohan- 
eoncldes  applaudissementsqu  ilavoit  reçus,  se  plaignit 
du  peu  de  respect  et  de  l'ingratitude  des  Suédois.  Il  leur 
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reprocha  qu'ils  n'avoicn  t  jamais  su  se  pass-er  de  rois  ni  en 
souft'rir  quand  ils  les  avoient  une  fois  élus  :  il  leur  dit 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  ses  déclarations  contre  le  clergé 
et  larrêt  du  sénat  au  sujet  des  dimrs  lui  avoient  fldt 
]>lus  d'ennemis  dans  le  royaume  qu  il  n'en  avoit  parmi 
les  nations  voisines  ennemies  et  jalouses  dubonlieurda 
la  Suède  :  il  ajouta  qu'il  étoit  bien  instruit  qu  i!  y  eu 
avoit-plusieurs  dans  rassemblée  qui,  suivant  le  pro^ 
verbe  suédois,  voudroient  lui  avoir  vu  le  ter  dune 
hache  enfoncé  dans  la  tète,  quoique  personne  ne  fût 
assez  hardi  pour  en  oser  prendre  le  manche;  qu iEs  se 
trompoient  fort  s'ils  se  persuadoient  qu^il  fût  monté  sur 
le  trône  comme  sur  un  théâtre,  pour  y  représenter  seu- 
lement le  personnage  de  roi  :  il  leur  déclara  qu'il  vou- 
loit  être  obéi,  et  que,  dans  la  conjoncture  présente,  il 
avoit  besoin  d'une  autorité  absolue  pour  résister  aux 
entreprises  et  aux  desseins  de  l'empereur  et  du  roi 
Christiern  ; 

,  Que  si  l'obéissance  et  la  soumission  quil  exigeoit 
leur  paroissoient  injustes,  il  étoit  prêt  à  renoncer  à 
6on  élection  ;  qu'il  demandoit  seulement  qu'on  le  dé- 
dommageât des  dépenses  qu  il  avoit  faites  pour  la  dé- 
fense de  l'état  depuis  quil  étoit  chargé  du  gouverne- 
ment, et  qu  après  cela  il  les  laisseroit  jouir  tranquille- 
ment du  fruit  de  ses  vicloiies,  et  qu  il  donnoit  sia  paiole 
de  sortir  du  royaume  et  de  n'y  mettre  le  pied  de  sa 
vie.  La  douleur  et  la  colère  lui  tirent  veiseï-  qifel.jues 
larmes  malgré  lui  en  finissant  ces  mots.  11  sortit  brus- 
quement de  l'assemblée,  et  il  se  retira  dans  le  château 
suivi  des  principaux  officiers  de  ses  troupes,  qui  le 
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pressoient  de  so  rendre  mailre  absolu  du  g;ouvernc- 
nient,  et  qui  lui  olVrirent  d'exécuter  ses  ordres  sans 
•attendre  les  délibérations  ni  le  consentement  des  états. 

Le  cbancelier  resta  dans  l'assemblée  pour  empèclier 
qu'on  n'y  prît  en  l'absence  du  roi  des  résolutions  con- 
traires à  ses  intérêts;  mais  on  ne  décida  rien  ce  jour-là. 
Les  sénateurs  séculiers  et  les  principaux  seigneurs , 
ellrayés  de  la  colère  et  de  la  retraite  de  Gustave ,  se  le- 
vèrent aussitôt,  comme  s  ils  eussent  craint  d  être  vus 
avec  des  gens  qui  n  étoicnt  pas  de  lavis  du  prince  :  les 
évèqucs  au  contraire,  tout  le  clergé,  la  plupart  des  sei- 
gneurs de  la  GQtlîic  occidentale,  et  toute  la  populace 
de  Westerahs,  reconduisirent  Thureiohansou  comme 
eu  triomphe  jusqu  à  son  logis. 

Ce  seigneur,  ébloui  de  leurs  applaudissements,  ne 
pouvoit  cacher  la  joie  qu  il  avoit  de  se  voir  à  la  tête 
d'un  parti  qu  il  croyoit  formidable  au  roi.  Il  se  fiattoit 
de  régner  dans  les  états  et  d'eu  prescrire  à  son  gré 
toutes  les  déiibératiojjs;  il  rentra  dans  sa  maison  au 
son  des  trompettes  et  au  bruit  des  tambours  et  des  tim- 
balles,  fier  et  content  du  succès  qu  il  croyoit  avoir  rem- 
porté, sans  songer  que  les  faveurs  du  peuple  ne  durent 
pas  long-temps,  et  qu'il  est  toujours  dangereux  pour 
un  gi'and  seigneur  de  sortir  avec  avantage  d'une  affaire 
où  il  semble  que  l'autorité  du  prince  a  été  peu  consi- 
dérée. 

Les  états  se  rassemblèrent  le  lendemain.  On  eni'- 
ploya  la  journée  entière  en  des  contestations  récipro- 
ques :  Olaûs  Pctri  fit  un  nouveau  défi  au  docteur  Gal- 
lus,  mais  Icui"  dispute  n'eut  point  de  suite,  parce  que 
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ceîuirpi  vouloit  traiter  les  matières  controversées  en 
latin  et  dune  manière  scolastique,  et  quOlaiis  s'opi- 
riiàtrolt  à  parler  suédois,  comme  une  lanji,ae  également 
entendue  de  tous  les  députés  des  états.  L'assemblée 
étoit  partagée  en  deux  partis  :  les  uns  défendoienl  les 
biens  et  les  privilèges  du  clergé  avec  d  autant  plus  d  ar- 
deur qu  ils  étoieut  persuadés  que  la  conservation  de 
1  ancienne  religion  en  dépendoit,  et  les  autres,  qui  re- 
gardoient  les  opinions  de  Luther  comme  une  chose  in- 
différente tant  que  1  église  ne  se  seroit  pas  expliquée 
dans  un  concile  général,  vouloient  qu'on  se  soumît 
sans  restriction  à  la  volonté  du  roi. 

Le  chancelier  représentoit  incessamment  aux  prin- 
cipaux députés  que  les  royaumes  ne  se  dévoient  pas 
gouverner  par  les  maximes  des  prêtres  et  des  moines, 
qui  ont  des  intérêts  diflérents  de  ceux  de  l'état,  et  qui 
recouuoissent  même  un  prince  étranger  pour  souve- 
rain dans  la  personne  du  pape;  que,  selon  l'exigence 
des  temps  et  du  bien  public,  le  salut  de  l'état  devoit 
être  la  première  de  toutes  les  lois,  et  que  toutes  les 
autres  constitutions  humaines  n  étant  faites  que  pour 
l'entretien  et  la  conservation  de  la  société  civile,  le 
prince  et  le  souverain  magistrat  devoit  être  maitre  de 
les  changer  suivant  le  besoin  et  la  disposition  de  cha- 
que nation;  que  la  plupart  des  ecclésiastiques  et  des 
moines  tiroient  à  eux  tous  les  biens  du  royaume  sous 
différents  prétextes  de  dévotion  ;  que  les  évêques,  par 
la  qualité  qu'ils  prenoient  d'uniques  héritiers  des  prê- 
tres, ruinoient  tous  les  jours  les  meilleures  familles; 
que  ces  prélats,  à  titre  de  succession ,  d'amende,  ou  de 

II.  22 


«54  RÉVOLUTIONS 

confiscation ,  s  emparoient  insensiblement  de  tous  les 
biens  de  l'état,  etquils  mettoient  ensuite  tant  d'usur- 
pations dilFérentes  à  couvert  de  toutes  recherches  sous 
le  nom  de  biens  d  église,  qu'ils  épouvantoient  par  le 
i>tntôme  de  l'excommunication  ceux  qui  pourroient 
justement  se  plaindre  de  leurs  injustices,  et  quils  ap- 
peloient  "bautement  hérésie  une  opinion  condamnée 
comme  hérétique  par  le  pape,  qu  ils  ne  regardoient  ce- 
pendant comme  infaillible  que  lorsque  1  infaillibilité 
étoit  conforme  à  leurs  intérêts. 

Le  chancelier,  pur  de  semblables  discours,  et  même 
par  des  voies  d'autant  plus  sûres  qu'elles  étoient  ca- 
chées, ramena  insensiblement  la  plupart  des  députés 
dans  le  parti  du  roi  :  on  gagna  même  plusieurs  ecclé- 
siastiques, sous  prétexte  qu'on  ne  vouloit  point  tou- 
cher à  la  religion,  et  qu  il  ne  s'agissoit  que  d'une  affaire 
purement  temporelle;  on  leur  fit  peur  de  la  puissance 
et  du  ressenti  ment  du  prince  dans  le  même  temps  qu'on 
leur  insinuoit  qu'une  résistance  trop  opiniâtre  n'étoit 
pas  éloignée  d'une  rébellion  et  du  crime  de  lèse-majesté. 

Gustave  étoit  déjà  assuré  de  la  meilleure  partie  de 
l'assemblée,  que  Tureiohanson  se  flattoit  encore  de  la 
puissance  de  son  parti  :  il  ne  parloit  que  de  faire  brû- 
ler tous  les  hérétiques,  et  il  dcmandoit  surtout  avec 
beaucoup  d'instance  que  les  états  fissent  une  loi  qui 
déclarât  les  luthériens  incapables  de  parvenir  à  la  cou- 
ronne, dans  la  vue  de  donner  une  exclusion  formelle  à 
Gustave,  et  d  avoir  un  titre  pour  s'opposer  à  la  céré- 
monie de  son  couronnement  (a).  Lafiaire  fut  agitée 

(«^  Loocenius,  lib.  VI,  p.  ay*. 
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avec  beaucoup  de  clialeur  dans  l'assemblée;  chaean 
parloit  selon  son  intérêt  ou  son  inclination  ,  lorsque 
îevéque  de  Strcngnaz,  qui  é'oit  gagné  secrètement 
parla  cour,  demanda  la  liberté  de  parler.    • 

Ce  prélat  n'eut  pas  plus  tôt  obtenu  audience,  qu'd 
représenta  aux  états  qu'il  était  surpris  qu'il  y  eût  des 
gens  dans  l'assemblée  qui  osassent  traiter  si  publique- 
ment de  l'abdication  du  roi  presque  en  présence  de  ce 
prince  et  sous  le  canon  de  son  cliàteau  :  il  leur  dit 
qu'une  affaire  de  cette  importance  ne  se  décidoit  pas 
par  cabale  et  à  la  pluralité  des  voix-,  qu'on  en  voyoit 
plusieurs  dans  les  états  qui  se  signaloicnt  dans  1  assem- 
blée comme  dans  uu  cliamp  de  bataille,  qui  auroient 
peut-être  bien  de  la  peine  à  soutenir  seulement  les  re- 
gards et  la  présence  de  Gustave  s'il  avoit  les  armes  à  la 
main  :  il  leur  demanda  quelles  forces  ils  avoient  à  op- 
poser à  ce  prince ,  qui  étoit  maître  de  toutes  les  troupes , 
et  en  cas  même  qu'il  voulût  bien  abdiquer ,  s'ils  avoient 
les  fonds  nécessaires  pour  le  dédommager  des  frais  im- 
menses qu'il  avoit  faits  pour  la  défense  de  létat. 

11  ajouta  quïl  n'étoit  pas  si  aisé  de  compter  avec  un 
grand  capitaine  qui  étoit  à  la  tête  d  une  armée  consi- 
dérable ,  et  qui  retiendroit  même  la  souveraine  puis- 
sance tant  qu  il  lui  plairoit ,  comme  pour  gages  de  paie- 
ment; que  d  ailleurs  ils  se  trompoient  grossièrement 
s'ils  se  flattoient  que  la  Suède ,  sous  un  autre  prince  ou 
sous  une  auti'e  forme  de  gouvernement,  pût  résister 
long-temps  à  tant  d  ennemis  dont  elle  étoit  environnée; 
que  tous  les  gens  habiles  savoient  bien  que  !a  puissance 
et  bs  forces  du  royaume  étoicnt  bien  plus  dans  la  per- 
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sanne  du  roi  que  dans  sa  dignité  ;  que  ce  prince  ne 
feroit  aucune  démarche  pour  descendre  du  trône  qui 
ne  servît  en  même  temps  pour  y  faire  monter  les  rois 
de  Danemarck,  Christiern  ou  F'ridéric;  que  la  crainte 
seule  de  son  courage  et  de  sa  valeur  tenoit  en  respect 
tous  les  ennemis  de  la  nation. 

Ce  prélat  dit  encore  que  quoique  le  roi  parût  peu 
favorable  au  clergé ,  cependant  la  force  de  la  vérité  et 
i'afibclion  sincère  qu  il  avoit  pour  le  bien  de  1  état  To- 
bligeoient  d'avouer  que  le  salut  du  royaume  étoit  atta- 
ché à  la  personne  de  ce  prince;  qu  il  convcnoit  qu'on 
ne  pouvoit  trop  louer  le  zèle  du  grand  maréchal,  et 
que  tout  le  clergé  et  les  religieux  lui  avoient  d  étroites 
obligations,  mais  qu'on  n'ignoroit  pas  aussi  qu  un  zèle 
trop  outré  causoit  souvent  de  grands  malheurs,  et  qu  il 
croyoitqu  il  étoit  plus  à  propos  d'abandonner  quelques 
drolîs  et  de  relâcher  de  leurs  privilèges  dans  une  con- 
joncture où  cela  étoit  si  nécessaire  pour  la  défense  de 
létat,  que  d'irriter,  par  trop  d'attachement  à  leur  in- 
térêt ,  un  prince  également  puissant  et  nécessaire  ;  qu'au 
reste  il  n  étoit  pas  permis  de  soupçonner  lie  roi  d  avoir 
clîangé  de  religion  parce  qu  il  ne  faisoit  pas  brûler  tous 
ceux  qui  s'obstinoient  à  prier  Dieu  en  suédois  et  dans 
leur  langue  naturelle;  que  ce  prince  s  étoit  expliqué 
plus  d'une  fois  de  vouloir  persister  dans  la  religion  de 
ses  pères;  qu'après  tout  l'on  étoit  obligé  d  avouer  que 
les  moines  avoient  introduit  dans  léglise,  sous  l'appa- 
rence de  dévotion ,  plusieurs  superstitions  qui  déligu- 
roient  entièrement  le  christianisme  ;  que  le  roi ,  avec  le 
secours  des  plus  habiles  gens  de  son  royaume,  pouvoit 
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corriger  ces  abus  sans  qu'on  pût  l'accnser  de  toucher  à 
la  reliL'jion,  comme  il  pouvoit  justement  s'affranchir  de 
la  servitude  de  la  cour  de  Rome  j  sans  cependant  se 
séparer  de  1  église  romaine. 

Le  discours  de  ce  prélat  fit  d'autant  plus  d'effet  dans 
les  états  qu'il  étoit  moins  attendu  d  une  personne  de 
son  caractère  :  les  évêques  et  tout  le  clergé  en  frémis- 
soient  d  indignation ,  mais  presque  toute  l'assemblée 
lui  applaudit  hautement;  il  sembloit  que  le  discours  de. 
cet  évèque  eût  dissipé  tout  d  un  coup  l'enchantement 
qui  les  avoit  tenus  si  long-tenins  opposés  aux  inten- 
tions du  roi.  Ou  se  reprochoit  l'absence  de  ce  prince 
comme  un  cxinie  et  un  grand  malheiu^;  on  se  pressa  de 
lui  donner  la  satisfaction  quil  demandoit,  pour  avoir- 
celle  de  le  voir  plus  tôt  à  la  tète  des  états;  on  dressa  aus- 
sitôt une  déclaration  conforme  à  ses  intentions,  malgré 
les  clameurs  et  toutes  les  oppositions  du  clergé;  on  lit 
même  entendre  au  grand  maréchal  qu  il  n'étoit  pas  sur 
pour  lui  de  faire  tant  de  bruit  d'ans  i  assemblée  {a).  Les 
députés  des  paysans,  qui  croyoient  quil  ne  s'agissoit 
que  dune  affaire  pui'cment  temporelle,  jurèrent  .hau- 
tement qu'ils  mctlroieîît  en  pièces  le  premier  qui  s'op- 
poseroit  aux  intentions  du  roi.  Tureiohanson  et  les  sei- 
gneurs de  la  Golhie  occidentale ,  épouvantés  de  ces  me- 
naces, prirent  le  parti  de  se  taire  et  de  se  retirer. 

Les  états  ordonnèrent  enfin  par  un  acte  solennel  que 
les  évoques  remeitroient  incessamment  entre  les  mains 
des  oihciers  du  roi  leursi  lorteresses,  et  qu  ils  congédie- 
roient  les  troupes  et  les  garnisons  qu  ils  entretenoient  ; 

■     ((i)  Puffendorf.  \ 
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que  CCS  prélats  ne  pourroient  plus  être  admis  dans  le 
sénat ,  parce  que  cela  les  empèchoit  de  vaquer  à  leur 
ministère-,  qu'ils  ne  priveroient  plus  de  leurs  succes- 
sions les  hâiliers  légitimes  des  ecclésiastiques;  qu'ils 
Be  s'appiiqueroient  plus  les  amendas  nilcsconliscat.ons 
qui  étoient  des  droits  de  la  couronne;  qu'on  emploie- 
roit  Targcnterie  superflue  des  églises  et  les  cloches  inu- 
tiles pour  payer  la  régence  de  Lul^eck;  qu'on  réuniroit 
au  domaine  du  prince  tous  les  biens  ecclésiastiques 
que  le  clergé  avoil  acquis  par  des  fondations  faites 
depuis  la  recherche  et  la  défense  du  roi  Cnnutsou  ; 
que  la  noblesse  pourroit  retirer  les  biens  qu  elle  avoit 
engagés  à  l'église,  en  payant  le  prix  de  rengagement; 
que  ics  deux  tiers  des  dîmes  dont  jouissoient  la  plu- 
part des  évèques  et  des  abbés  seroient  mis  en  séquestre 
pour  la  subsistance  des  troupes ,  tant  que  l  on  pouiToit 
craindre  la  guerre  dans  le  royaume;  et  que  dans  la  paix 
ou  emploieroit  ces  biens  à  l  établissement  et  pour  1  en- 
tretien des  écoles  publiques,  et  pour  fan dcr  des  hôpi- 
taux dans  toutes  les  provinces  :  qu'on  puniroit  rigou- 
reusement ceux  d'entre  le  clergé  qui  entreprendroient 
d'excommunier  quelqu'un  pour  des  intérêts  purement 
temporels  ;  que  les  magistrats  réprimcroimt  les  courses 
vagabondes  des  religieux  mendiants,  et  que  le  roi  dis- 
poscroit  selon  son  bon  plaisir  de  tous  les  privilèges  du 
clergé.  Le  chancelier  fit  insinuer  habilement  dans  la 
même  déclaration  qu  on  établirolt  dans  toutes  les  églises 
considérables  des  hommes  savants  et  vertueux  qui  ex- 
pljqucroient  au  peuple  la  pure  parole  de  Dieu;  ce  qui 
signifioit,  dans  le  langage  de  ce  temps  là,  qu'on  auto- 
risoit  la  prédication  du  luthéranisme. 
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Cette  déclaration  ne  fut  pas  plus  tôt  dressée  que  tous 
les  députés  la  signèrent;  les  évéquos  même  peu  unis 
entre  eux,  les  uns  gagnés  par  la  cour,  et  les  autres  in- 
timidés, furent  contraints  d'y  souscrire,  quoiquils 
vissent  bien  qu  ils  signoient  peut-être  l'abdication  de 
leurs  dignités,  et  même  un  article  contraire  à  la  reli- 
,  gion  catholique  :  les  états  prièrent  le  chancelier  et  le 
docteur  Olaiis  Pétri  de  vouloir  bien  la  porter  au  roi , 
et  ils  les  chargèrent  d  assurer  ce  prince  qa  il  ne  trouve- 
roit  jamais  dans  les  états  aucun  obstacle  à  ses  volontés. 

Gustave  les  ayant  amenés  au  point  qu'il  souhaitoit 
se  rendit  dans  rassemblée  :  xi  fît  remercier  les  députés 
par  le  diancelier  de  ce  qu'enfin  ils  avoient  pris  des  ré- 
solutions utiles  et  conformes  aux  besoins  du  rojaume; 
il  les  fit  assurer  qu  on  ménageroit  le  peuple  dans  la 
suite  avec  de  grands  égards ,  et  qu  il  espéroit  qu'avec 
le  secours  seul  qu'ils  vc.ioient  de  lui  accorder ,  la  Suède 
n'auroit  rien  à  craindre  de  ses  ennemis  ;  il  congédia 
ensuite  l'assemblée  après  avoir  assuré  de  sa  reconnois- 
sance  ceux  d  entre  les  députés  qui  avoient  porté  ses 
intérêts  avec  le  plus  de  chaleur  dans  les  états. 

Gustave  par  cette  déclaration  se  trouva  maître,  pouf 
ainsi  dire,  de  la  religion  et  des  biens  de  l'église  :  il  par- 
tit à  la  tète  d  un  corps  de  cavalerie  pour  faire  exécuter 
lui-même  1  ordonnance  des  états;  il  parcourut  succes- 
sivement toutes  les  provinces  du  royaume,  accompa- 
gné d  Olaûs  Pétri  et  de  plusieurs  autres  docteurs  lu- 
thérien?, qu  il  falsoit  prêcher  eu  sa  présence  dans  leS 
principales  églises  ;  il  se  faisoit  apporter  en  même  temps 
les  titres  de  tous  les  biens  ecclésiastiques,  qu'il  réunis- 
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soit  sur-le-cliamp  à  son  domaine,  et  il  reslituoit  aux 
anciens  propriétaires  ou  à  leurs  héritiers  les  biens  qui 
venoient  des  fondations  faites  depuis  le  règne  du  roi 
Canutson.  Il  retira  par  ce  moyen  plus  des  deux  tiers 
des  revenus  du  clergé  et  des  religieux,  et  on  compta 
jusqu  à  treize  mille  terres  ou  fermes  considérables  dont 
il  s  empara  :  il  en  réunit  une  partie  à  son  domaine,  et 
des  autres  il  en  gratifia  ses  créatures  et  les  principaux 
capitaines  de  son  armée-,  il  tira  en  même  temps  de 
grandes  sommes  de  toute  l'argenterie  des  églises  qu'il 
fit  fondre,  et  dont  il  remplit  le  trésor  public. 

Le  voj^ige  que  ce  prince  venoit  de  faire  dans  les 
provinces  acheva  de  ruiner  la  religion  catholique  :  on 
faisoit  ouvertement  la  guerre  aux  religieux  et  au  clergé 
dans  la  vue  que  la  religion  tomberoit  délie -même  par 
la  fuite  ou  par  le  changement  de  ses  ministres.  On  ne 
manquoit  point  de  prétexte,  dans  un  temps  même  où  il 
n'en  failoilpoHit,pour  chasser  de  leurs  bénéfices  ceux 
qui  vouloicnt  persévérer  dans  Tancicnne  religion. 
;  La  plupart  des  curés  et  des  autres  bénéficiers  pro- 
fessèrent publiquement  le  luthéranisme  pour  conserver 
au  moins  leurs  maisons  et  une  partie  de  leurs  bénéfices; 
il  n'en  coûta  à  plusieurs  d  entre  eux  que  de  se  marier 
et  d  introduire  dans  leurs  églises  le  service  divin  eu 
langue  vulgaire,  ce  qui  étoitla  marque  la  j)lus  assu- 
rée qu'on  avoit  embrassé  le  luthéranisme.  L  évêque  de 
Linkioping  se  retira  eu  Pologne;  les  autres  prélats , 
cachés  dans  leurs  maisons,  n'osoient  presque  iaire  au- 
cunes fonctions  de  leur  ministère,  de  peur  de  s  attirer 
de  nouvelles  persécutions  ;  ils  attendoicnt  servilement 
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ce  que  le  prince  ordonneroit  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  dignités,  toujours  prêis  à  lui  obéir,  et  plus  in- 
quiets du  cliangrment  qu'il  faisoit  dans  le  temporel  de 
leurs  églises  que  dans  la  religion.  Il  n'y  eut  que  1  évêque 
de  Skara  qui, peu  versé  dans  les  matières  controversées 
entre  les  théologiens  des  deux  partis,  résolut  de  dé- 
fendre les  armes  à  la  main  sa  dignité  et  les  biens  de  son 
église  :  il  engagea  dans  son  dessein  Tureiohanson  et 
plusieurs  seigneurs  de  la  Gothie  occidentale,  qui  tâ- 
chèrent de  faire  soulever  la  province  ;  mais  les  paysans 
prévenus  d'estime  et  de  respect  pour  le  roi,  refusèrent 
de  prendre  les  armes,  et  1  évêque  se  vit  même  aban- 
donné par  tout  son  chapitre,  qui  faisoit  paroitre  beau- 
coup de  penchant  pour  les  nouvelles  opinions. 

La  plupart  des  moines  abandonnèrent  leurs  cou- 
vents ,  les  uns  par  libertinage,  et  les  autres  pour  n'avoir 
plus  de  subsistance  réglée  :  ceux  qui  persévérèrent  dans 
la  religion  se  retirèrent  parmi  les  Dalécariiens,  qui 
s  étoient  déclarés  ouvertement  contre  le  luthéranisme, 
et  ils  portèrent  chez  ces  peuples  leurs  plaintes  et  leur 
misère.  C'est,  comme  j'ai  déjà  dit,  une  province  éloi- 
gnée au  nord  de  la  Suède,  peuplée  d'habitants  gros- 
siers et  ignorants,  zélés  cependant  pour  Fancicnne  re- 
ligion, à  demi  sauvages,  accoutumés  à  une  vieldure, 
et  par  k\  propres  à  la  guerre,  mais  incapables  de  disci- 
phne.  Toute  la  province  étoit  remplie  d'ecclésiastiques, 
de  rehgieux,  de  séculiers,  de  vieillards,  et  même  de 
femmes  chargées  de  petits  enfants,  qui  avoicnt  aban- 
donné leurs  maisons,  et  qui  erroient  dans  ces  mon- 
tagnes, plutôt  que  d'embrasser  le  luthéranisme.  Les 
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DalécarlieTîs ,  touchés  de  leurs  plaintes ,  et  irrités  à  leur 
tour  de  voir  de  nouveaux  pasteurs  dans  leurs  églises; 
ou  que  les  anciens  changeassent  les  cérémonies  ordi- 
naires, prirent  les  armes  avec  beaucoup  de  fureur;  les 
prêtres  et  les  moines  se  joignirent  à  eux,  et  tous  les  ca- 
tholiques et  les  mécontents  se  jetèrent  dans  le  même 
parti,  les  uns  par  zèle  pour  l'ancienne  rchgion  et  pour 
défendre  les  biens  de  l'église,  et  les  autres  par  ressen- 
timent contre  le  roi ,  et  pour  n  avoir  pas  eu  la  part 
qu'ils  prétendoient  dans  ces  dépouilles  ecclésiastiques. 
L  évêaue  de  Skara  ayant  appris  les  mouvements  de 
la  Dalécarlie ,  se  rendit  secrètement  dans  cette  pro- 
vince et  dans  l'armée  des  rebelles;  il  étoit  accompagné 
du  grand  maréchal  et  de  plusieurs  gentilshommes  de 
la  Golhie  ocxîidentale,  cjui  s'éioient  engagésde  ne  point 
meflre  les  armes  bas  qu'ils  n'eussent  obtenu  le  rétabh's- 
semcnt  de  la  religion  ;  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
acclamations  par  les Dalécarliens,quidéfcrèrenlle  com- 
mandement de  toutes  leurs  troupes  à  Tureiohanson.  Ce 
seigneur  avoit  trois  enfants;  les  deux  aînés  étoient  au- 
près du  roi ,  et  le  troisième  étoit  grand  prévôt  de  l  é- 
glise  d  Upsal  ;  celui-ci  ayant  appris  que  son  père  étoit 
à  la  tête  des  rebelles,  répandoit  dans  tonte  1  Lplandie 
des  manifestescontre  le  roi, dans  lesquels  ilexhorloit  les 
peuples  à  prendre  les  arraespour  venger  les  injures  faites 
aux  autels;  il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  quelques  trou  ■ 
pes,  dans  la  vue  d'engager  les  peuples  par  son  exemple  à 
se  soulever.  Le  grand  maréchal  écrivit  à  ses  deux  autres 
enfants  de  se  dérober  secrètement  de  la  cour,  et  de 
joindre  leur  frère ,  ou  de  se  rendre  auprès  de  lui  avec 
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ce  qu'ils  pourroieiir,  lui  amener  de  leurs  amis.  Ces  deux 
jeunes  seigneurs  n  apprirent  quavec  heaucoup  d'in- 
quiétude et  d(;  chagrin  la  révolte  de  leur  père  ;  ils  se 
voyoient  réduits  à  se  déclarer  contre  lui  ou  contre  leur 
souverain  ,■  et  il  falloit  qu'ils  choisissent  entre  deux 
devoirs  qui  leur  paroissoient  également  indispensables. 
La  fidélité  pour  leur  souverain  l'emporta  sur  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  père,  et  même  à  la  religion  :  ils 
jugèrent  que  dans  une  aliaire  d "état  ils  dévoient  se  te- 
nir unis  à  l'autorité  souveraine,  et  que  la  différence 
(le  culte  n'éloit  pas  un  sujet  suffisant  pour  se  dispenser 
de  l'obéissance  qu'on  devoit  à  son  prince  légitime  :  ils 
crurent  même  qu'en  s  attachant  au  service  et  au  parti 
du  roi  ils  pourroient  obtenir  la  grâce  de  leur  père,  ei 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  se  mettre  en  état  par  leur 
fidélité  de  faire  pardoniier  un  crime  d'éîal  que  de  s'en 
rendre  coupables  dans  lespéraiice  d  une  meilleure  for- 
tune. Ces  deux  jeunes  seigneurs  portèrent  h^urs  lettres 
au  roi,  et  ils  protestèrent  qu  ils  étoient  prêts  d'exposer, 
leurs  vies  pour  son  service.  Gustave  les  reçut  fort  biea 
et  leur  promit  de  l'emploi;  il  fit  semblant  de  uetre  pas 
surpris  de  ces  nouvelles  et  de  n'en  rien  appréhender, 
il  ne  fit  même  en  apparence  aucun  mouvement  pour 
se  mettre  en  état  de  combattre  les  révoltés  :  il  disoit 
qu  il  vouloit  éviter  de  prendre  les  armes  pour  n  être 
pas  obligé  de  faire  combattre  ses  sujets  les  uns  contre 
les  autres,  et  qu'il" espéroit  sans  cela  dissiper  cette  ré- 
volte par  la  douceur. 

Cependant  il  ne  perdoit  point  de  temps  pour  faire 
filer  secrètement  ses  troupes  par  différents  endroits  sur 
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les  frontières  de  cette  province,  afin  d'être  tout  dun 
coup  en  état  d'o];ligcr  les  mutins  à  rentrer  dans  leur 
devoir  par  la  crainte  d'être  punis  :  d'ailleurs  sur  les 
premières  nouvelles  de  la  révolte  il  avoit  envoyé  quel- 
ques personnes  de  la  cour  qui  avoient  des  habitudes 
parmi  les  mécontents ,  et  qui  étoient  connues  des  Dalé- 
carliens,  avec  ordre  de  tâcher  de  ramener  les  uns  et 
les  autres  à  leur  devoir  par  la  douceur.  Ses  agcnls  s'a- 
dressèrent d'abord  à  l'évêque  de  Skara ,  au  graud  ma- 
réchal, et  aux  autres  mécontents  qui  s'étoient  joints 
aux  Dalécarlicns;  ils  tâchèrent  de  gagner  les  princi- 
paux par  des  offices  avantageuses,  mais  ils  ne  rencon- 
trèrent que  de  l'opiniàtrsié  dans  ceux  qui  avoient 
quelque  mérite;  et  ceux  qui  vouloicnt  bien  traiter 
avoient  si  peu  de  considération  dans  le  parti  et  tant 
de  prétentions  qu'ils  ne  crurent  par  les  devoir  acheter 
§i  cher  :  ils  réussirent  mieux  auprès  des  Dalécarliens  •, 
ils  obligèrent  ces  paysans  d  envoyer  des  députés  à  la 
cour,  sur  l'espérance  dont  ils  les  flattèrent  que  Gus- 
tave ne  refuseroit  rien  à  des  gens  à  qui  il  devoit  toute 
sa  gloire  et  sa  couronne,  mais  en  clïel  pour  les  amuser 
afin  qu'ils  se  tinssent  moins  sui"  leurs  gardes. 

Les  députés  des  Dalécarliens,  séduits  par  les  ma- 
nières timides  en  apparence  dont  le  roi  dissimuloit 
leur  révolte,  crurent  prescrire  à  leur  gré  toutes  les 
conditions  du  traité;  ils  demandèrciit  avec  beaucoup 
de  hauteur,  au  nom  de  leur  province  et  de  tous  les  ca- 
tholiques (lu  royaume, que  le  luthéranisme  fut  puni  en 
Suède  comme  un  crime  capital;  que  l'on  cassât  le  ma- 
ijd'^e  des  prêtres  et  des  moines;  qu'on  restituât  les 
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cloches  et  l'argenterie  des  églises-,  qu'on  fît  l)rùler  sans 
distinction  et  sans  égards  pour  personne  tous  ceux  qui 
seroient  convaincus  d'avoir  mangé  de  la  viande  dans 
des  jours  défendus;  que  le  roi  s'engageât,  suivant 
Texemple  de  ses  prédécesseurs,  à  ne  passer  jamais  la 
rivière  de  Brunebeq,  qui  sépare  leur  province  de  la 
Westmanie,  sans  leur  avoir  donné  des  otages  pour  la 
sûreté  de  leurs  privilèges,  et  surtout  que  ce  prince  et 
ses  coui'tisans  reprissent  1  ancienne  manière  de  s  ha- 
biller ,  sans  emprunter  davantage  les  modes  et  les  pa- 
rures des  étrangers. 

Gustave  flatta  ces  députés  de  l'espérance  d  obtenir 
une  partie  de  leurs  demandes,  pendant  qu'il  se  dispo- 
soit  toujours  secrètement  à  les  surprendre  avec  toutes 
ses  forces.  Il  n  eut  pas  plus  tôt  appris  que  ses  troupes 
étoient  arrivées  à  une  journée  du  rendez-vous  qu'il 
leur  avoit  marqué,  qu  il  renvoya  les  députés,  et  il  leur 
ordonna  de  dire  à  leurs  compatriotes  qu'il  ne  savoit 
point  composer  avec  ses  sujets ,  et  qu'ils  eussent  à  se 
trouver  en  armes  dans  la  plaine  de  Tuna  pour  y  rece- 
voir la  bataille  qu'il  étoit  résolu  de  leur  présenter  à  la; 
tôle  de  son  armée,  ouquils  chassassent  les  mécontents 
de  leur  province,  et  qu'ils  vinssent  désarmés  lui  de- 
mander pardon  ;  sinon  qu'il  metlroit  tout  dans  leurs 
villages  à  feu  et  à  sang. 

Il  partit  en  même  temps  en  poste  pour  se  rendre  à 
la  tête  de  ses  troupes.  Les  Dalécarliens  et  les  mécon- 
tents furent  également  surpris  de  la  diligence  et  de  la 
résolution  de  ce  prince  :  au  seul  bruit  de  l'approchi 
du  roi  la  terrem-  et  la  défiance  se  répandirent  dan.^- 
*'  a3 
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leur  armée.  Tureiohanson  et  ceux  de  son  parti  crai- 
gnoienl  que  les  Dalécarliens  ne  fussent  gagnés  secrè- 
tement, et  quils  n'eussent  uni  leur  paix  en  particu- 
lier aux  dépens  de  leurs  têtes,  et  ces  paysans  appré- 
hendoient  réciproquement  d'être  abandonnés  de  ces 
seigneurs;  ils  s'obseiToient  mutuellement,  et  la  crainte 
d  être  ennemis  les  rendit  insensiblement  ennemis. 

L'évêque  de  Skara  et  Tureiohanson,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  le  camp  des  Dalécarliens,  se  sau- 
vèrent secrètement  en  Norwège ,  d'oii  ils  re  rendirent 
dans  les  Pays-Bas  auprès  de  Christiern  ;  les  autres  mé- 
contents, épouvantés  de  leur  fuite,  se  dissipèrent  cha- 
cun de  leur  côté.  Les  Dalécarliens,  se  voyant  sans 
chefs,  prirent  le  parti  d  obéir  et  de  se  soumettre  :  ils 
passèrent  dans  la  plaine  de  Tuna,  où  Gustave  les  at- 
tendoit  h  la  tète  de  son  armée.  Ce  prince  les  lit  enve- 
lopper par  sa  cavalerie;  il  commanda  en  même  temps 
qu'on  lui  nommât  les  chefs  de  la  révolte  :  les  paysans, 
saisis  de  frayeur,  ne  les  eurent  pas  plus  tôt  indiqués 
que  ce  prince  leur  lit  couper  la  tète  sur-le-champ,  alin 
d'arrêter,  par  un  exemple  et  une  sévérité  nécessaires, 
1  humeur  séditieuse  et  inconstante  de  ces  peuples.  C'est 
ainsi  que  par  un  artifice  innocent  et  une  vigilance 
louable  il  sut  lapalser  une  grande  révolte  sans  qu  il  en 
coûtât  de  sang  à  ses  sujets,  et  sans  diminuer  les  forces 
de  létal. 

Ce  furent  les  derniers  efforts  dune  liberté  effiénée 
et  tumultueuse,  qui  alloit  céder  la  place  à  une  auto- 
rité d'autant  plus  pacifique  qu'elle  fut  plus  absolue. 
Tout  ploya  depuis  sous  la  puissance  du  prince;  tout 
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le  monde  embrassa  le  luthéranisme,  les  ims  par  intérêt 
et  pour  l'aire  leur  cour,  les  autres  portés  par  aversion 
pour  la  vie  toute  séculière  des  ecclésiastiques.  Les  doc- 
teurs luthériens  en  gagnèrent  quelques-uns  en  leiTV 
pei'suadaut  que  les  opinions  deieurmaitrejquon  trai- 
toit  injustement  de  nouveautés,  n'étoient  autre  chose 
que  le  christianisme  des  premiers  siècles,  dégagé  de 
toutes  les  superstitions  des  moines  j  et  il  y  en  eut  plu- 
sieurs qui  tâchèrent  de  se  le  faire  accroire  pour  n'êtrç 
pas  obliges  de  quitter  leurs  lîiens  et  leur  pnvs. 

Gustave  vo}  ant  que  la  plus  grande  partie  des  Sué- 
dois avoient  changé  de  religion ,  se  déclara  enfin  lui- 
même  luthérien  :  il  choisit  Olaiis  Pétri  pour  pasteur 
de  l'église  de  Stockholm,  et  il  nomma  à  1  archevêché 
d'Upsal  son  fîère  Laurent  Pétri;  il  fit  épouser  à  ce  nou- 
veau prélat  une  demoiselle  de  ses  parentes,  afin  que 
riionneur  de  son  alliance  adoucit  aux  yeux  du  peuple 
ce  qu'un  mariage  si  extraordinaire  pouvoit  encore 
avoir  de  scandaleux,  peut-être  aussi  dans  la  vue  qu'une 
alliance  aussi  illustre  lui  tint  lieu  de  compensation  pour 
les  grands  biens  quil  avoit  détachés  de  ce  riche  béné- 
fice. ^  1028 ,  12  janvier.  =  Le  roi  sc  fit  couronner  quel- 
que temps  après  par  ce  prélat  :  la  cérémonie  s'en  fit  à 
Lpsal  avec  toutes  les  solennités  requises,  et  ce  prince 
fit  en  même  temps  chevaliers  tous  les  sénateurs  et  les 
principaux  seigneurs  de  la  cour. 

Toute  la  Suède  étoit  luthérienne-,  le  roi,  les  séna- 
teurs, les  évéques,  et  toute  la  noblesse,  faisoient  pro- 
fession publique  de  cette  doctrine;  mais, comme  la 
plupart  des  curés  de  la  campagne  et  les  ccclésias- 
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tiques  du  second  ordre  n'avoient  pris  ce  parti  que  par 
contrainte  ou  par  foilDlesse,  on  voyoit  dans  plusieurs 
églises  du  royaume  un  mélange  bizarre  de  cérémonies 
catholiques  et  de  prières  luthériennes:  des  prêtres  et  des 
curés  mariés  disoient  encore  la  messe  en  plusieurs  en- 
droits suivant  le  rituel  et  la  liturgie  romaine  5  on  adrai- 
nistroit  le  sacrement  de  baptême  avec  toutes  les  prières 
et  les  exorcismes  que  1  église  a  étabhs,  cl  on  enîerroit 
encore  les  morts  avec  les  mêmes  prières  qu'on  emploie 
pour  demander  à  Dieu  le  soulagement  des  âmes  des 
fidèles ,  quoique  la  doctrine  du  purgatoire  lût  condam- 
née par  les  luthériens. 

Le  roi  voulant  établir  dans  son  royaume  un  culte 
uniforme,  si  nécessaire  pour  la  paix  d'un  état,  surtout 
dans  une  monarchie,  convoqua  une  assemblée  géné- 
rale de  tout  le  clergé  du  royaume  en  forme  de  concile 
national. 

=  1529.=  L'assemblée  se  tint  à  OErebro  (a),  capitale 
de  la  Néricie,  et  le  chancelier  Larz-Auderson  y  présida 
de  la  part  du  roi  :  les  évêques ,  les  docteurs ,  et  les  pas- 
teurs des  principales  églises  composèrent  ce  concile 
luthérien;  ils  reconnurent  la  confession  d'Ausbourg 
pour  règle  de  leur  foi  j  ils  renoncèrcnl  solennellement 
à  Tobéissance  qu  ils  dévoient  au  chef  de  l'église  \  ils  or- 
donnèrent qu'on  aboliroit  entièrement  le  culte  de 
l'église  romaine  j  ils  défendirent  qu'on  fit  à  l'avenir 
aucune  prière  pour  les  morts;  ils  empruntèrent  des 
églises  luthériennes  d'Allemagne  la  manière  d'admi- 
nistrer le  baptême  et  la  cène;  ils  déclarèrent  le  mariage 

{a)  Locceuius ,  lib.  VI ,  p.  276.  Bazius ,  llistoria  ecclcsiastica  Suec. 
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des  prêtres  légitime;  ils  proscrivirent  le  célibat  et  les 
vœux  des  religieux;  ils  approuvèrent  de  nouveau  l'or- 
donnance des  états  de  Wcsterahs,  qui  les  avoit  dé- 
pouillés de  leurs  privilèges,  et  de  la  plupart  de  leurs 
biens;  et  les  ecclésiastiques  qui  firent  ces  règlements 
étoient  presque  les  mêmes  qui  un  an  auparavant 
avoient  lait  paroître  tant  de  zèle  pour  la  défense  de  la 
religion  :  tant  il  est  viai  qu  il  n'y  a  presque  personne 
qui  résiste  long-temps  à  la  crainte  de  la  persécution  ou 
à  l'espérance  de  la  faveur. 

Ils  eurent  cependant  beaucoup  de  peine  à  abolir  la 
pratique  de  Téglise  romaine  dans  1  administration  des 
sacrements  :  le  peuple  et  les  femmes  surtout  souflroient 
impatiemment  qu  on  eût  retrauclîé  les  cérémonies  du 
baptême  et  les  prières  pour  les  morts;  on  entendoit  des 
plaintes  et  des  murmures  sur  cela  dans  tout  le  royau- 
me :  la  plupart  des  femmes,  par  un  excès  de  crainte 
qui  vcnoit  peut-èlre  autant  de  tempérament  que  de 
vertu,  appréhcndoientque  faute  de  Fusage  du  sel  et  des 
exorcismes  oïdinaires  leurs  enfants  ne  fussent  pas  bien 
baptisés;  et  un  reste  de  foi  sur  l'article  du  purgatoire 
excitoit  en  elles  une  inquiétude  pour  leurs  parents  dé- 
cédés, que  toute  l'éloquence  des  pasteurs  luthériens  ne 
pouvoit  calmer. 

Gustave  craignant  que  les  plaintes  et  le  méconten- 
tement du  peuple  ne  causassent  une  nouvelle  révolte, 
ordonna  aux  pasteurs  et  aux  ministres  luthériens  d'user  ~ 
d<î  condescendance  pour  ceux  qui  demandoient  avec 
opiniâtreté  les  anciennes  cérémonies,  et  de  n'étabHr  les 
nouvelles  qu'autant  qu'ils  y  trouveroicnt  de  disposition 
dans  lesprit  des  peuples.  ï3. 
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=  i53a.r  Ce  prince  ayant  terminé  Taffaire  de  la  reli- 
gion, en  entreprit  une  autre  qui  ne  devoit  pas  faire 
entrer  moins  d  argent  dans  ses  coffres.  La  plupart  des 
provinces  de  Suède  étoient  autrefois  remplies  de  vastes 
îbrêts.  Les  rois  Olaiis  Tratœlia,  Braut-Amund  (a),  et 
quelques-uns  de  leurs  successeurs  en  firent  défricher  la 
plus  grande  partie;  ils  donnèrent  ces  nouvelles  terres 
à  titre  de  fief  à  la  noblesse ,  à  condition  de  payer  une 
certaine  redevance  à  la  couronne  ;  les  seigneurs  et  les 
gentilshommes  s  étoient  exemptés  insensiblement  et  à 
la  faveur  des  guerres  civiles  de  payer  ces  anciens  droits, 
et  une  longue  prescription  en  avoit  aboli  entièrement 
Tusagc.  Le  roi  fit  revivre  ces  droits;  il  demanda  à  la 
noblesse  qu'elle  abandonnât  les  fiefs.,  ou  qu'elle  se  sou- 
mît d'en  payer  les  redevances.  Les  demandes  et  les  pré- 
tentions de  ce  prince  étoient  peu  différentes  des  lois  et 
des  ordres  les  plus  absolus.  La  noblesse,  effrayée  de 
cette  recherche,  demanda  à  composer  :  les  principaux 
de  cha7ue  province  traitèrent  avec  le  chancelier;  ils 
convinrent  de  payer  au  roi  dix  marcs  darg^ent  pour 
chaque  fief,  et  comme  on  l'appeloit  en  ce  temps-là 
pour  chaque  terre  tributaire  de  la  couronne. 

Tout  succédoit  à  ce  prince  selon  ^es  désirs,  et  au- 
delà  même  de  ses  espérances.  Le  changement  qu  il  ve- 
noit  de  faire  dans  la  religion  lui  paroissoit  la  plus  heu- 
reuse et  la  plus  importante  affaire  de  son  règne;  il  lui 
sembloit  qu  il  avoit  conquis  la  Suède  une  seconde  fois 
sur  le  clergé ,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  redoutable  que 

{«}  En  824  et  891. 
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les  Danois.  De  tous  ses  ennemis  il  n'y  avoit  plus  (jue 
Christiern  qui  lui  donnât  de  l'inquiétude. 

Ce  prince  étoit  toujours  retiré  en  Flandres,  d'où  il 
soUicitoit  continuellement  Fcmpereur  son  beau -frère 
de  contribuer  à  son  rétablissement.  Gustave  entrete- 
iioit  auprès  de  lui  des  espions  qui  1  avertirent  que  ce 
prince  faisoit  des  levées  de  troupes  dans  toute  la  Hol- 
lande. Ces  nouvelles  lui  firent  croire  qu'on  alloit  enfin 
voir  éclore  les  menaces  et  le  dessein  dune  descente 
dans  les  royaumes  du  nord,  et  que  la  Suède  et  le  Da- 
nemarck  alloient  devenii'  le  théâtre  de  la  guerre.  Il  en 
donna  aussitôt  avis  au  roi  Fridéric,  et  il  songea  en 
même  temps  à  se  fortifier  contre  la  maison  d'Autriche 
parquelqueallianceconsidérable:  il  crut  que  les  princes 
luthériens  d'Allemagne,  jaloux  et  inquiets  de  la  puis- 
sance de  l'empereur,  seroient  plus  disposés  à  entrer  dans 
ses  intérêts  parlaconformitédereligion.  Dans  cette  vue 
il  fit  demander  en  mariage  la  fille  ainée  du  duc  de  Saxe- 
La  wenbourg  :  le  duc,  charmé  de  la  valeur  et  de  la  ré^ 
putation  de  Gustave,"  lui  accorda  avec  plaisir  la  prin- 
cesse sa  fille  ;  il  la  fit  conduire  avec  unp  escorte  nom- 
breuse à  Lubeck.  Gustave  Yy  envoya  prendre  =  i53i , 
24  septembre  =  avec  toute  sa  flotte,  qui  l  emmena  heu- 
reusement à  Stockholm ,  ou  le  mariage  se  célébra  avec 
toute  la  joie  et  la  magnificence  ordinaires  en  pareilles 
fêtes.  Le  roi  fit  passer  en  même  temps  auprès  du  duc 
de  Saxe,  son  beau -père,  le  fils  du  défunt  administra- 
teur sous  prétexte  de  le  faire  voyager,  mais  en  eîfet 
pour  ôter  de  devant  les  yeux  des  Suédois  un  jeune 
prince,  à  qui  il  sembloit  que  la  couronne  appartenoit 
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et  dont  la  présence  excitoit  la  compassion  des  plus  mo- 
dérés, et  pouvolt  servir  de  prétexte  aux  mécontents. 

A  peine  les  cérémonies  des  noces  de  Gustave  et  oient 
ac}ievées,qu  il  apprit  que  Christiern  faisoit  enfin  em- 
barquer secrètement  beaucoup  de  troupes  dans  un  port 
de  Hollande.  Il  dépécha  un  nouveau  courier  au  roi  de 
Danemarck,  comme  ils  en  étoient  convenus,  et  il  se 
rendit  en  même  temps  à  la  tète  de  son  armée  pour  ob- 
server les  ennemis,  et  pour  empêcher  les  mécontents 
et  les  catholiques  de  favoriser  la  descente  de  ce  prince. 

L'empereur  l'avoil  toujours  flatté  de  1  espérance  de 
lî  rétablir  lui-même  dans  ses  états  à  la  tête  de  toutes 
les  forces  de  Tcmpire;  mais  la  guerre  presque  conti- 
nuelle qu'il  avoit  aVo'C  la  France  ne  lui  permelloit  guère 
de  songer  à  cette  expédition.  Christiern,  rebuté  de  ne 
voir  nul  effet  de  ses  promesses,  et  ennuyé  surtout  de 
représenter  si  long-temps  dans  un  pays  étranger  le  triste 
personnage  de  roi  sans  couronne,  résolut  de  tenter  avec 
quelques  troupes  qu^ii  avoit  ramassées  de  rentrer  dans 
ses  états. 

Tureiohanson ,  toujours  brave  dans  les  conseils ,  ne 
cessoit  d  exhorter  ce  prince  à  faire  quelques  entreprises 
sur  la  Suède  :  il  lui  représentoit ,  pour  le  flatter  et  pour 
se  rendre  nécessaire,  que  tous  les  Suédois,  au  déses- 
poir du  changement  de  rehgion,luitendoientles  mains, 
et  soupiroient  après  son  rétablissement;  qu'il  ne  deman- 
doit  lui-même  que  trois  mille  hommes  de  cavalerie  pour 
débarquer  en  Suède ,  et  qu  d  étoit  sûr  que  la  première 
messe  qu'il  feroit  dire  dans  son  camp  attireroit  tous  les 
mécontents,  et  jusqu'aux  soldats  de  Gustave;  que  ce 


(Ani53..)  DE   SUÈDE.  ayS 

prince  si  habile  en  apparence  et  si  grand  politique  ve- 
noit  de  signer  son  abdication  dans  l'assemblée  ecclé- 
siastique dOErebro,  où  l'on  avoit  aboli  entièrement  la 
religion  catholique;  qu'excepté  un  petit  nombre  de 
courtisans,  et  quelques  officiers  de  guerre  à  qui  il  avoit 
fait  part  des  dépouilles  du  clergé ,  tout  le  reste  de  la  na- 
tion détestoit  sa  tyrannie  et  le  changement  de  religion. 
Il  ajouta  qu^il  s'étoit  défait  de  la  cavalerie  étrangère,  et 
que  son  infanterie  n'étoit  composée  que  des  milices  or- 
dinaires, qui  passeroient  en  foule  sous  ses  enseignes 
sitôt  qu'il  auroit  fait  publier  qu'il  ne  revenoit  en  Suède 
que  pour  rétablir  la  religion  et  le  clergé. 

Christiern,  ébloui  de  ces  raisons,  se  détermina  à 
tenter  le  sort  des  armes.  11  avoit  environ  dix  raille 
hommes,  tous  aventuriers  de  diflërentes  nations,  qu^il 
avoit  ramassés  pendant  sa  retraite  dans  les  Pays-Bas;  il 
en  chargea  trente  vaisseaux,  et  partit  dun  port  de 
Hollande  dans  le  dessein  de  faire  sa  descente  en  Nor- 
wège.  Il  y  avoit  peu  de  troupes  dans  ce  royaume,  qui 
semble  être  assez  défendu  par  la  stérilité  du  terroir,  et 
par  les  rochers  et  les  montagnes  dont  presque  tout  le 
pays  est  couvert.  Ce  prince  savoit  qu'il  y  étoit  moins 
attendu  que  dans  les  deux  autres  royaumes  du  nord  : 
il  espéroit  entrer  ensuite  dans  la  Suède  par  la  Gothie 
occidentale,  ou  par  la  Dalécarlie,  et  il  se  flattoit  que 
les  paysans ,  irrités  du  supplice  de  leurs  compatriotes , 
prcndroient  de  nouveau  les  armes  ,j  et  se  déclareroient 
en  sa  faveur. 

=  i532.=  Ce  prince  fut  battu  pendant  sa  route  d  une 
horrible  tempête,  qui  écarta  toute  sa  flotte,  et  qui  fit 


2;4  RÉVOLUTIONS 

périr  quelques  vaisseriux  :  il  pensa  lui-même  faire  nau- 
frage proche  les  côtes  de  Norwège;  ce  ne  fut  qu'avec 
des  peines  infinies  qu  il  gagna  le  golfe  de  Bahus  avec  le 
reste  de  sa  flotte;  il  débarqua  ses  troupes  sans  trouver 
personne  qui  s'opposât  à  sa  descente.  Il  avoit  fait  des- 
sein de  passer  dans  la  Gothie  occidentale,  où  il  espé- 
roit  faij'e  subsister  ses  troupes  plus  aisément  que  dans 
la  Norwège;  mais  ayant  appris  que  Gustave  avoit  fait 
avancer  un  corps  considérable  de  cavalerie  pour  lui 
défendre  lentrée  de  cette  province,  il  fut  contraint  de 
tourner  du  côté  du  nord  et  vers  la  Dalécarlie,  Il  assié- 
gea Opslo  qui  se  trouvoit  sur  son  chemin.  Cette  ville 
n'étant  point  en  état  de  faire  résistance,  lui  ouvrit  ses 
portes;  il  força  ensuite  le  château  de  Carlostat,  et  se 
rendit  maître  quelques  jours  après  de  Konghell.  Ces 
petits  succès  attirèrent  dans  son  armée  quantité  de 
paysans  norwégiens,  qui  ne  prirent  les  armes  que  dans 
l'espérance  de  piller  les  frontières  de  Suède.  L'arche- 
vêque Troll  se  rendit  auprès  de  lui  à  la  tête  de  quelques 
troupes  qu'il  avoit  levées  dans  le  Brandebourg.  Chris- 
tiern  n  etoit  guère  plus  catholique  que  Gustave;  mais 
il  avoit  intérêt  de  le  paroître  parce  que  son  ennemi 
s'étoit  déclaré  luthérien,  cl  il  ne  pouvoit  espérer  de  le 
chasser  et  de  se  rétablir  que  par  le  moyen  du  clergé  et 
des  catholiques.  Il  lit  publier  une  amnistie  générale  en 
forme  de  manifeste ,  que  les  émissaires  de  rarchevêque 
répandirent  avec  soin  dans  toute  la  Suède  :  il  protes- 
toit  danscetécrit  qu'il  ne  revenoit  principalement  dans 
le  royaume  que  pour  défendre  la  religion  :  ses  créatures 
publioient  que  1  adversité  ravoitlicureuscmentcorrigé; 
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qu  il  étoit  devenu  doux,  affithle,  bienfaisant,  et  surtout 
(]u  il  avoit  repris  en  Flandres  et  auprès  de  la  maison 
d'Autriche  un  attachement  inviolable  pour  la  religion 
catholique. 

Ces  discours  et  son  manifeste  attirèrent  dans  son 
parti, et  jusque  dans  son  armée,  plusieurs  catholiques 
suédois,  et  entre  autres  quelques  Dalécarliens  qui  l'in- 
vitèrent de  passer  dans  leur  province.  Ces  paysans 
soullroient  impatiemment  quon  eût  changé  les  céré- 
monies de  1  église,  et  surtout  ils  ne  pouvoieut  s'accou- 
tumer à  entendre  chanter  les  louanges  divines  en  leur 
langue  :  ils  offrirent  à  Christiern  de  prendre  les  armes, 
et  de  se  soulever  en  sa  faveur  sitôt  qu'il  entreroit  dans 
leur  province ,  pourvu  que  de  son  côté  il  voulût  s'en- 
gager à  faire  brûler  tous  les  luthériens  quand  il  seroit 
rétabli  sur  le  trône. 

Christiern  eût  bien  souhaité  de  pouvoir  passer  dans 
la  Dalécarlie,  mais  il  en  fut  empêché  par  la  neige  qui 
couvroît  toutes  les  montagnes  qui  séparent  cette  pro- 
vince du  royaume  de  Norwège;  cependant,  comme  il 
ne  vouloit  pas  laisser  ses  troupes  inutiles,  il  s'avança 
du  côté  d'Aggerhuns,  quil  assiégea  malgré  la  rigueur 
de  l'hiver.  Magnus  Gylhnstiern,  seigneur  danois  et 
vice-roi  de  Norwège ,  se  jeta  dans  cette  place.  Christiern 
employa  inutilement  les  promesses  et  les  menaces  pour 
le  gagner  :  ce  seigneur  fut  inébranlable.  Il  dépécha 
plusieurs  couriers  l'un  sur  l'autre  au  roi  Fridéric  pour 
lui  donner  avis  de  la  descente  de  son  ennemi  :  il  lui  fît 
savoir  que  ce  prince  avoit  beaucoup  de  peine  à  recou- 
vrer des  vivres ,  et  il  l'assura  que  le  froid  seul  et  la  neige 
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défendoierl  si  Lien  Aggerhuns,  qu'il  se  voyoit  en  état 
d'attendre  tranquillement  plus  de  quatre  mois  le  se- 
cours de  Danemarck. 

Fridéric  fit  embarquer  des  troupes  sur  sa  flotte  sitôt 
que  la  mer  fut  dégagée  des  glaces;  il  donna  la  conduite 
de  cette  armée  à  Canut  Gyliinsticrn ,  élu  évêque 
d'Odensée  en  Fionle ,  et  à  Eric  Gyllenslicrn ,  tous  deux 
frères  du  vice-roi  de  Norwège,  Fridéric  fit  choix  de  ces 
deux  seigneurs  comme  plus  intéressés  à  la  défense  de 
leur  frère,  et  dans  la  vue  quils  feroient  de  puissants 
efforts  pour  rempeclicr  de  tomber  entre  les  mains  duu 
prince  qui,  malgié  la  foi  de  tous  les  traités,  faisoit  or- 
dinairement peu  de  quartier  à  ses  ennemis. 

Gustave  de  sou  côté  fit  plusieurs  détachements  de 
son  armée  pour  couvrir  toute  la  frontière  de  Suède-,  il 
ordonna  aux  commandants  de  ses  troupes  d  observer 
les  mouvements  de  Christiern,  et  d'agir  de  concert 
avec  les  généraux  de  Fridéric  ;  il  fit  passer  un  nombre 
considérable  de  troupes  dans  laDalécarlie  pour  empê- 
cher les  paysans  de  remuer,  et  il  se  tint  lui-même  à  la 
tôte  de  son  armée  pour  contenir  les  catholiques  et  les 
mécontents  dans  lobéissanco.  Les  deux  frères  Gyliins- 
ticrn ayan  t  monté  la  flotte  de  Fridéric  mirent  à  la  voile  ; 
ils  tinrent  leur  route  du  coté  de  la  Norwège,  dans  le 
dessein  de  combattre  la  flotte  de  Christiern  :  ils  trou- 
vèrent les  vaisseaux  de  ce  prince  dans  le  golfe  de 
Bahus-,  ils  les  attaquèrent,  et  après  un  combat  qui 
dura  un  jour  entier  ils  les  brûlèrent  tous  sans  qu  il  en 
échappât  un  seul;  ils  mirent  ensuite  à  terre  les  troupes 
de  débarquement,  qui  marchèrent  en  même  temps  au 
secours  du  vice-roi. 
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Cliristiern,  aj'ant  appris  la  perte  de  ses  vaisseaux 
et  la  descente jdes  Danois,  leva  le  siège  crAg2;erhuns  : 
il  voulut  encore  tenter  d'entrer  en  Suède  par  la  Gothie 
occidentale;  mais  il  trouva  en  son  chemin  trois  mille 
cJievaux  suédois  qui  s  opposèrent  à  son  passage  ;  il  se 
vit  alors  pressé  par  les  Danois  et  par  les  Suédois  qui 
agissoicnt  de  concert,  et  qui  s'avanroicnt  pour  le  com- 
battre. Il  se  jeta  dans  la  petite  ville  de  Konghell,  et  il 
s'y  retrancha ,  plutôt  pour  différer  sa  perte  de  quelques 
jours  r|ue  dans  lespérance  de  se  sauver  :  il  se  trouva 
investi  de  tous  côtés,  enfermé  dans  des  montagnes  af- 
freuses et  encore  couvertes  de  neiges;  il  n'avoit  ni 
vivres  ni  provisions,  et  la  faim  le  pressoit  encore  plus 
que  ses  ennemis.  Les  malheurs  de  ce  prince  lui  aigrirent 
l'esprit,  qui  n'étoit  que  trop  susceptible  de  colère  et 
d'emportement  ;  il  soupçonna  Tureiohanson ,  qui  lui 
avoit  dit  en  Flandres  que  Gustave  avoit  peu  de  cavale- 
rie, de  s'entendre  avec  ce  prince;  et  le  regardant  avec 
des  yeux  pleins  de  fureur,  et  qui  sembioient  lui  annon- 
cer la  mort,  il  lui  demanda  si  c'étoient  des  escadrons 
de  femmes  suédoises  que  toutes  les  troupes  qu'on 
voyoit  répandues  du  côté  de  la  Gothie.  Le  grand  ma- 
réchal vouloit  lui  répondre  et  se  justifier,  mais  il  lui 
commanda  de  se  retirer ,  et  on  trouva  le  lendemain  dans 
les  rues  de  Konghell  ce  seigneur  qui  nageoit  dans  son 
sang,  et  qu'on  avoit  égorgé  la  nuit,  apparemment  par 
les  ordres  secrets  de  Christiern. 

Cependant  ce  malheureux  prince  se  trouvoit  pressé 
de  plus  en  plus  par  la  faim;  ses  ennemis  occupoient 
tous  les  passages,  et  ils  s'y  étoicnt  retranchés  d'une 
I.  24 
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manière  qu^on  ne  pouvoiî  pas  même  les  contraindre 
d'en  venir  à  un  com}3at.  La  faim  combattoit  pour  eux, 
cl  dans  un  état  si  misérable  Christiern  ne  pouvoit  pas 
même  espérer  la  triste  consolation  de  mourir  l'épée  à 
la  main.  La  plupart  de  ses  troupes  périrent  de  misère  ; 
ses  soldats,  pressés  par  la  faim,  désertoient  même  à  sa 
vue  -,  il  n'y  avoit  plus  ni  ordre  ni  commandement  :  la 
mort  qui  paroissoit  inévitable  fit  abandonner  un  prince 
cju  on  n'almoitpas,  etqu'onnccraignoitplus;  pkisieurs 
officiers  de  son  armée  passèrent  dans  le  camp  des  Da- 
nois ,  et  ils  se  trouvèrent  bien  beureux  qu'on  voulût 
leur  donner  du  pain  pour  prix  de  leur  liberté. 

L'évêque  dOdensée,  touché  de  compassion  pour 
un  prince  qui  avoit  été  autrefois  son  souverain ,  lui  fit 
proposer  une  entrevue.  Christiern  s^étant  trouvé  au 
lieu  de  la  conférence,  ce  prélat  l'exhorta  de  se  rendre 
plutôt  que  de  périr  de  faim  et  de  misère  :  il  lui  dit  qu'il 
pouvoit  encore  faire  un  accommodement  utile  avec  le 
roi  son  oncle ,  et  qu'il  y  avoit  assez  de  souveraineté  dans 
la  maison  royale  d'Oldenbourg  pour  qu'ils  pussent  faire 
entre  eux  un  traité  également  avantageux  aux  deux 
partis  ;  illcxhoitade  venir  à  Copenhague  ;  il  lui  repré- 
senta que  1  état  malheureux  de  sa  fortune  toucheroit  in»- 
failliblementFiidcric;quedansuneentrevuelaforcedu 
sang  agiroit  sur  le  cœur  de  ce  prince;  et  il  l'assuia  en 
môme  temps  qu'en  cas  qu  il  n'en  pîît  obtenir  des  con- 
ditions honorables  et  conformes  à  sa  naissance  et  à  sa 
première  dignité,  il  s'engageoit  à  le  ramener  lui-même 
en  Norwège,  et  jusque  dans  Konghell,  dont  il  recon- 
noissoit  qu'il  étoit  encore  maître ,  ou  qu'il  le  feroit 
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conduire  en  toute  sûreté  jus  |ue  sur  les  terres  de  1  em- 
pereur. 

Chrlstiern ,  flatté  par  ce  discours  et  pressé  par  ses 
soldats ,  traita  avec  ce  prélat  et  avec  ses  deux  frères  qui 
comraandoient  les  troupes  de  Fridéric.  Il  en  obtint  un 
sauf-conduit  et  des  vivres  pour  larchevêque  Troll  et 
pour  tous  ceux  qui  avoient  suivi  son  parti.  Il  se  remit 
entre  les  mains  de  lévôque  dOdensée.  Ce  prélat  de- 
meura encore  quelque  (cmps  en  Norwège  pour  rétablir 
le  calme  dans  ce  royaume  :  il  en  partit  avec  Christiern, 
auquel  il  renouvela  les  assurances  d'une  sûreté  invio- 
lable :  mais  ce  prélat  s  etoit  engagé  à  des  conditions  dé- 
licates, et  qui  passoient  sa  commission  et  ses  pouvoirs: 
il  ne  savoit  pas  qu'un  prince  ne  pardonne  guère  les 
entreprises  qu'on  fait  sur  sa  couronne ,  et  quun  usur- 
pateur hasarde  beaucoup  en  laissant  la  vie  et  la  liberté 
à  un  prince  qu'il  a  dépouillé. 

Christiern  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  à  Copenhague 
que  le  roi  Fridéric  l'euvova  arrêter  par  le  capitaine  de 
ses  gardes.  Il  fut  conduit  dans  le  château  de  Sonder- 
bourg  malgré  les  protestations  de  l'évêque  d'Odensée  : 
il  y  fut  enfermé  pendant  quatorze  ans.  Christiern  III, 
son  cousin  germain,  fils  et  successeur  de  Fridéric, 
adoucit  un  peu  la  rigueur  de  sa  captivité;  il  en  coûta 
à  ce  malheureux  prince  une  renonciation  expresse  aux 
couronnes  de  Danemarck,  de  Suède  et  de  Norwège  : 
on  lui  permit,  après  qu  il  eut  signé  cet  acte,  de  sortir 
pour  prendre  le  plaisir  de  la  chasse  ou  de  la  pêche. 
Christiern  lll  lui  assigna  les  revenus  du  château  de 
Kallundborg  ei;  de  Tile  de  Scebygaard  pour  son  entre- 
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tien,  el  il  lui  donna  le  cliàtean  de  Koldinger  pour  sa 
demeure-,  il  y  fui  traité  eu  prince  jusqu'à  sa  mort  (en 
i556)  par  un  seigneur  danois,  qui  sous  la  qualité  de 
gouverneur  du  château  veilloit  cependant  à  sa  conduite, 
et  devoit  répondre  de  sa  personne. 

L'archevêque  Troll ,  unique  et  malheureux  confi- 
dent de  ce  prince ,  se  retira  à  Lubeck  à  la  faveur  du 
sauf -conduit  qu'il  avoit  obtenu  de  1  évêque  d  Odensée. 
Il  y  forma  quelque  temps  après  une  ligue  avec  la  ré- 
gence de  cotte  ville  et  le  prince  Christophe  d'Olden- 
bourg, cadet  de  cette  maison  =i535.=  Le  but  des  con- 
fédérés étoit  de  délivrer  Christiern  II,  qui  étoit  encore 
dans  le  château  de  Sonderbourg.  Ce  prélat  leva  des 
troupes,  et  prit  lui-même  les  armes,  parmi  lesquelles 
il  n'avoit  déjà  que  trop  profané  la  sainteté  de  son  ca- 
ractère. Il  fut  blessé  et  pris  dans  un  combat  qui  se 
donna  dans  la  Fionie  entre  les  troupes  de  Christiern  III 
et  celles  de  Lubeck,  et  il  fut  conduit  à  Sleswich  en 
Holsace,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

Gustave ,  heureusement  délivré  de  tous  ses  ennemis , 
régna  dans  la  suite  sans  inquiétude,  et  avec  autant 
d'autorité  que  s'il  fût  né  sur  le  trône.  Tous  les  princes 
de  l'Europe  qui  n  etoient  pas  dépendants  de  la  maison 
d'Autriche ,  lui  donnèrent  des  marques  éclatantes  de 
lestime  qu'ils  faisoient  de  son  mérite  et  de  sa  valeur. 
=  1542.=  François  F%  roi  de  France,  nonobstant  la 
différence  de  religion ,  lui  envoya  l'ordre  de  S.  Michel, 
le  seul  qui  fût  élabltdans  ce  temps-là  en  France  ;  il  se 
fit  même  une  ligue  défensive  entre  ces  deux  princes 
contre  Fcmpereui'  et  la  maison  d'Autriche,  et  ils  s'en- 
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gagèrent  par  leur  traité  à  s'assister  mutuellement,  en 
cas  de  guerre ,  de  six  mille  hommes  soudoyés ,  et  même 
de  vingt-cinq  mille  hommes  et  de  cinquante  vaisseaux , 
si  le  prince  attaqué  et  en  guerre  le  requéroit,  à  condi- 
.tion  d'en  payer  Tentretien  et  la  dépense.  Gustave  fut 
le  premier  roi  de  Suède  qui  fît  connoîlre  de  quel  poids 
ce  royaume  pouvoit  être  dans  les  afiaires  générales  de 
rEuropc.^Les  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde  l'invi- 
tèrent de  s'unir  avec  eux  pour  la  défense  commune  de 
leur  religion ,  et  ils  se  trouvèrent  heureux  et  honorés 
d'avoir  un  si  grand  roi  dans  leur  parti. 

Il  ne  manquoit  au  bonheur  de  ce  prince  que  de 
voir  sa  couronne,  qui  étoit  élective,  assurée  à  ses  en- 
fants et  à  sa  postérité.  C'étoit  une  affah'e  d'autant  plus 
difficile  que  la  noblesse  étoit  infiniment  jalouse  de  ce 
droit,  et  qu'elle  n'ignoroit  pas  que  la  succession  héré- 
ditaire eutraînoit  la  puissance  absolue,  et  ruineroit 
insensiblement  tous  les  privilèges  de  la  nation. 

Le  roi  ne  laissa  pas  de  convoquer  les  états-généraux 
à  Westerahs  dans  la  vue  d'y  faire  abolir  le  droit  et  l'u- 
sage de  l'élection.  Ce  prince  habile  représenta  à  toute 
l'assemblée  les  services  que  sa  maison  avoit  rendus  à  la 
Suède ,  et  en  même  temps  il  fil  souvenir  les  députés  de 
tous  les  malheurs  que  les  brigues  et  les  dillérents  partis 
avoient  causés  dans  le  concours  des  élections.  Il  ne  se 
trouva  personne  dans  les  états  qui  osât  s'opposer  à  ses 
desseins.  Les  chefs  des  premières  maisons  et  les  an- 
ciens sénateurs  avoient  péri  dans  le  massacre  de  Stoc- 
kholm, et  les  jeunes  seigneurs  étoicnt  nés  depuis  son 
règne,  et  accoutumés  à  une  obéissance  aveugle-,  il  ne 
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paroissoit  plus  aucune  trace  de  la  première  liberté,  et 
de  la  forme  de  l'ancien  gouvernement.  Les  députés 
consentirent  avec  beaucoup  de  soumission  à  supprimer 
le  droit  d  élection  en  faveur  du  prince  Eric  et  des 
autres  princes  ses  enfants  et  leurs  successeurs  tant  en 
ligne  directe  que  collatérale. 

=  i54/î.=  On  fit  un  acte  solennel  de  cette  renoncia- 
tion, qui  fut  appelée  l'union  héréditaire,  et  qui  assura 
la  couronne  et  la  puissance  absolue  à  ses  enfants  et  à 
ses  successeurs.  Chrlstlern  III,  roi  de  Danemarck, 
n'apprit  cette  nouvelle  qu'avec  beaucoup  de  chagrin 
et  de  jalousie.  Les  Danois  conservoient  toujours  leurs 
anciennes  prétentions  sur  la  Suède;  funion  héréditaire 
ruluolt  absolument  1  union  de  Calmar.  Chrlstlern  écar- 
tela  dans  son  écu  les  trois  couronnes,  qui  sont  les 
armes  particulières  de  Suède,  comme  une  protestation 
publique  de  ses  droits,  et  sous  prétexte  apparemment 
que  la  reine  Marguerite  de  Waldemar  avoit  régné  sur 
les  trois  royaumes  du  nord ,  quoique  peut-être  par  une 
pareille  raison  les  rois  de  Suède  eussent  pris  ces  trois 
coinronnes  pour  armes,  puisquon  les  trouvolt  dans 
fécu  et  les  sceaux  des  rois  S.  Eric  et  Blrger  II  dès  le 
milieu  du  douzième  siècle. 

Gustave  envoya  des  ambassadeurs  à  Christiern 
pour  se  plaindre  de  cette  entreprise;  mais  11  ne  put 
rien  obtenir  de  ce  jeune  prince  ambitieux,  fier  de  quel- 
ques avantages  quH  avoit  remportés  sur  les  villes  an-' 
séatiques,  et  entêté  surtout  de  ses  anciennes  préten- 
tions. Le  roi  se  trouvant  avancé  en  âge,  aflbibli  et  cassé 
par  les  fatigues  de  la  guerre ,  dissimula  son  ressenti- 
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ment;  il  ne  trouva  pas  à  propos  de  s'engager  dans  une 
nouvelle  guerre  ,  ni  de  commettre  sa  fortune  et  celle 
de  ses  enfants  dans  un  temps  où  il  conservoit  son  au- 
torité plutôt  par  sa  réputation  que  par  ses  armes  ;  il 
savoit  combien  vaines  étoieut  des  prétentions  sans 
jouissance  contre  la  possession  actuelle  où  il  étoit  de 
la  couronne,  et  qu'il  venoit  d'assurer  à  sa  postérité  par 
un  acte  solennel.  =i5.;6.=  Il  mit  adroitement  TaiTaire 
en  négociation  ;  et  les  deux  rois  convinrent  par  uu 
traité  fait  à  Bromsebro  d  en  surseoir  la  décision  jus- 
qu  à  cinquante  ans. 

Gustave  ayant  établi  une  paix  solide  dans  ses  états, 
ne  songea  plus  qu'à  y  faire  fleurir  le  commerce  ;  il  reçut 
indifFéremment  dans  ses  ports  les  vaisseaux  marchands 
des  François  et  des  Hollandois,  pour  se  tirer  de  la  dé- 
pendance de  la  ville  de  Lubcck,  qui  s'éloit  emparée  de 
tout  le  négoce  de  la  Suède-  Ce  prince  fit  ensuite  cons- 
truire plusieurs  citadelles  sur  les  frontières  de  son 
loyaume,  et  il  bâtit  en  difi'érents  endroits  des  maisons 
royales  avec  une  magnificence  peu  connue  auparavant 
des  Suédois  :  il  ne  séjournoit  guère  cependant  dans  un 
même  endroit;  il  parcouroit  successivement  toutes  les 
provinces;  il  étoit  toujours  accompagné  d'une  cour 
nombreuse,  qui  excitoit  la  curiosité  et  l'admiration • 
des  peuples,  et  qui  servoit  à  les  accoutumer  par  son 
exemple  à  révérer  l  autorité  du  prince-  Il  signoit  lui- 
même  les  ordres  et  les  dépêches;  toutes  les  affaires  al-' 
loient  directement  à  lui;  il  écoutoit  tout  le  monde  avec 
bonté,  et  rendoit  justice  avec  exactitude,  et  même  avec 
beaucoup  de  sévérité;  religion,  iinances,  bâtiments, 
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et  jusqu'aux  différents  et  aux  procès  de  su  noblesse,  tout 
lui  étoit  rapporté  :  il  gouvernoit  dans  la  paix  sans  mi- 
nistre ,  comme  il  avoit  fait  la  guerre  sans  généraux  ;  il 
régnoit  lui  seul  sans  favori,  et  même  sans  maîtresse, 
ii^ayant  pour  objet  que  sa  gloire  et  que  la  félicité  cl  le 
re^^os  de  ses  sujets.  Il  songea  peu  de  temps  avant  sa 
mort  à  marier  le  prince  Eric,  son  fils  aîné,  et  à  fortifier 
sa  maison  par  quelque  alliance  considérable;  il  jeta  les 
yeux  sur  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  que  les  plus 
grands  princes  de  l'Europe  rechercboient  avec  empres- 
sement :  cette  habile  princesse  leur  donnoit  tour-à-tour 
des  espérances  selon  son  inclination  et  les  différents 
intérêts  de  son  état;  mais  il  parut  par  sa  conduite  qu'elle 
avoit  pris  une  résolution  secrôte  de  n'en  épouser  jamais 
aucun. 

Gustave  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  lui  pro- 
poser une  alliance  étroite  entre  les  deux  nations,  et  le 
chef  de  l'ambassade  étoit  chargé  de  pressentir  le  goût 
et  les  inclinations  de  la  reine  au  sujpt  de  ce  mariage. 
Denis  Beuré,  gouverneur  du  prince,  avoit  obtenu  cette 
commission  ;  il  étoit  françois  de  naissance ,  mais'  calvi- 
niste zélé,  et  qui  se  flattoit  à  la  ftiveurde  ce  mariage, 
sous  le  règne  d  Eric,  de  pouvoir  wa  jour  établir  le  cal- 
vinisme en  Suède. 

Ea  reine  reçut  avec  des  marques  extérieures  de  bien- 
veillance tout  ce  qu'il  lui  proposa  de  la  part  du  roi  son 
maître  au  sujet  du  commerce  et  de  l'alliance  entre  les 
deux  nations  :  elle  s  expliqua  môme  dune  manière  fa- 
vorable, quoiqu'en  termes  généraux,  au  sujet  du  prince 
Eric.  L'ambassadeur  ayant  pris  pour  des  engagements 
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effectifs  tout  ce  que  cette  princesse  avoit  dltcrobligeairt 
du  fils  de  son  maître,  s'en  retourna  promplement  à 
Stockholm  comme  s'il  eût  consommé  sa  négociatioit; 
il  assura  le  roi  à  son  retour  cju'il  ne  maiiquoit  que  la 
présence  du  prince  pour  achever  cette  grande  affaire, 
et  qu'il  ne  don  toit  pas  que  sa  bonne  mine  et  son  mérita 
ne  déterminassent  la  reine  en  sa  faveur.  Le  prince  Eric, 
prévenu  par  son  gouverneur,  sollicitoit  instamment  le 
roi  son  père  de  consentir  qu  il  passât  en  Angleterre; 
mais  Gustave,  jaloux  de  la  gloire  de  sa  maison,  ne 
vouloit  point  exposer  Ihéritier  présomptif  de  sa  cou- 
ronne à  un  refus,  ni  consentir  qu'il  sortit  du  royaume 
qu^il  n'y  eût  des  articles  signés. 

Peut-être  même  qu'une  raison  encore  plus  impor- 
tante ,  quoique  plus  secrète ,  1  obligea  à  rejeter  ce  voyage. 
Le  prince  Eric  étoit  né  avec  beaucoup  de  grâces  de  la 
nature ,  le  visage  et  le  port  majestueux,  un  air  d'empire 
et  d'autorité,  du  feu  et  de  lardeur  dans  toutes  ses 
manières,  et  certaine  impétuosité  que  le  peuple  prend 
volontiers  pour  de  la  valeur  et  du  courage;  mais  ces 
avantages  et  ces  grâces  extérieures  étoient  effacés  par 
des  défauts  secrets,  que  le  roi  son  père  connoissoit,  et 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  les  Anglais  pénétrassent.  Ce 
prince  avoit  hérité  de  la  reine  sa  mère  une  espèce  de 
transport  dans  la  tète,  et  un  égarement  de  sa  raison 
qui  lui  prcnoit  par  accès,  et  qui  se  tournoit  toujours  du 
côté  de  la  fureur;  cette  maladie  lui  avoit  laissé  une 
Impression  de  chagrin  qui  se  répandoit  sur  tous  ceux 
qui  Tapprochoient,  et  dans  sa  meilleure  santé  il  faisoit 
paroîîrc  une  dureté  de  cœur  et  une  férocité  dans  ses 
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mœurs  qui  falsoient  craindre  sa  domination,  avant 
même  qu'il  fiit  désigné  et  reconnu  pour  successeur  du 
roi  son  père. 

Ces  raisons  avoient  plus  d'une  fois  fait  naître  la 
pensée  à  Gustave  de  laisser  sa  couronne  à  son  second 
fils  5  prince  généreux ,  bienfaisant ,  et  qui  par  ses  caresses 
et  ses  manières  pleines  de  bonté  s'étoit  fait  des  créatures 
dévouées  de  tous  ceux  qui  dévoient  être  les  sujets  de 
son  frère  j  mais  le  roi  craignant  d'exciter  par  cette  pré- 
férence une  guerre  civile  dans  sa  famille  et  dans  le 
royaume ,  résolut  de  régler  sa  succession  selon  l'ordre 
de  la  naissance  :  cependant  pour  contenter  le  prince 
Eric ,  à  qui  son  gouverneur  avoit  inspiré  une  passion 
violente  pour  le  mariage  d'Angleterre,  il  consentit  h  la 
fin  que  le  prince  Jean,  son  second  fils,  passât  à  Lon- 
dres sous  prétexte  de  voyager,  et  qu'il  tâchât  de  tirer 
un  aveu  et  des  paroles  positives  de  la  reine. 

Ce  jeune  prince  étant  arrivé  à  la  cour  d'Angleterre, 
fui  reçu  d  Elisabeth  avec  beaucoup  de  démonstrations 
de  joie  ;  elle  le  traita  magnifiquement",  elle  l'invita  i\  des 
parties  de  chasse,  et  le  mit  de  tous  ses  plaisirs;  eulin 
cette  habile  et  adroite  princesse,  qui  faisoit  servir  ces 
différents  projets  de  mariage  à  ses  intérêts  et  à  sa  poli- 
tique, n'oublia  rien  pour  éblouir  ce  jeune  prince,  et 
pour  lui  faiie  comprendre  que  sa  présence  et  les  pro- 
positions dont  il  étoit  chargé  lui  éloient  également 
agréables  :  mais  elle  se  défendit  d'entrer  plus  particu- 
lièrement en  matière,  sur  ce  qu  elle  disoit  que  1  état  pré- 
sent de  ses  affaires  ne  lui  pcrmettoit  pas  de  conclure  ce 
mariage  aussitôt  qu'elle  fcût  pu  souhaiter  ;  prétexte  or- 
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dinaire  dont  elle  amusoit  tous  les  princes  qui  s'atta- 
choient  à  elle  ,  et  qu  elle  souffioit  volontiers  pour 
amants,  mais  qu'elle  ne  pouvoit  se  résoudre  d'accepter 
pour  maris. 

Le  retour  du  prince  Jean  en  Suède  fit  comprendre 
aisément  au  roi  que  le  prince  Eric  son  fils  aîné  ne  se- 
roit  pas  plus  heureux  à  la  poursuite  de  ce  mariage  que 
le  roi  d'Espagne  (a),  le  duc  d'Alençon,  1  archiduc,  le 
comte  de  Leyceslre,m_ylord  Courtenay,et  tant  d'autres 
que  cette  princesse  flatîoit  de  cette  espérance  tour  à 
tour,  et  souvent  en  même  temps.  Mais  le  prince  Eric, 
entêté  et  prévenu  par  son  gouverneur,  crut  que  sa  pré- 
sence triompheroit  de  tous  les  obstacles;  il  accusa  mâme 
le  prince  son  frère  d'avoir  traversé  cette  affaire  par  ja- 
lousie de  son  élévation,  et  peut-être  par  des  vues  d  in- 
térêt :  il  fit  agir  par  prières  et  par  menaces  tous  les  sé- 
nateurs et  les  ministres  du  roi  son  père  pour  obtenir 
la  liberté  de  faire  ce  voyage.  Gustave  craignant  que  cet 
esprit  farouche  et  indomptable  ne  partît  sans  son  con- 
sentement, ou  qu'il  ne  causât  quelques  troubles  dans 
le  royaume,  lui  permit  enfin  de  passer  en  Angleterre, 
et  il  nomma  les  personnes  qui  le  dévoient  suivre  et  ac- 
compagner. 

ïl  fît  ensuite  son  testament  et  îe  partage  des  princes 
ses  enfants;  il  laissa  sa  couronne  au  prince  Eric;  il 
donna  le  duché  de  Finlandie  au  duc  Jean,  la  Gothie 
orientale  à  Magiius,  et  la  Sudermanie  à  Charles  :  ces 
princes  dévoient  posséder  ces  provinces  à  titre  de  prin- 
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cipauté,  quoique  toujours  relevant  de  la  couronne  de 
Suède  pour  la  fol  et  liorainngc. 

Le  prince  Eric  ne  vit  ce  partage  qu'avec  beaucoup 
de  jalousie  et  un  violent  chagrin  :  il  fut  sur  le  point  de 
prendre  les  armes  pour  en  demander  la  révocation; 
mais  la  crainte  de  Gustave,  c[ui  étoit  le  roi  de  ses  en- 
fants comme  du  reste  de  ses  sujets,  Tempêcha  d  éclater; 
il  dissimula  son  ressentiment  dans  la  résolution  de  so 
faire  justice  lui-même  quand  il  seroit  dépositaire  de  la 
souveraine  puissance.  Il  se  disposoit  à  partir  pour  l'An- 
gleterre lorsqu'il  fut  retenu  dans  le  port  d  Eli'sbourg  par 
les  nouvelles  de  la  mort  du  roi  son  père. 

Ce  prince  se  sentit  attaqué  à  Stockholm  dîme  fièvre 
interne  qui  le  consuma  insensiblement.  Il  ne  relâcha 
rien  pour  cela  de  son  travail  et  de  son  application  ;  il 
voulut  régner  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  Peu 
d'heures  avant  que  de  mourir  il  envoya  quérir  le  secré- 
taire d'état ,  Eric  Sténon ,  auquel  il  dicta  des  mémoires 
qui  concernoient  les  plus  secrètes  alTaires  du  royaume; 
il  fit  venir  ensuite  les  princes  ses  enfants  ;  il  leur  recom- 
manda l'union  entre  eux  ,  et  l'obéissance  au  prince 
Eric,  qui  alloit  devenir  leur  souverain;  il  leur  donna 
sa  bénédiction ,  et  les  fit  retirer  aussitôt  de  peur  de  s'at- 
tendrir parmi  les  larmes  de  toute  sa  famille  :  il  congé- 
dia même  ses  médecins,  qui  dans  cette  extrémité  le 
flattoient  encore  de  l'espérance  de  recouvrer  sa  santé; 
il  voulut  employer  les  derniers  moments  de  sa  vie  ;\ 
penser  uniquement  à  Dieu.  =i5(3o,  29  sepi«n7ibre.=  Il 
mourut  tranquillement  entre  les  bras  des  officiers  de  sa 
chambre,  agc  de  soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  pbrtg 
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à  Upsal ,  et  ses  obsèques  y  furent  célébrées  par  des  éloges 
publics ,  par  les  larmes  de  tous  ses  sujets ,  et  par  le  sou- 
venir de  toutes  les  grandes  actions  dont  sa  vie  avoit  été 
remplie. 

Ce  prince  ne  dut  la  couronne  de  Suède  qu'à  sa  va- 
leur :  il  régna  avec  une  autorité  aussi  absolue  que  s  il 
fût  né  sur  le  trône  ;  il  disposa  à  son  gré  de  la  religion , 
des  lois  et  des  biens  de  ses  sujets,  et  cependant  il  mou- 
rut adoré  du  peuple ,  et  révéré  par  la  noblesse.  On  peut 
reprocher  justement  à  la  mémoire  de  ce  grand  homme 
le  malheur  d'avoir  introduit  le  luthéranisme  dans  son 
royaume ,  quoique  peut  -  être  il  ne  prétendit  d'abord 
que  réformer  quelques  abus  du  clergé,  et  tout  au  plus 
appliquer  aux  besoins  pressants  de  l'état  une  partie  des 
grands  biens  des  évêques;  mais  les  suites  funestes  de 
celte  entreprise  ne  permettent  pointd'excuscvi' un  prince 
qui  d  ailleurs  mérite  de  si  justes  louanges.  11  laissa  son 
royaume  en  paix  avec  tous  ses  voisins,  fortifié  par  l'al- 
liance de  la  France,  et  enrichi  par  le  commerce  de 
toutes  les  nations  de  l'Europe,  le  domaine  royal  beau- 
coup augmenté,  son  épargne  remplie,  ses  arsenaux 
fournis  abondamment,  une  flotte  considérable  dans  ses 
ports,  les  places  frontières  fortifiées;  en  un  mot  la  Suède 
redoutable  à  ses  ennemis,  et  en  état  de  se  faire  consi- 
dérer par  ses  alliés. 
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T  ouTEs  les  nations  ont  eu  des  historiens  qui  ont  parlé 
de  rautiquité  de  leur  origine  avec  tant  d'exagération 
et  de  partialité ,  que  l'on  ne  peut  guère  s'assurer  sur  ce 
qu'en  disent  les  auteurs  des  anciennes  chroniques,  et 
les  relations  de  ces  temps  si  éloignés.  La  moindre  con- 
venance de  nom  a  sufli  à  la  plu]>art  de  ces  écrivains 
anciens  ou  modernes,  pour  choisir  à  leur  gré  parmi 
les  héros  de  ranliquité ,  et  jusque  dans  les  premiers 
hommes ,  tel  fondateur  qu'il  leur  a  plu  donner  à  leur 
patrie.  Entre  ces  historiens  zélés  pour  l'honneur  de 
leur  pays ,  ceux  qui  nous  ont  donné  un  corps  entier  de 
l'histoire  de  Suède  ont,  ce  me  semble,  renchéri  sur 
tous  les  écrivains  des  autres  nations.  Ils  assurent  que 
la  Suède  est  la  plus  ancienne  monarchie,  non  seule- 
ment du  nord,  mais  môme  de  toute  TEuropo.  Selon 
ces  auteurs,  ou  trop  crédules,  ou  passionnés,  Magog, 
petit-fils  de  Noé,  passa  de  la  Scythie  dans  la  Finlandie, 
et  de  là,  en  faisant  le  tour  du  golfe Botiuilquc, dans  la 
Gothic,  où  11  étabUt  son  fils  Gcthar  ou  Gog,  que  ces 
historiens  reconnoissent  pour  le  premier  prince  des 
Goths,  et  pour  la  tige  de  leurs  rois.  Je  n'entreprends 
point  de  décider  ici  cette  fameuse  question ,  si  la  Suède 
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est  la  patrie  originaire  ou  seulement  une  colonie  des 
anciens  Goths  :  Tune  et  Vautre  opinion  a  ses  partisans; 
mais  je  suis  persuadé  qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à 
nous  prouver  quels  ont  été  les  premiers  habitants  de 
ce  royaume,  de  quelle  contrée  ils  y  sont  passés,  et  dan  s 
quel  temps  ils  s'y  sont  établis.  Il  ne  seroit  pas  moins  dif- 
ficile de  prouver  que  la  Suède  ait  eu  des  rois  presque 
aussitôt  que  des  habitants,  comme  ces  anciens  chroni- 
queurs semblent  le  supposer  :  il  est  assez  vraisemblable 
que  les  pères  et  les  chefs  de  famille  ont  été  les  premiers 
princes  de  la  terre.  Les  hommes  ne  se  sont  point  déter- 
minés tout  dun  coup  à  choisir  l'état  monarchique,  et 
ce  n\  été  apparemment  qu'après  avoir  éprouvé  assez 
long-temps  les  incommodités  d  une  liberté  tumultueuse 
qu ils  se  sont  réunis  sous lobéissance  d  un  souverain. 

Mais  quand  même  quelque  vieux  manuscrit  auroit 
conservé  fidèlement  les  noms  de  plusiem^s  seigneurs  qui 
ont  dominé  eu  Suède,  qui  nous  a  dit  qu  ils  étoi^nt  roiSj 
ou  simplement  princes  de  quelque  contrée  particulière, 
et  peut-être  seulement  juges  et  capitaines  chacun  dans 
leur  canton?  îl  se  peut  même  fort  bien  que  la  plupart 
de  ces  chefs,  dont  on  a  conservé  les  noms,  soient  con- 
temporains, et  qu'ils  aient  gouverné  en  même  temps 
difiërentes  provinces ,  mais  que  les  historiens  les  aient 
placés  successivement  dans  leurs  ouvrages ,  afin  d'avoir 
une  plus  longue  suite  de  rois  pour  remplir  le  vide  de 
leur  chronologie  ;  on  sait  cependant  que  1  histoire  de 
Suède  ne  nous  fournit  d  époque  fixe  et  suivie  que  vers 
le  milieu  du  douzième  siècle;  avant  ce  temps-là  on  ne 
trouve  presque  partout  qu'obscurité,  que  confusion , 
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que  faits  mêlés  de  fables ,  el  embellis  d'un  faux  merveil- 
leux, le  tout  tiré  de  vieilles  légendes  ou  d'anciennes 
chansons  en  vers  héroïques ,  qui  faisoient  toute  1  his- 
toire de  CCS  teraps-Ià. 

Dans  ces  siècles  recidés  les  princes  et  les  héros  sont 
toujours  des  géants  ou  d insignes  magiciens,  qui  si- 
gnalent leurs  forces  et  leur  prétendu  pouvoir  par  des 
brigandages  et  des  cruautés  inouïes  contre  leurs  enne- 
misj  on  ne  connoissoit  encore  ni  justice  ni  honnêteté^ 
ces  vertus  même  n'avoient  pas  de  noms  parmi  ces 
peuples  barbares;  la  force  décidoit  de  tout;  les  plus 
violents  étoient  les  plus  estimés,  et  un  prince  auroit 
été  déshonoré  qui  auroit  épousé  une  princesse  qu'il 
n'auroit  pas  ravie  :  une  bête  sauvage  tuée  à  la  vue  de 
tout  le  peuple,  ou  un  ennemi  surpris  et  assassiné  dans 
sa  maison,  en  faisoient  un  héros  pendant  sa  vie,  et 
souvent  un  dieu  après  sa  mort. 

Je  ne  laisserai  pas  de  donner  tous  les  noms  de  ces 
anciens  rois  comme  je  les  ai  recueillis  des  auteurs  sué- 
dois. Je  commencerai  par  le  roi  Eric  1°',  qui  régnoit, 
si  on  les  en  croit,  deux  mille  ans  avant  la  naissance  de 
Jésus-Chrif  t  :  je  marquerai  la  chronologie  telle  que  ces 
écrivains  la  supposent  ;  mais  je  n^assurerai  rien  jusqu'à 
ce  que  je  descende  à  des  temps  moins  éloignés,  où  la 
vérité  commence  à  se  ii.ire  connoitre  avec  un  peu  de 
sûreté  et  d'exactitude. 
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An  du  monde  1849.  Éric  I. 

IjA  naissance  de  ce  prince  nous  est  entièrement  incon- 
nue -,  on  n  est  pas  plus  instruit  des  moyens  dont  il  se 
servit  pour  se  rendre  maître  de  son  pays  ,  ni  de  ce  qui 
se  passa  sous  son  gouvernement.  Quel-jues  auteurs 
rapportentqu'il  envoya  des  colonies  considérables  dans 
les  lies  de  la  Chersonèse  cimbrique ,  qui  font  aujour- 
d'hui partie  du  royaume  de  Danemarck.  Les  historiens 
danois  ne  conviennent  pas  du  fait;  apparemment  que 
cette  prétendue  colonie  a  été  supposée  par  quelque 
écrivain  suédois,  pour  attribuer  à  sa  nation  l'honneur 
de  Tantiquité,  et  même  quelque  supériorité  sur  ses 
voisins. 

2200.     UDDO.    ALO.    OTHEM.    CHARLES   L    BIORN 
GETHAR.  GYLFO. 

Nous  n'avons  rien  du  règne  de  ces  princes ,  et  la 
fable  même  nous  manque  •,  on  a  conservé  seulement 
leurs  noms  :  quelques  auteurs  1rs  appellent  juges-,  on 
ne  sait  pas  même  s'ils  ont  gouverné  en  même  temps  ou 
successivement  différentes  provinces  de  ce  royaume. 
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Intervalle  de  c\oo  ans,  où  la  fable  ne  fournit  pas 
môme  de  noms. 

2G0O.    OTHiX,  ou  ODIN  l'ancien. 

Fameux  magicien  ,  disposoit  à  son  gré  des  vents, 
prenoit  telle  forme  de  béte  sauvage  qu'il  vouloit ,  et 
n'ignoroit  rien  de  ce  qui  se  passoit  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés,  par  le  moyen  de  deux  démons  domesti- 
ques qui  lui  en  rendoient  compte.  Cette  réputation  le 
fit  redouter  par  ses  ennemis  ,  et  révérer  de  ses  sujets , 
qui, après  sa  mort,  le  mirent  au  nombre  de  leurs  dieux. 
Les  contes  de  sorciers  et  de  magiciens  étoient  aisément 
crus  dans  des  pays  et  dans  des  siècles  oii  régnoit  l'igno- 
rance. 

2687.    HUMBLUSj  ou  HUMELUS. 

Si  on  en  croit  les  historiens  suédois,  ce  prince  éta- 
blit son  fils  aîné,  appelé  Dan ,  dans  la  Chersonèse  cim- 
brique  ,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Danemarck.  Norus  , 
son  second  lils,  passa  par  son  ordre  dans  les  provinces 
du  nord,  où  il  fonda  le  royaume  de  Norvvège.  Il  n'est 
pas  difficile  d'apercevoir  que  la  convenance  du  nom  de 
Dan  avec  Danemarck ,  et  de  Norus  avec  JNorwège^  a 
donné  lieu  à  cette  histoire. 

2712.    SIGTRUG,  ou  SICTRUG. 

On  ne  sait  ce  que  devint  la  postérité  d'Humblus  ; 
l'histoire  n'en  dit  rien  :  les  auteui's  suédois  marquant 
serdoment  que  Sigtrug  s'empara  de  la  souveraine  puis- 
sance. 11  paroît  que  la  forme  du  gouvernement  n'étojt 
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pas  encore  déterminée  clans  ce  royaume  :  apparemment 
que  la  couronne  n'étoit  héréditaire  que  quand  les  en- 
fants du  roi  se  trouvoient  assez  puissants  après  sa  mort 
pour  se  maintenir  en  sa  place,  et  ils  ne  l'occupoient 
même  qu^après  s'être  signalés  dans  quelque  entreprise 
hardie  et  extraordinaire. 

28?.  I .    s  U  I B  n  A  G  E  R  ,  ou  s  r  I  G  D  A  G  E  R. 

Roi  de  INorwège,  conquête  le  Danemarck  sur  Gran», 
roi  de  ce  pays.  Les  Suédois,  charmés  de  sa  valeur,  et 
peut-être  intimidés  par  sa  puissance  ^  le  reconnurent 
pour  leur  souverain;  et  par  cette  élection  il  se  vit  en 
même  temps  niaitre  absolu  des  trois  royaumes  du  nord. 
L  histoire  marque  ce  prince  pour  le  premier  étranger  à 
qui  les  Suédois  aient  déféré  leur  couronne. 

2891.   HASMUXD,  ou  AMU]yD. 

Fils  et  successeur  de  Suihdager,  périt  dans  une  ba- 
taille qu  il  donna  contre  les  Danois. 

2989.    UF?0. 

Fils  et  successeur  de  Hasmund,  fit  la  guerre  avec 
avantage  contre  les  Danois.  Hading,  roi  de  Danemarck, 
sous  prétexte  dune  entrevue  pour  traiter  de  la  paix  , 
lallira  dans  un  endroit  où  il  le  fit  assassiner. 

2983.    HUNING,   ou  HUDING. 

Frère  et  successeur  d'Uiïb  après  une  guerre  sanglante 
qu'il  fit  au  roi  de  Danemarck  pour  venger  la  moU  de 
son  frère,  passa  tout  d'un  coup  d'une  haine  violente 
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contre  son  ennemi  à  une  amitié  extrême  :  ces  deux 
princesfirenteutreeux  une  paix  solennelle,  et  jurèrent 
même  de  ne  se  point  survivre.  Huning  ,  sur  un  faux 
bruit,  apprend  quelque  temps  après  que  Hading,  son 
ami ,  avoit  été  assassiné  par  sa  propre  fille  :  il  songe 
aussitôt  à  dégager  sa  parole  et  à  mourir;  il  assemJîle  ses 
amis  et  les  principaux  de  ses  sujets-,  il  leur  fait  un  repas 
magnifique ,  à  la  fin  duquel  il  se  jeta  tout  ivre  dans  une 
cuve  d  hydromel,  ou  il  se  noya.  Hading  apprend  avec 
douleur  sa  mort  :  mais  ne  voulant  pas  paroître  moins 
généreux,  il  se  pend  lui-même  courageusement  à  la  vue 
de  tout  son  peuple ,  si  on  en  croit  les  anciennes  chro- 
niques ,  ou  plutôt  les  chroniques  des  anciens  événe- 
ments. 

3o3l.    REGNER. 

Fils  et  successeur  de  Huning,  fut  reconnu  pour  roi 
de  Suède  malgré  les  oppositions  de  Torilla,  sa  belle- 
mère.  Ce  prince  gouverna  ses  sujets  avec  beaucoup 
d  équité  et  de  modération;  mais  ces  vertus  pacifiques 
n'ctoient  pas  du  goût  de  ses  sujets,  gens  féroces  et  bar- 
bares :  il  n'en  fut  pas  estimé  parce  qu'il  ne  ravagea  pas 
les  terres  de  ses  voisins,  et  peut-être  parce  qu'il  ne  fit 
pas  assassiner  ses  ennemis  particuliers. 

3o6o.    HOTHEBROD. 

Fils  et  siiccesseur  de  Régner,  prince  belliqueux  et 
entreprenant ,  porta  ses  armes  avec  succès  contre  les 
Finlandois,  Puisses,  Esthonions,  et  Curîandicns;  il  at- 
taqua ensuite  Roé  ,  roi  de  Danemarck ,  qu'il  tua  à  la 
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tête  de  son  armée.  Cette  victoire  lui  facilita  la  conquête 
de  ce  royaume  ;  mais  sa  domination  dura  peu  de  temps  ; 
Heljio,  fi'ère  de  Roé,  fit  soulever  les  Danois,  défît  et 
tua  Hothebrod,  et  par  cette  victoire  chassa  les  Suédois 
de  Danemarck.  Ces  prétendues  conquêtes  de  royaume 
n'étoicnt  pro2)rement  en  ce  temps-là  que  des  incur- 
sions que  le  victorieux  faisoitsurle  pays  ennemi;  il 
ny  avoit  point  de  places  fortes  où  l'on  mît  des  garni- 
sons pour  contenir  les  vaincus,  les  vainqueurs  se  r'e- 
tiroient  après  s'être  chargés  de  butin ,  et  les  vaincus 
reprenoient  bientôt  les  armes,  et  nommoient  un  nou- 
veau roi  ou  capitaine  pour  les  commander. 

3l25.    ATTILA  I. 

Fils  et  successeur  de  Hothebrod  épousa  la  mère  de 
Rool,  roi  de  Danemarck  :  ce  mariage,  qui  devoit  pro- 
duire la  paix  entre  les  deux  royaumes,  et  une  intelli- 
gence parfaite  entre  ces  deux  princes ,  ne  servit  qu'à 
rallumer  la  guerre  avec  plus  de  fureur  que  jamais  :  la 
reine  de  Suède  s  empara  des  trésors  du  roi  son  mari, 
et  se  retira  auprès  de  son  fils  le  roi  de  Danemarck. 
Attila, pour  se  venger  de  cette  perfidie,  porte  ses  armes 
en  Danemarck-,  Rool  est  défait  et  tué  par  un  des  géné- 
raux du  roi  de  Suède,  qui  établit  son  frère  Hother  roi 
de  Danemarck. 

3l74-    HOTHER. 

Roi  de  Suède  et  de  Danemarck,  triompha  des  Da- 
nois qui  sétoieut  révoltés  à  linstigation  de  Baider, 
prince  de  cette  nation  ;  il  porta  ensuite  ses  armes 
contre  les  Russes,  et  mourut  dans  cette  expédition. 
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SaSa.  RODERic. 

Se  rend  célèbre  par  ses  conquêtes,  et  venge  la  mort 
<lu  roi  son  père  par  la  défaite  des  Russes  finlandois, 
Vucndes ,  et  Sclaves ,  qu'il  soumit  à  son  empire. 

3336.    ATTILA  II. 

Fils  et  successeur  de  Rodcric,  se  battit  en  combat 
singulier  à  la  tête  de  son  armée  contre  Frowin ,  général 
des  troupes  de  Wuermund,  roi  de  Danemarck.  Attila 
tua  son  ennemi.  Frowin  laissa  deux  enfants  (a),  qui 
étant  devenus  grands  passèrent  en  Suède,  et  allèrent 
oflfrir  leurs  services  à  Attila,  comme  des  aventuriers 
qui  cherclioient  de  Femploi  :  ils  furent  reçus  dans  la 
maison  du  prince ,  qu'ils  assassinèrent  ensuite  pour 
venger  la  mort  de  leur  père. 

335l.     BOTVUILD.    CHARLES  II.    GRIMMER.    TORDOX. 
GOTHARD.  ADOLPHE.  ALGOTH.   ÉRIC  II.  LINDORiM. 

La  chronologie  fabuleuse  marque  seulement  les 
noms  de  ces  neuf  princes,  sans  nous  raconter  rien  de 
leurs  exploits  ni  de  la  durée  de  leur  règne. 

3yi6.    ALARIC. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  la  monarchie  suédoise 
paroît  partagée  en  deux  royaumes  :  Alaric  régnoit  en 
Suède,  et  Gestiblinde  dans  les  deux  Gothies;  ce  par- 
tage et  la  proximité  de  deux  nations  féroces  causèrent 
entre  elles  des  guerres  sanglantes.  Alaric,  selon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là,  fit  appeler  en  duel  Gestiblinde. 

(«)  K^ethon  et  Vigon;. 
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Ce  prince  à  cause  de  son  âge  avancé  refusa  le  combat, 
mais  il  substitua  en  sa  place  Eric,  prince  de  Norwège, 
qui  étoit  venu  à  son  secours  :  les  deux  cham])ions  se 
battirent  avec  toute  la  fureur  et  Fopiniàtreté  de  gens 
qui  veulent  vaincre  ou  mourir.  Alaric  succomba  sous 
les  armes  de  son  ennemi,  il  fut  tué  dans  le  combat. 
Gestiblinde,  pour  rcconnoître  la  valeur  dEric,  lui  fit 
déférer  la  couronne  de  Suède ,  et  il  le  désigna  en  même 
temps  pour  son  successeur  au  royaume  de  Gothie; 
ainsi  peu  de  temps  après  ces  deux  couronnes  furent 
réunies  sur  la  tète  de  ce  prince. 

3981.  ÉRIC  LE  SAGE,  3  dû  nom. 

Ce  prince  vécut  dans  une  profonde  paix ,  et  ne  s  ap- 
pliqua qu'à  faire  régner  les  lois  et  la  justice  :  ses  sujets, 
cliarmés  de  la  douceur  de  son  gouvernement,  lui  don- 
nèrent le  nom  de  sage,  et  il  le  préféra  à  celui  de  brave 
ou  de  courageux  qu'il  avoit  justement  mérité  par  la 
valeur  qu  il  avoit  fait  paroitre  dans  son  combat  contre 
le  roi  Alaric. 

An  de  Jésus-Cbrist  43.  n  a  l  d  a  n  I. 

Fils  et  successeur  d'Eric  le  Sage ,  se  signale  dans  les 
guerres  de  Norwège,  rétablit  Fricdelef ,  roi  de  Dane- 
marck,  sur  le  trône  de  ses  pères,  dont  il  avoit  été  cbassé 
par  un  usurpateur.  Ce  prince  étant  de  retour  en  Suède 
à  la  tète  d'une  armée  victorieuse,  voulut  établir  sa  vo- 
lonté seule  pour  règle  du  gouvernement  :  ses  sujets  se 
révoltèrent,  les  soldats  de  son  armée  et  ses  capitaines 
Tabandonuèrent,  et  il  fut  ttié  enfin  par  les  mcconteals. 
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1,00.    SIVARD,  ou  SIGUARD  I. 

Fils  de  Haldau ,  fut  reconnu  pour  son  successeur ,  i 
condition  de  ne  rechercher  personne  au  sujet  de  la 
mort  du  roi  son  père.  Sous  le  règne  de  ce  prince  les 
Goths  se  séparèrent  encore  une  fois  de  la  monarchie 
suédoise  :  ils  élurent  pour  leur  roi  un  prince  de  la 
maison  de  leurs  anciens  rois ,  appelé  Charles.  Ce 
prince  pour  se  maintenir  sur  le  trône  fit  alliance  avec 
le  roi  de  Danemarck,  appelé  Harald,  et  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Sivard,  pour  traverser  cette  alliance 
ou  pour  se  fortifier  dune  pareille,  donna  sa  fille  Ul- 
vilda  à  Frothon,  frère  du  roi  de  Danemarck,  qui  par 
la  réputation  de  sa  valeur  a  voit  plus  de  crédit  parmi 
les  Danois  que  le  roi  son  frère  par  sa  dignité.  Les  deux 
frères  se  brouillèrent  au  sujet  de  ces  alliances  :  la  guerre 
civile  s'alluma  en  Danemarck;  les  plus  braves  se  ran- 
gèrent du  côté  de  Frothon  :  il  livra  bataille  au  roi  son 
frère,  le  défit  et  le  tua  de  sa  propre  main  dans  la  cha- 
leur du  combat.  Le  roi  Harad  laissa  deux  enfants, 
lïaldan  et  Harald.  Ces  deux  jeunes  princes  ne  res- 
piroient  que  la  vengeance  de  la  mort  de  leur  père;  ils 
surprirent  Frothon  dans  sa  maison,  le  brûlèrent  vif, 
el  lapidèrentlareine  Ulvilda.  Cette  furieuse  vengeance, 
qui  passoit  parmi  ces  peuples  barbares  pour  un  acte  de 
la  plus  haute  générosité,  fit  accourir  tous  les  Danois 
sous  leurs  enseignes  :  ils  passèrent  en  Suède,  don- 
nèrent bataille  au  roi  Sivard,  taillèrent  eu  pièces  ses 
troupes,  et  le  tuèrent  dans  le  combat. 
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169.    ÉRIC  IV. 

Les  deux  frères  victorieux  partagèrent  entre  eux 
leurs  conquêtes  ;  liarald  prit  pour  lui  le  Daneraarck,  et 
Haldan  resta  en  Suède  :  mais  les  Suédois  lui  opposè- 
rent Eric ,  petit-fils  de  Sivard  ;  cela  excita  une  nouvelle 
guerre  civile.  Eric  fut  victorieux  quatre  fois  sur  terre  ; 
mais  Harald  é  ant  venu  au  secours  de  son  frère  avec 
une  grosse  flotte,  Eric  fut  défait  dans  un  combat  na- 
val ,  et  il  se  précipita  dans  la  mer  plutôt  que  de  se 
rendre  à  ses  ennemis. 

181.    HALDAN  IL 

Fut  reconnu  pour  successeur  d'Eric ,  selon  lusage 
de  ce  temps-là  en  la  couronne  et  les  l)lens  du  vaincu 
étoient  toujours  le  prix  du  victorieux.  Ce  priucetua  de 
sa  main  deux  géants  d'une  énorme  grandeur,  et  se  bat- 
tit ensuite  seul  contre  Sivard  et  sept  fds  qu'il  avoit,que 
Haldan  tua  dan^  un  combat  singulier.  Ces  actions  lui 
attirèrent  l'admiration  des  Suédois ,  qui  célébrèrent  ses 
louanges  dans  leui's  chansons  héroïques,  et  après  sa 
mort  le  comptèrent  parmi  leurs  plus  grands  héros. 

igj.     UNGUIN. 

Haldan  désigna  ce  prince ,  qui  étoit  déjà  roi  des 
Goths ,  pour  son  successeur  à  la  couronne  de  Suède  ; 
mais  les  Suédois,  jaloux  du  privilège  qu'ils  avoient  de 
se  choisir  eux-mêmes  un  maître ,  élurent  Raguald  pour 
les  gouverner.  Une  bataille  décida  de  ce  diilcrent  et  de 
h  Vie  d'Unguiu,  qui  fut  tué  par  Raguald. 

I.,  2G 
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203.    RAGUALD. 

Co  prince ,  non  content  d  avoir  défait  et  tué  le  roi 
Unguin  ,  poursuivit  Siguaid  son  fils  jusqu'en  Danc- 
marck,  où  il  sétoit  retiré.  Ce  prince  assisté  des  Danois 
lui  donna  j^ataille  dans  File  de  Zéé-land,  et  le  luade  sa 
propre  main  à  la  tète  des  deux  armées. 

230.    AMUND. 

Fils  et  successeur  de  Raguald.  Ce  prince  ne  fit  au- 
cune entreprise  considérable  pendant  son  règne*,  mais 
il  eut  quatre  fils,  qui  s'étant  attachés  à  la  cour  du  roi 
de  Daneniarck,  y  causèrent  de  grands  troubles.  Les 
chroniques  disent  qu'en  ces  temps-là  les  jeunes  princes 
voyageoienl  dans  les  contrées  voisines,  et  clierchoient 
des  aventures  et  des  périls  dignes  de  leur  valeur  et  do 
leur  courage;  quelque  géant  vaincu  en  combat  singu- 
lier, une  bête  sauvage  tuée  à  la  vue  d'un  roi ,  sa  fille 
enlevée,  et  souvent  sa  femme  violée,  acquéroient  une 
gloire  immortelle  à  un  jeune  prince,  et  lui  assuroicnt  à 
son  retour  dans  sa  pairie  la  couronne  et  la  succession 
de  son  père  par  préférence  à  tous  ses  frères. 

226.    HAQUIN,  ou  HACHO. 

Ce  prince ,  du  vivant  du  roi  Amund  son  père,  porta^ 
ses  armes  en Danemarck, défit  en  bataille  rangéeSigar, 
roi  de  ce  pays,  et  mit  tout  à  fou  et  à  fang  dans  le  royaume 
pour  venger  la  mort  d'un  de  ses  fvères  que  le  roi  de  Da- 
nemarck avoit  fait  mourir.  Aprùs  la  mort  d" Amund  il 
régna  et  mourut  paisiblement,  f,ans  que  son  règne  soit 
marqué  par  aucune  gueiTc  civiik:  ni  étrangère. 
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aSo.    OSTEN. 

Plis  (Vuri  roi  de  Norwège,  appelé  Gétharp  fat  éhi 
par  les  Suédois  pour  leur  roi.  Les  Norwégiens  ayapt 
massacré  le  roi  son  père ,  qui  les  traitoit  trop  cruelle- 
ment ,  ce  prince  ,  pour  venger  sa  mort  entre  en  Nor- 
wège, met  tout  à  feu  et  à  sang,  ne  pardonne  ni  à  Tàge 
ni  ausexe,  ctpourcomLled'ignominic  établit  son  cliien 
pour  les  gouverner,  comme  étant  indignes  d'obéir  à  un, 
homme.  Peut-être  que  celui  à  qui  il  laissa  en  son  ab- 
sence le  soin  du  gouvernement ,  s'appeloit  Cliien  ,  et 
que  cela  a  donné  lieu  à  cette  fable;  il  peut  bien  être 
aussi  que  ce  fut  à  un  véritable  cliien  qu'il  donna  la 
qualité  de  vice-roi  :  c'étoit  un  genre  de  vengeance  assez 
conforme  au  génie  et  à  la  férocité  de  ces  temps-là.  N'a- 
t-on  pas  vu  un  empcreui'  extravagant  («)  désigner  son 
cheval  pour  consul? 

235.    ALVER,  ou  ALARIC. 

Ce  prince ,  après  la  mort  dOsten ,  fut  choisi  entre 
les  principaux  de  la  nation  suédoise  pour  roi.  Il  rem- 
porta une  victoire  sur  les  Plusscs,  qu  il  obligea  de  payer 
tribut  à  la  couronne  de  Suède  :  il  régna  peu,  et  mou- 
rut paisiblement. 

240.    INGO. 

Fils  et  successeur  cVAlver,  fixa  sa  demeure  à  Upsal, 
dont  il  fit  la  capitale  du  royaume  :  les  successeurs  de 
ce  prince  prenoient  souvent  la  qualité  de  rois  d  Upsal, 

(a)  Caligiila. 
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pour  se  distinguer  d'autres  petits  rois  qui  régnoient 

cliacwu  dans  diftërcntes  provinces. 

262.    FIOLMUS. 

L'histoire  nous  a  conservé  seulement  le  nom  de  ce 
prince ,  sans  nous  instruire  de  la  dujrée  ni  des  particu- 
larités de  son  règne  :  il  se  trouve  même  cent  ans  d'in- 
terv^'ille  vide  sans  qu'on  marque  les  noms  des  princes 
qui  régnoient. 

378.    INGELL. 

01a  lis,  frère  d'fngell,  ayant  entrepris  de  l'éclairer  sur 
la  conduite  de  la  reine  sa  femme,  cet  avis  indiscret  fit 
naître  entre  eux  une  querelle  qui  ne  finit  que  par  la 
mort  d  Ingell  qu'Olaiis  tua. 

382.    GERMTJNDER,  OU  JORUNDER. 

Fils  et  successeur  d  Ingell ,  fit  la  guerre  à  Harald , 
roi  de  Danemarck,  son  beau-frère.  Le  Danois  ne  se 
trouvant  pas  en  état  de  résister  à  son  ennemi,  demande 
la  paix  ,  l'obtient,  invite  Germunder  à  venir  voir  la 
reine  sa  sœur.  Ce  prince  congédie  ses  milices,  suit  Ha- 
rald chez  lui,  qui  viole  le  droit  des  gens  et  d'hospi- 
talité :  il  fait  arrêter  le  roi  de  Suède,  et  quelques  jours 
après  il  fil  pendre  ce  malheureux  prince  à  la  vue  de 
tous  ses  vassaux  qu  il  avoit  invités  à  ce  funeste  spectacle. 

On  ne  savoil  ce  que  c'éloit  en  ce  temps-là  de  donner 
des  otages;  les  rois  n'avoiént  point  de  gardes,  ni  un 
grand  nombre  d'officiers  pour  leur  maison  ;  en  guerre 
ils  étoient  servis  par  les  principaux  de  la  nation ,  mais 
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en  paix  chacun  se  retiroit  chez  soi ,  et  le  prince  demeu- 
roit  avec  sa  famille  et  ses  seuls  domestiques. 

387.     HAQUIN   RINGO. 

Fils  et  successeur  de  Germunder.  Ce  jeune  prince 
ne  se  vit  pas  plus  tôt  capable  de  porter  les  armes  qu  il 
résolut  de  les  employer  pour  venger  la  mort  du  roi  son 
père  coutre  son  oncle  Harald,  roi  de  Danemarck,  qui 
l'avoit  fait  périr  avec  tant  de  perfidie:  il  fit  pour  ce  des- 
sein une  levée  extraordinaire  de  troupes  ;  il  appela  à 
son  service  tous  les  aventuriers  qui  s'y  voulurent  en- 
gager. Les  nations  voisines  prirent  parti  dans  cette 
guerre  suivant  leurs  intérêts  et  les  engagements  de  leurs 
souverains.  Les  Anglois,Kibernois  et  Saxons  se  décla- 
rèrent pour  le  roi  de  Danemarck; lesNorwégiens,Cur- 
landois  et  Esîhonicns  prirent  le  parti  de  Haquin.  Ces 
deux  princes  amassèrent  chacun  deux  armées  nom- 
breuses, et  où  il  scmbloit  que  tous  les  peuples  des  deux 
nations  se  trouvoient;  il  s'y  rencontra  même  des  femmes 
qui  voulurent  avoir  part  au  péril  et  à  la  gloire.  Hetha 
rommandoit  une  compagnie  de  femmes  dans  l'armée 
de  Haquin ,  et  \isna  suivoit  le  parti  des  Danois.  On  en 
vint  enfin  à  une  bataille  décisive  :  Haraid  fat  défait  et 
tué  dans  le  combat-,  Haquin  victorieux  se  rendit  maître 
(lu  Danemarck,  et  il  y  établit  l'héroïne  Hetha  pour  vice- 
reine.  L  histoire  marque  que  ce  prince  fut  redevable  de 
la  victoire  à  la  valeur  des  Dalécarliens ,  peuples  euédois 
qui  habitent  vers  le  nord  de  la  Suède. 


26. 
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399.    ÉGILL. 

Fils  et  successeur  de  Haqu'in,  contraignit  Amund, 
roi  de  Danemarck,  de  lui  payer  tribut,  triompha  de 
quelques  mécontents  qui  s'étoient  révoltés,  et  lut  tué 
malheureusement  à  la  chasse  par  un  bœuf  sauvage 
qu  il  manqua. 

4o5.    GOTHAR,  ou  OTHAR,  fils  d'Egill. 

Enlève  la  fdle  d'Amund,  roi  de  Danemarck,  fait  sur 
les  Danois  la  conquête  de  la  Scanie  et  de  1  Hallandie. 
Ce  prince  fut  tué  ])ar  ses  propres  sujets,  mécontents  de 
ce  qui!  avoit  établi  de  nouvelles  lois  qui  sembloient 
donner  atteinte  aux  privilèges  et  à  la  liberté  de  la  na- 
tion. 

433.    AD  ELUS. 

Fils  et  successeur  de  Gothar,  fit  la  guerre  à  Janiric, 
roi  de  Danemarck,  son  beau-frère.  Ce  prince  avoit 
épousé  la  sœur  d'Adclus ,  appelée  Suavida ,  et  il  avoit 
lait  mourir  cette  princesse  injustement  sous  quelque 
ombrage  quHl  avoit  pris  de  sa  conduite.  Le  roi  de 
Suède  porta  ses  armes  en  Danemarck ,  assiégea  ce 
prince,  qui  u'étoit  pas  moins  odieux  à  ses  propres  su- 
jets qu  à  ses  ennemis.  Il  fut  pris  après  un  siège  de  quel- 
ques mois  :  les  Suédois  lui  coupèrent  les  bras  et  les 
jambes,  enlevèrent  ses  trésors,  et  réunirent  les  pro- 
vinces de  Schonie,  de  Haland  et  de  Blekingie  à  laGo- 
ihie,  dont  ils  faisoient  partie  anciennement. 
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437.    OSTEN  II,  OUî:iSTEy. 

Ce  prince  ayant  été  assez  hardi  pour  vouloir  mettre 
un  impôt  sur  ses  sujets ,  ces  peuples  féroces  et  jaloux 
de  leur  liberté,  couriu'ent  aux  armes  avec  fureur,  et 
ayant  surpris  Osten  dans  sa  maison ,  l'y  brûlèrent  avec 
toute  sa  famille.  On  voit  par  cet  exemple  et  par  tout  ce 
qui  a  précédé  que  la  destinée  de  ces  princes  sembloit 
être  entre  les  mains  de  leurs  sujets,  et  qu'elle  dépen- 
doit  de  leur  caprice. 

453.    liN-GEHIAR    ou   INGTJAR. 

L'histoire  mai'que  que  la  Gothie  avoit  en  ce  temps- 
là  un  roi,  et  ce  prince  une  fille  d'excellente  beauté, 
comme  sont  toutes  1rs  filles  de  roi  dans  ces  anciennes 
histoires.  Snio,  roi  de  Danemarck,  et  Ingeraar,  roi  de 
Suède ,  la  firent  demander  en  mariage.  Le  Danois  étoit 
plus  agréable  à  la  princesse-,  mais  le  roi  de  Gothie  se 
déclara  en  faveur  d'Ingemar,  comme  étant  tous  deux 
de  la  même  nation  :  il  donna  sa  fille  et  assura  sa  cou- 
ronne au  roi  de  Suède.  Snio  arme  poiu-  se  venger  de 
cette  préférence,  enti'e  en  Suède,  combat  et  défait  In- 
gemar ,  enlève  la  reine  sa  femme ,  à  qui  cette  sorte  de 
violence  ne  déplut  pas.  Le  roi  de  Suède  lève  de  nou- 
velles troupes,  entre  à  son  toiu"  eu  Danemarck,  défait 
et  tue  Snio ,  se  rend  maître  du  royaume  de  Danemarck, 
et  reprend  sa  femme  sans  scrupule,  peut-être  même 
qu'elle  lui  fut  plus  chère,  et  qu'elle  lui  parut  plus  agréable 
après  lavoir  arrachée  à  son  ennemi.  Ce  prince  fut  tué 
dans  une  guerre  qu'il  entreprit  contre  les  Russes. 
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460,  riAI.STA>^  I.  RAGUALD.  SWARTMAN.  TORDON.  RODOLPH 
GOSTAG.  ARTHUS,  HAQUIX.  CHARLES  IV.  CHARLES  V. 
BTPGER.  ÉRIcV.  TORILL.  BIORN  II.  ALARIC  II. 

Ces  princes  remplissent  le  vide  et  l'intervalle  dep^iis 
415  jusqu'au  commencement  du  neuvième  siècle.  On 
ne  sait  aucune  particularité  de  leur  règne;  on  n'est  pas 
])îus  instruit  de  leurs  familles  :  on  a  conservé  seulement 
leurs  noms. 

816.    BERO,  ou  BIORN  III. 

Le  rè2;ne  de  ce  prince  est  marqué  par  une  époque 
considérable.  L'empereur  Louis-îe-Débonnaire  fît  pas- 
ser en  Suède  Ansgarius ,  évèque  de  Brème ,  qui  y  prê- 
cba  la  foi ,  et  qui  fut  assez  heureux  pour  y  convertir 
quelques  petits  rois  du  pays;  mais  ces  conversions  n'eu- 
rent point  de  suite,  la  Suèdedemeura  toujours  idolâtre, 
jusque  vers  la  fin  du  dixième  siècle  que  Ton  commença 
à  bâtir  des  églises  au  vrai  Dieu  sous  le  règne  d'Olaus  le 
tributaire,  qui  ûl  îiautemenl  profession  de  la  religion 
chiéiicnne. 

824.    liRADT-AMUÎVD. 

Ce  prince  voyant  un  peuple  nombreux  sous  son 
gouvernement,  lit  abattre  des  forêts  entières,  et  défri- 
cher les  terres  incultes,  qu'il  donna  à  ses  sujets,  à  con- 
dition de  payer  un  certain  tribut ,  ou  de  servir  le  prince 
à  cheval  dans  les  guerres  qu  il  auroit  à  soutenir  :  on 
voit  dans  cet  établissement  Forigine  des  fiefs  dans  ce 
royaume, qui  rclevoienttousimmédiatementde  la  cou- 
ronne, mais  dont  les  droits  fui'ent  usurpés  dans  la  suite 
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par  le  clergé  et  la  noblesse.  Braut-Amund  ne  régna  que 
trois  ans  :  Sivard,  frère  de  te  prince,  se  rebella  contre 
lui,  le  défît  et  le  tua  à  la  tête  de  son  armée. 

Say.  sivARt»  II,  surnommé  frous. 

La  couronne  de  Suède  fut  le  prix  de  sa  victoire  :  les 
Suédois  la  lui  déférèrent  sans  peine,  quoiqu'il  fût  en- 
core teint  du  sang  du  roi  son  frère  et  son  souverain; 
mais  dans  ce  temps-là  la  force  décidoit  de  tout,  et  qui 
éîoit  victorieux,  étoit  loué  du  crime  même  quon  au- 
roit  puni  s'il  eût  été  vaincu.  Sivard  se  voyant  affermi 
sur  lé  trône,  porta  ses  armes  en  Norwège  ;  il  pilla  ce 
royaume ,  qu'il  surprit  et  qu  il  trouva  d  abord  sans  dé- 
fense j  les  plus  belles  femmes  devinrent  la  proie  de  sa 
passion  ;  et  après  en  avoir  joui  il  les  abandonnoit  indif- 
féremment aux  principaux  cbefs  de  ses  troupes.  Les 
Norwégiens  irrités  de  ces  violences  prennent  les  armes , 
leurs  femmes  même  se  mêlent  dans  le  combat.  Sivard 
périt  par  la  main  d'une  de  ces  héroïnes  qu'il  avoit  dés- 
bonorée,  et  qui  par  la  mort  de  ce  prince  vengea  son 
honneur  et  celui  de  sa  nation, 

834.    HER0T,0U  fiARALD. 

Ce  prince  eut  une  fille  d'une  parfaite  beauté.  Re 
gner,  roi  de  Danemarck,  la  demanda  en  mariage.  Hc- 
rot,  suivant  l'usage  de  ce  temps -là,  ne  lui  accorda  la 
princesse  quà  condition  qu'il  donneroit  auparavant 
des  preuves  de  sa  valeur  et  de  son  courage  ;  il  exigea 
qu'il  combattît  contre  deux  ours  dune  énorme  gran- 
deur,  qui   causcueiit  beaucoup  de  désordre  auprès 
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d'Upsal  :  quelques  au  leurs  prétcnden  t  que  c'étoient  deux 
brigands  à  qui  le  peuple  avoit  donné  le  nom  de  bètos 
sauvages  à  cause  des  cruautés  qu'ils  exerçoicnt.  Régner 
accepta  la  condition  ;  il  combattit  les  ours  ou  les  bri- 
gands ,  les  tua ,  et  épousa  la  princesse. 

856.    CHAPxLES  VI. 

Fut  élu  par  les  suffrages  de  îous  les  Suédois,  au  pré- 
judice des  enfants  de  Herot.  Regner,roi  deDanemarck, 
exhorte  son  beau-frère ,  fils  de  Herot ,  de  s'opposer  par 
la  voie  des  armes  à  cette  élection.  Les  deux  partis  lè- 
vent des  troupes, donnent  une  bataille;  les  deux  com- 
pétiteurs y  furent  tués,  Charles  et  le  fils  de  Herot.  Ré- 
gner recueillit  le  fruit  de  la  victoire.  Il  établit  son  fils 
Biorn  roi  de  Suède. 

868.    BIORN  IV. 

Fils  de  Régner,  roi  de  Danemai'ck,  et  pelit-fds  de 
Herot,  roi  de  Suède,  entreprit  de  gouverner  ses  nou- 
veaux sujels  comme  des  esclaves  et  des  peuples  conquis 
par  la  force  des  armes;  mais  ces  peuples,  jaloux  de 
leur  liberté  ,  et  ennemis  surtout  d'une  domination 
étrangère,  prirent  les  armes,  et  chassèrent  ce  prince, 
qui  se  retira  eu  Norwège. 

883.    IXCIEI.D,"    OUINGEVALD. 

Pctit-fiîs  de  Braut-Amund,  est  porté  sur  le  trône 
par  les  vœux  de  tous  les  Suédois.  On  prétend  que  ce 
prince  avoit  été  nourri  dans  sa  jeunesse  avec  des  cœurs 
de  loups  pour  le  rendre  plus  féroce  et  plus  fort  :  sa 
conduite  répondit  à  sa  noun'iture  et  à  son  éducation. 
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L'inaugiu'alion  et  la  cérémonie  de  prendre  possession 
de  la  couronne  consistoit  en  ce  temps-là  dans  un  repas 
magnifique  que  le  nouveau  prince  faisoit  aux  princi- 
paux de  létat,  et  à  la  fin  de  ce  repas  il  prcnoit  un 
grand  vase ,  appelé  bragagebar ,  qu'on  remplissoit  de 
vin  :  le  prince  avant  que  de  s'asseoir  sur  le  trône  le  bu- 
voit  tout  entier,  et  juroit  solennellement  après  lavoir 
bu  d  étendre  les  bornes  du  royaume ,  et  de  faire  sentir 
son  épée  aux  ennemis  de  la  nation.  Ingield  à  son  avè- 
nement à  la  couronne  fit  ce  serment.  La  plupart  des 
provinces  de  Suède  o])éissoient  à  plusieurs  petits  rois, 
qui  ne  reconnoissoient  le  roi  d  Upsal  qu'autant  quil 
étoit  puissant.  Pour  les  y  contraindre  In£;ield  les  invita 
Suivant  la  coutume  à  la  cérémonie  de  son  couronne- 
ment :  ces  princes  y  furent  régalés  avec  beaucoup  de 
magnificence:  mais  la  scène  chauîrca  la  nuit.  Le  ror 
d  Upsal  qui  vouloit  se  défaire  de  tous  ces  petits  rois  qui 
n'a  voient  la  plupart  pour  lui  qu'une  obéissance  arbi- 
traire, fit  mettre  le  feu  dans  la  maison  où  ces  prmces 
s'étoicnt retirés:  ilsy  fiu-eut  brûlés,  et  Ingield  s  empara 
aussitôt  de  leurs  biens  et  du  gou\ernement  de  leurs? 
provinces.  Cet  attentat  sur  le  droit  des  sens  et  la  liberté 
de  la  nation  rendit  Ingield  odieux  à  ses  sujets  :  le  roi 
de  Danemarck  étant  entré  en  armes  sur  les  terres  de 
Suède ,  ils  refusèrent  de  le  suivre  à  la  guerre.  Ingield 
se  vit  roi  sans  sujets  et  sans  armée;  son  ennemi  s'ap- 
procha sans  obstacle  du  pays  et  de  la  maison  qu'il  Iia- 
bitoit  :  le  roi  de  Suède  craignant  de  tomber  entre  ses 
mains,  se  brûla  lui-même  dans  sa  maison  avec  toute  s?. 
famille. 
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891.    OLAÛS    TRAT^LIA. 

Ce  nom  fut  donné  à  ce  prince  parce  qu'à  l'exemple 
«jii  roi  Braut-Amund  il  fit  défricher  quantité  de  terres 
<|u  il  donna  en  fief  aux  Suédois,  en  sorte  que  presque 
toutes  les  terres  labourables  de  ce  royaume  étoient  dans 
ces  tempç-là  tributaires  de  la  couronne. 

900.    INGO   II. 

Fils  et  successeur  dOlaûs,  prince  paisible,  méprisé 
par  ses  sujets,  peuples  féroces  et  belliqueux  qui  ne  res- 
pirpieut  que  la  guerre. 

907.    ÉRIC   VI. 

Ce  prince  monta  sur  le  trône  à  la  faveur  de  quel- 
ques prestiges  dont  il  épouvanta  les  Suédois  ;  ils  le 
prirent  pour  un  grand  magicien  ,^  et  il  leur  persuada 
qu'il  disposoit  à  son  ^ré  des  vents  et  des  tempêtes  ;  oci- 
nion  qui  ne  fut  pas  inutile  pour  lui  concilier  ladnûra- 
tion  et  le  respect  de  ces  peuples  simples  et  grossiers. 

917.    ÉRIC  VII,    dit    LE    VICTORIEUX. 

Ce  prince  est  un  peu  mieux  connu  que  ses  prédé- 
cesseurs :  il  sortit  de  Suède,  passa  la  mer  Baltique  à  la 
lête  de  son  armée,  descendit  en  Livonie,  et  se  rendit 
maître  de  cette  province;  il  conquit  sur  les  Danois  les 
provinces  de  Schonie  et  de  Hallaudie.  Il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  aimé  de  ses  sujets  et  redouté  de  ses 
voisins  et  de  ses  ennemis. 
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94o.    ÉRIC   VIII. 

Deux  prêtres  de  Hambourg,  appelés  Alderwart  et 
Etienne,  passèrent  en  Suède  et  convertirent  ce  prince 
à  la  foi  chrétienne.  Il  voulut  signaler  son  zèle  en  fai- 
sant abattre  le  temple  dos  f;;ux  dieux  qui  étoit  à  t  psal; 
mais  le  peuple  qui  regarda  cette  action  comme  un  sa- 
crilège, le  massacra  avec  les  deux  missionnaires  alle- 
mands, auxquels  il  semble  quon  ne  peut  refuser  non 
plus  qu  à  ce  prince  la  qualité  glorieuse  de  martyrs. 

980.     OLAÛS    LE    TRIBUTAIRE. 

Frère  et  successeur  du  roi  Eric.  La  mort  de  ce  prince 
ne  Tépouvanta  point;  il  fit  à  son  exemple  hautement 
profession  de  la  religion  chrétienne.  Quelques  auteurs 
le  marquent  pour  le  premier  roi  chrétien  de  ce  royaume, 
à  cause  que  sous  son  règne  on  bâtit  plusieurs  églises  eu 
l'honneur  du  vrai  Dieu,  et  que  la  plupart  du  peuple  se 
convertit  à  la  foi  de  Jésus- Christ  parle  ministère  de 
quelques  prêtres  anglois.  On  accusa  ces  missionnaires 
d  avoir  mêlé  des  vues  d  intérêt  et  de  politique  à  réta- 
blissement de  riévangile.  Olaiis  par  leur  conseil  soumit 
son  royaume  au  saint-siège,  et  obligea  ses  sujets  de 
payer  au  pape  un  tribut  appelé  le  denier  de  S.  Pierre  ; 
dévotion  qui  tiroit  à  conséquence  pour  la  souveraineté 
de  ce  royaume ,  et  dont  les  successeurs  d'Olaus  s  af- 
franchirent de  bonne  heure. 

IOI9.    AMUrfD    LE   BRULE  r:R. 
Fils  et  successeur  d  Olaiis  ,   fui  appelé  binileurj 
parce  qu'il  ordonna  de  brûler  la  maison  de  celui  qiu 
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nuroit  fait  tort  à  son  voisin.  Cette  loi  fait  assez  con- 
noitre  le  génie  de  la  nation  ,  et  à  quel  point  d'igno- 
rance et  de  simplicité  les  Suédois  en  étoicnt  encore 
vers  le  onzième  siècle.  Amund  périt  dans  une  hataille 
qu'il  donna  contre  Canut  le  Riche,  roi  de  Danemarck. 

I035.    ÉMUND    SLEMME. 

Ce  prince  fut  odieux  à  ses  sujets  pour  avoir  fait  un 
traité  désavantageux  avec  le  roi  de  Danemarck  au  su- 
jet de  la  Schonie ,  que  les  Suédois  prétendoient  faire 
partie  de  l'ancien  royaume  de  Gotliic,  et  que  ce  prince, 
plus  brave  qu'habile ,  reconnut  appartenir  à  la  cou- 
ronne deDauemarck.  L'histoire  ne  fait  mention  presque 
d'aucun  traité  où  cette  même  supériorité  des  Danois 
dans  les  négociations  ne  paroisse  plus  d'une  fois.  Un 
ti^ait  de  ])lume  les  a  souvent  amplement  dédommagés 
de  ce  qu ils  avoicnt  perdu  par  lépée  de  leurs  ennemis. 

iol\i.   haqlin  le  rouge. 

Les  suffrages  furent  partagés  dans  1  élection  ;  les 
peuples  de  Golhie  donnèrent  leurs  voix  à  Haquin,  leur 
com])atriote,  fds  d'un  paysan,  mais  célèbre  par  sa 
valeur.  Les  Suédois  se  portèrent  pour  Stenchill,  qui 
par  sa  mère  étoit  pelit-fds  d  Olaiis  le  Tributaire.  Selon 
l'usage  de  ce  temps-là  un  combat  singulier  devoit  dé- 
cider ce  différent  -,  cependant  les  deux  concurrents  s'ac- 
cordèrent amiablement.  Haquin,  déjà  fort  âgé,  régna 
le  premier,  et  après  sa  mort  il  laissa  sa  couronne  à 
Slenchill,  qui  étoit  désigné  pour  lui  succéder. 


DE  LllISTOIRE  DE   SUÈ,DB;  3i5 

loSg.    STENCniLL    II. 

Prince  sage,  pieux,  amatevu-  des  lois  et  de  la  rell- 
fion,  ne  régna  que  deux  ans  :  il  laissa  deux  jeunes 
princes,  qui,  prétendant  tous  deux  au  trône,  armèrent 
pour  soutenir  leurs  prétentions,  et  périrent  tous  deux 
dans  un  combat. 


I061.    INGO 


III. 


Fut  élu  par  les  suffrages  de  toute  la  nation.  Ce  prince 
ne  céda  point  à  son  prédécesseur  ni  en  piété  ni  en  jus- 
tice :  il  défendit  par  une  loi  expresse  qu'on  sacrifiât  aux. 
fiux  dicuxj  ilvoulut  réprimerplusicurs  petits  seigneurs 
qui  tjrannisoient  le  peuple,  mais  il  succomba  dans 
ccite  entreprise  :  les  mécontents  le  surprirent  dans  sa 
maison  et  ïy  massacrèrent  inhumainement. 

1064.     HALSTAN. 

Frère  dingo,  prince  doux,  bienfaisant,  plein  de 
bonté,  et  qui  fut  assez  heureux  et  assez  hab.le  pour 
faire  goûter  ces  vertus  aux  Suédois. 

1080.    PHILIPPE. 

FilsdeHalstan,etimitateurdesesverlus.  On  marque 
sous  le  règne  de  ce  prince  le  commencement  de  l'illustre 
maison  des  Folquingiens,  qui  eurent  beaucoup  de  part 
dansle  gouvernementderétaî  pendant  plusieurs  règnes. 

IIIO.    INGO    IV. 

Fils  et  successeur  de  Philippe,  fut,  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs,  plein  de  zèle  pour  favaucemeut  de 
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la  religion  -,  il  voulut  faire  régner  la  justice  et  les  lois  et 
punir  les  réfractaircs.  Quelques  seigneurs  oslrogoths  re- 
doutant sa  puissance  l'empoisonnèrent. 

Sous  les  cinq  derniers  rois  la  Suède  jouit  d'une  pro- 
fonde paix;  ce  fut  pour  ainsi  dire  làged  ordecettemo 
narchie;  nulle  guerre  civile  ni  étrangère  :  ce  fut  1  effet 
de  la  modération  de  ces  princes,  qui  ne  voulurent  faire 
aucune  entreprise  ni  sur  les  terres  de  leurs  voisins  ni 
^ur  les  privilèg  s  et  la  liberté  de  leurs  sujets. 

II 29.    RAGUALD. 

Les  Suédois,  ennuyés  d'une  longue  paix  contraire 
à  leur  humeur  guerrière  et  entreprenante,  mirent  sur  le 
trône  ce  prince,  charmés  de  la  grandeur  de  sa  taille  et 
de  la  force  apparente  de  son  corps;  mais  ils  ne  furent 
pas  long-temps  sans  s'en  repentir.  Raguald  fut  cruel, 
violent,  ennemi  des  lois  et  des  privilèges  de  son  pays, 
jaloux  avec  fureur  de  l'autorité  souveraine,  qu'il  voulut 
porter  jusqu'au  pouvoir  despotique  dans  un  état  où  les 
rois  n'éioient  presque  considérés  que  comme  les  géné- 
rauxde  la  nation.  Il  traita  ses  sujets  comme  des  ennemis; 
il  eu  fut  traité  à  son  tour  de  la  même  manière.  C'étoit  la 
coutume  dans  ce  royaume  que  lorsque  le  prince  entroit 
dans  une  province  il  donnoit  aux  habitants  des  otages 
pour  la  sûreté  de  leurs  privilèges,  et  il  en  recevoit  réci- 
proqu-nnent  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  Raguald, 
passant  par  la  Gothic  occidentale,  méprisa  cet  usage  ; 
il  entra  dans  cette  province  les  armes  à  la  main  ;  les 
peuples  de  Gothie  se  soulevèrent,  et,  dans  une  ron- 
ron Lrcj  ils  défirent  et  tuèrent  ce  prince  violent. 
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Il4o.    SUEnCHER    II. 

Fut  élu  par  les  suffrages  rie  toute  la  nation  :  ce  fut 
un  prince  religieux,  amateur  des  lois,  et  plein  de  zèlf 
pour  l'avancement  de  la  religion.  Son  règne  auroit  été 
heureux  s  il  n'eût  pas  été  père  d'un  fils  violent,  dé- 
réglé dans  ses  moeurs,  ennemi  des  lois  et  de  la  religion. 
Ce  jeune  prince  fit  une  course  dans  l'Hallandie  à  la  tête 
d'un  bon  nombre  de  libertins  et  do  gens  dévoués  à  ses 
passions,  qn  il  tcnoit  toujours  auprès  de  lui  :  il  enleva 
avec  leur  secours  la  femme  et  la  sœur  du  gouverneur 
de  la  province;  il  les  viola  et  les  abandonna  ensuite  à 
cette  troupe  de  brigandsdont  il  étoil  toujours  environné. 
Les  Danois  armèrent  pour  se  venger  de  cet  attentat, 
ils  poursuivirent  ce  prince,  que  les  peuples  de  Suède 
refusèrent  de  secourir.  Suercher  eut  la  douleur  de  le 
yoir  succomber  sous  les  armes  de  ses  ennemis  :  ce  mal- 
heureux prince  périt  avec  tous  les  ministres  de  ses  pas- 
sions dans  une  rencontre  où  il  se  trouva  inférieur  en 
nombre  aux  Danois.  La  fin  du  règne  de  Suercher  ne  fut 
pas  si  heureuse  que  les  commencements  :  une  troupe 
de  mécontents  l'assassinèrent  dans  son  traîneau  une  nuit 
de  Noël,  comme  il  alloit  à  leglisc  avec  sa  famille  et  ses 
domestiques.  On  prétend  que  c'est  de  ce  prince  que 
vient  la  maison  des  comtes  de  Brahé ,  illustre  dans  le 
royaume  de  Suède. 
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PLUS  EXACTE. 


I  l5o.     ÉRIC  IX. 


Les  suffrages  furent  partagés  dans  l'élection ,  et  en 
conséquence  le  royaume  encore  une  fois  divisé.  Les 
peuples  des  deux  Golhies  reconnurent  pour  roi  Char- 
les, fils  de  Suercher;  mais  le  reste  des  Suédois  se  dé- 
clara pour  Eric,  dont  la  postérité  a  régné  deux  cents 
ans  dans  ce  royaume  :  ce  fut  un  prince  que  sa  valeur 
fit  élire  par  les  Suédois  pour  leur  roi ,  et  qui  après  sa 
mort  en  fut  révéré  comme  un  grand  saint.  11  porta  ses 
armes  en  Finlandic  moins  par  des  sentiments  d'ambi- 
tion et  de  conquête  que  pour  frayer  aux  missionnaires 
le  chemin  d  y  annoncer  l'évangile  :  il  étoit  lui  -  même 
Tapôlre  de  ces  peuples;  il  s'appliqua  avec  beaucoup 
d'ardeur  à  leur  conversion  ;  il  fit  compiler  les  anciennes 
lois  du  royaume,  et  il  y  en  ajouta  d'excellentes  pour 
l'utilité  et  la  sûreté  publiques.  Ces  vertus  pacifiques  né 
furent  pas  du  goût  de  gens  accoutumés  à  vivre  des  ra- 
pines etdes  brigandages  qu'ils  exerçoicnt  les  uns  contre 
les  autres  :  quelques  mécontents  ne  purent  souffiirquc 
ce  prince  entreprit  de  les  assujettir  aux  lois  de  léquité 
et  de  la  justice,  dans  un  temps  et  dans  un  royaun»e  ou 
il  semblodt  que  le  plus  fort  et  le  plus  violent  fût  tou- 
jours en  droit  de  piller  les  plus  foiblcs  :  ils  assassinèrent 
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cruellement  ce  prince  religieux  et  dévot.  On  soup- 
çonna le  roi  de  Gothie  d  avoir  contribué  à  ce  crime  par 
ses  intelligences  secrètes  avec  les  rebelles. 

I162.    CHARLES  VII. 

Ce  prince  n'oublia  rien  pour  effacer  le  soupçon  qu'on 
avoit  qu'il  eût  contribué  à  la  mort  de  S.  Eric.  Les  Sué- 
dois l'ayant  élu  pour  roi,  afin  de  réunir  les  deux  Go- 
thies  à  la  monarchie  suédoise,  il  commença  son  règne 
par  ordonner  que  toutes  les  lois  de  S.  Eric  seroient 
exactement  observées  :  il  rappela  Canut,  fils  de  ce  prince, 
qui,  après  sa  mort,  s'étoit  sauvé  en  Norwège;  il  fit  même 
une  loi  pour  éteindre  touies  les  semences  d'une  guerre 
civile;  qu'après  sa  mort  ce  prince  lui  succèderoit,  et 
que  l'élection  rouleroit  tour  à  tour  entre  leurs  deux 
maisons.  Il  s'appliqua  ensuite  à  faire  bâtir  plusieurs 
monastères  pour  se  concilier  1  estime  du  peuple,  tou- 
jours sensible  à  ces  marques  extérieures  de  piété. 

Il  envoya  jusqu'à  Rome  pour  demander  au  pape 
Alexandre  III  le  titre  d'arclieveque  avec  le  Pallium  en 
faveur  de  lévêque  d Upsal ,  primat  du  royaume.  Le 
pape  lui  accorda  cette  grâce,  qu'il  ne  laissa  pas  de  lui 
bien  faire  valoir  suivant  le  style  de  la  cour  de  Rome  : 
il  exigea  en  reconnoissance  que  tous  les  biens  des  Sué- 
dois qui  mourroient  sans  enfants  fussent  dévolus  au 
saint-siège.  On  prétend  que  les  Suédois  se  débarrassè- 
rent de  bonne  heure  d'un  tribut  si  onéreux. 
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!Il68.     CANUT. 

Fils  de  S.  Eric.  Ce  prince  ne  put  se  résoudre  à  at- 
tendre la  mort  du  roi  Charles,  qui  Favoit  désigné  pour 
son  successeur  :  il  assembla  des  troupes  en  Norwège, 
et,  soit  impatience  de  régner  ou  de  venger  la  mort  du 
roi  son  père,  il  entra  en  armes  en  Suède,  défit  Charles, 
le  tua  dans  le  combat,  et,  par  cette  victoire,  s'assura  la 
couronne.  Il  n'oublia  rien  pour  exterminer  toute  la  race 
de  son  prédécesseur;  mais  comme  jamais  tyran  ne  fil 
mourir  son  successeur,  toutes  les  cruautés  qu'il  exerça 
sur'^la  maison  du  roi  Charles  n'empêdhèrent  pas  que  les 
Suédois  après  sa  mort  ne  missent  sur  le  trône  Suer- 
cher,  fils  de  ce  prince,  suivant  la  disposition  de  Charles 
même,  qui  avoit  ordonné  que  les  deux  maisons  règne- 
loient  alternativement. 

II92.    SIJERCHER  III. 

Ce  prince  imita  la  cruelle  poliiique  de  son  prédéces- 
seur :  il  rechercha  avec  soin  tous  les  parents  du  roi  S. 
Eric ,  qu'il  fit  massacrer.  Un  seul  échappé  prit  les 
armes ,  et  lui  livra  bataille. 

I2II.    ÉRIC   X. 

Vainqueur  de  Suercher,  fut  roi  par  conséquent 
9près  la  mort  de  ce  prince,  la  couronne  étant  toujours 
le  prix  du  victorieux.  Eric  chercha  des  voies  d  accom- 
modement avec  la  maison  de  son  prédécesseur  :  il  leur 
proposa  de  rétablir  l'élection,  ou  plutôt  la  succession 
alternative  dans  les  deux  familles;  et  pour  leur  donner 
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des  preuves  qu'il  vouloit  exécuter  ce  traité  de  bonne 
foi  il  désigna  Jean  iils  de  Suercher,  pour  son  succes- 
seur, au  préjudice  du  prince  Eric  son  fils,  qui  ne  de- 
voit  revenir  à  la  couronne  qu'après  la  mort  du  prince 
Jean. 

1220.    JEA^"  I. 

Suivant  ce  traité  succéda  au  roi  Eric.  Ce  prince  fit 
^quelques  conquêtes  dans  la  Livonie,  et  il  entreprit 
même  de  contraindre  par  la  force  de  ses  armes  les  peu- 
ples de  Schonie  à  renoncer  au  culte  des  idoles;  mais 
ces  peuples  regardèrent  ce  cliangement  forcé  comme 
une  espèce  d'esclavage;  ils  prirent  les  armes,  et  chas- 
sèrent les  Suédois  de  leur  province.  Le  roi  Jean,  après 
trois  ans  de  règne,  mourut  dans  l'ile  de  Wiensingso. 

1223.     ÉRIC  LE  BÈGUE,  XP  du  nom. 

Fils  d'Eric  X  revient  à  son  tour  à  la  couronne  sans 
effusion  de  sang,  chose  bien  rare qu une  famille  se  des- 
saisisse si  tranquillement  de  la  souveraine  puissance , 
et  qu'elle  laisse  passer  si  aisément  la  couronne  dans 
une  autre  maison,  Eric, pendant  son  règne,  rendit  un 
service  très  considérable  à  la  régence  de  Lubeck  :  les 
Danois  avoient  assiégé  cette  ville  avec  une  armée  de 
terre  nombreuse,  et  ils  tenoient  le  port  fermé  avec  une 
chaîne  de  fer  qui  étoitdéfendue  par  une  puissante  flotte  ; 
Eric  envoya  un  convoi  considérable,  escorté  d'un  bon 
nombre  de  vaisseaux  de  guerre  qui  défirent  les  Danois , 
percèrent  au  travers  de  leurs  escadres  ,  rompirent  la 
chaîne  qui  tenoit  toute  l'embouchure  de  la  rivière  de 
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Trave,  portèrent  des  vivres,  des  munitions  et  des  troupes 
dons  Lubeck,  et  par  ce  secours  important  délivrèrent 
cette  ville  anséatique  de  la  domina  lion  danoise.  La  ré- 
gence en  reconnoissance  aflranchit  dans  son  port  tous 
les  vaisseaux  marchands  de  Suède  de  tous  impôts. 

I25l.    WALDEMAR. 

C  etoit  à  la  maison  de  Suerclier  à  monter  sur  le  trône , 
suivant  la  convention  faite  avec  la  maison  de  S.  Eric; 
cependant  il  ne  paroit  point  que  les  Suédois  fissent  at- 
tention à  ce  traité.  Eric  le  Bègue  n'ayant  point  laissé 
d  enfants,  ils  élurent  pour  leur  souverain  le  fils  de  sa 
sœur,  qui  étoit  mariée  au  lerl  ou  comte  Uirger,  général 
des  armées  de  Suède  sous  le  règne  précédent.  On  sera 
peut-  être  surpris  quils  ne  cîioisiient  pas  ce  seigneur 
iui-mcmc  pîutnt  que  le  prince  son  fils  qui  n  etoit  qu'un 
enfant i  mais  il  paroit  dans  toutes  les  histoires  de  ce 
royaume  que  (juoique  le  droit  d  élection  fût  toujours 
en  V)i;ucur,  les  peuples  cependant  clioisissoient  tou- 
jours un  prince  de  la  maison  dominante  de  préférence 
à  tous  les  autres  seigneurs  du  royaume.  Le  comte  Bir- 
ger ,  autrement  dit ,  selon  rusagc  de  ce  temps-là ,  Birger 
Icrl,  fut  chargé  par  les  états  du  soin  du  gouvernement 
pendant  )a  minorité  du  roi  Waldemar  :  ce  seigneur, 
ministre  de  son  propre  fils,  entreprit  de  donner  à  la 
couronne  tout  1  éclat  qu'elle  devoit  avoir  sous  un  prince 
puissant  et  habile.  Il  lit  la  paix  avec  les  ennemis  étran- 
gers, et  il  tourna  ensuite  tous  ses  soins  à  se  rendre  ab- 
solu dans  le  royaume  •  il  fit  bâtir  et  fortifier  la  ville  de 
Stockholm-,  il  établit  de  bonnes  lois,  qu'il  fit  observer 
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rigoureusement.  Ayant  trouvé  quelques  seigneurs  ja- 
loux de  son  autorité,  et  qui  se  plaignoient  qu'il  la  por- 
toit  trop  loin,  il  fit  couper  la  tète  aux  principaux  ;  il 
maria  ensuite  le  roi  son  fils  avec  Sophie,  fille  dEric, 
roi  de  Danemarck,  afin  de  fortifier  sa  maison  par  cette 
alliance.  Ce  jeune  prince  en  devenant  majeur  donna  à 
Birger  lerl  son  père  le  titre  de  duc  au  lieu  de  celui  de 
lerl,  comme  une  reconnoissance  de  ses  bons  soins,  et 
il  déclara  par  le  conseil  de  son  père  son  frère  Magnus, 
prince  de  Sudermanie;  Eric,  prince  de  Smalandic,  et 
Benoît,  prince  de  Finlandie.  Birger  ayant  si  bien  établi 
toute  sa  maison ,  mourut  peu  de  temps  après.  La  tran- 
quillité et  le  bonheur  de  la  Suède  finirent  avec  la  vie 
de  ce  grand  homme. 

Leroi  Waldcmar  se  repentit  des  apanages  qu'il  avoit 
donnés  aux  princesses  frères  ;  il  voulut  les  en  dépouiller, 
et  surtout  le  duc  Magnus,  quil  accusoit  d'aspirer  à  la 
couronne  :  cela  fit  naître  une  furieuse  guerre  civile,  où 
les  Danois  se  mêlèrent,  et  qui  ne  finit  que  par  leur  dé- 
faite et  l'abdication  de  Waldemar,  qui  fut  pris  prison- 
nier. Ce  prince  ayant  renoncé  à  la  couron  le,  se  retira 
avec  les  Danois  qui  avoient  suivi  son  parti ,  à  Malmogen 
dans  la  Schonie. 

1277.  ajiAGNus  LAD  UL AS,  second  fils  de  Birger. 

Ce  prince,  aussi  digne  de  régner  que  son  frère  eu 
étoit  incapable,  s'appliqua  au  commencement  de  son 
règne  à  grossir  son  domaine, et  àaugmenterson  épargne, 
comme  le  moyen  le  plus  sûr  d'établir  sa  puissance.  Il 
obtint  des  états-généraux  toutes  les  mines  du  royaume, 
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les  quatre  grands  lacs  Mêler,  Wéijer,  Wéter  et  Hiel- 
mer,  et  tous  les  droits  qui  se  dévoient  payer  pour  les 
terres  défrichées. 

Ce  prince  ha})ile  se  servit  de  ses  revenus  pour  se  for- 
tifier contre  Tinconstance  naturelle  d  une  nation  qui  ne 
pouvoit  se  passer  d'un  roi,  et  qui  n'en  pouvoit  souflrir 
un  puissant  ni  autorisé.  Il  appela  auprèsde  lui  plusieurs 
seigneurs  allemands,  à  qui  il  distribua  les  principales 
charges  de  1  état.  Les  seigneurs  suédois,  jaloux  de  cette 
préierencc,  et  inquiets  des  relations  que  leur  souverain 
avoit  dans  les  pa\  s  étrangers,  firent  assassiner  ces  Alle- 
mands. Le  roi  dissimula  son  ressentiment  :  il  arma  avec 
beaucoup  de  secret,  il  surprit  les  mécontents,  et  fit  cou- 
per la  tète  aux  principaux.  Rien  ne  résista  plus  à  son 
autorité,  et  il  est  certain  que  ce  prince  habile  et  entre- 
prenant 1  auroit  portée  si  loin,  qu  il  Feùt  laissée  absolue 
à  ses  enfants,  s'il  n'eût  pas  été  prévenu  par  la  mort.  Il 
laissa  trois  jeunes  princes,  dont  laîné  n'avoit  pas  onze 
ans,  savoir  Birger  il,  Eric  et  Waldemar. 

ir^gi.  TîiRGER   H. 

Pendant  la  minorité  de  Birger,  ïorckelCanutson  fnl 
chargé  du  soin  dU|gouvernement.  Il  se  rendit  maitre  pen- 
dant son  a.dministration  de  la  Carélie,  prit  Hexholm sur 
les  Russes,  et  fit  fortifier  Wibourg  pour  arrêter  les 
courses  de  ces  peuples.  Birger  étant  majeur,  épousa  Mé- 
rctte,  fille  d'Eric,  roi  de  Dancmarck.  Le  prince  Wal- 
demar, son  ficrc,  épousa  la  fille  du  régent  Canutson  ; 
et  le  prince  Eric  épousa  Ingcborgh,  fille  de  Ilaquin, 
roi  de  Norwègc.  Les  mêmes  causes  qui  avoient  troublé 
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le  règne  de  Waldemar  ag  tèrent  celui  de  Birger  son  ne- 
veu. Ce  prince  voulut  établir  des  impols  extraordinaires 
sur  ses  sujets  -,  il  s'empara  des  dîmes ,  et  emprison  ua  quel- 
ques évoques,  qui  entreprirent  de  lui  faire  des  remon- 
trances. Il  ne  traita  pas  mieux  les  princes  ses  fivj^s;  il 
prétendit  leur  prescrire  des  lois  dans  le  gouvernement  de 
leurs  états, qui  les  rendo  entdé|  endants  et  esclaves  des 
volontés  de  la  cour.  Ces  princes  firent  servir  le  ressen- 
timent du  peuple  à  leur  propre  vengeance;  ils  prirent 
les  armes,  et  furent  suivis  par  tous  ceux  qui  étofcnt  ja- 
loux de  la  liberté  et  des  privilèges  de  la  nation.  Le  roi 
Birger  arma  de  son  côté ,  et  il  fut  secouru  par  le  roi  de 
Danemarck  son  beau-frère.  Les  armes  ne  lui  ayant  pas 
été  favorables,  il  eut  recours  à  une  infâme  trahison  ;  il 
attira  les  princes  ses  frères  à  sa  cour  sous  prétexte  d'une 
réconciliation  sincère;  on  les  jeta  aussitôt  dans  le  fond 
d'un  cachot,  où  on  les  laissa  mourir  de  faim. 

Les  Suédois  détestant  la  perfidie  et  la  cruauté  de  ce 
prince,  prennentles  armes,  élèvent  sur  le  trône  Magnus^ 
tils  du  duc  Eric ,  et  poursuivent  le  roi  Buger.  Ce  prince 
leur  oppose  quelques  troupes  qui  sont  défaites,  et  son 
lîls  prisonnier.  Les  mécontents,  pour  prémices  de  leur 
vengeance ,  et  pour  assurer  la  couronne  à  Magnus,  font 
couper  la  tête  à  ce  malheureux  prince.  Le  roi  son  père, 
accablé  de  tant  de  malheurs,  et  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis,  se  sauve  en  Danemarck, 
où  il  mourut  dans  une  grande  obscurité. 
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On  trouve  au  commencement  de  cet  ouvrage  les  noms  des 
princes  qui  suivent ,  et  un  abrégé  de  leur  vie. 

i33o.  Magnus  Sméek,  fils  du  duc  Eric. 

iqg2.  Albert  de  Meklenbourg. 

1 395.  Marguerite  de  Waldemar  ,  reine  des  trois 
royaumes  du  nord. 

i424-  Eric  duc  de  Poméraiiie,  treizième  du  nom, 
roi  des  trois  royaumes  du  nord. 

i44i-  Christophe  de  Bavière, roi  des  trois  royaumes 
du  nord. 

i44^-  Charles  Canutson,  seigneur  suédois,  élu  roi 
de  Suède  et  de  Norwège. 

1457.  Christiern  d  Oldenbourg,  premier  du  nom, 
chef  de  la  maison  qui  règne  à  présent  eu  Danemarck, 
et  roi  des  trois  royaumes, 

1470.  Sténon  premier,  neveu  du  roi  Canutson, 
administrateur  du  royaume  de  Suède. 

i5o4.  Suante  Slure,  administrateur  du  royaume  de 
Suède. 

i5i2.  Sténon  second,  fils  de  Suante  Slure  ,  admi- 
nistrateur. 

i520.  Christiern  d  Oldenbourg  second  du  nom,  roi 
des  trois  royaumes  du  nord. 

1623.  Gustave  Wasa,  seigneur  suédois,  adminis- 
trateur, et  ensullc  élu  roi  de  Suède,  rend  la  couronne 
héréditaire  dans  sa  maison. 


FIN. 
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Administt, ATErn  de  Suède,  3'5.  Ce  que  c'étoit  que  cette 
dignité  ,  ibid. 

Albert,  roi  de  Suède  ,  second  fils  du  duc  de  Mecklenbourg  ,  ï^. 
Son  règne,  i5.  Sa  déposition  ,  i8.  Il  est  défait  par  Margiie- 
lite,  et  fait  prisonnier,  ig.  Il  est  contraint  de  renoncer  à 
sa  couronne ,  pour  recouvrer  sa  liberté  ,  et  il  se  retire  dans 
le  pajs  de  Mecklenbourg,  20. 

Abdeiison,  chancelier  de  Suède.  Ses  qualités,  210.  Ses  em- 
plois, 211.  Imbu  des  nouvelles  opinions  de  Luther,  il 
confirme  Gustave  dans  le  dessein  qu'il  avoit  d'abaisser  le 
clergé  ,  211  et  212.  11  lui  conseille  de  profiter  de  la  réforme 
de  Luther  pour  attaquer  la  puissance  temporelle  et  les  ri- 
chesses du  clergé  ,  212  et  suiv.  Son  discours  ,  au  nom  du 
roi,  dans  les  états  convoqués  à  Westerahs,  2i\'j.  Il  préside 
de  la  part  du  roi  à  un  concile  luthérien  tenuàOerebro  ,  268. 

AncEMiiOLDi  (Jean -Ange),  légat  du  pape  Léon  X,  dans  les 
royaumes  du  nord ,  55.  Ses  qualités ,  56.  Sa  passion  pour 
amasseï  de  1  ai-gtnt,  ibid.  L'abus  qu'il  lait  des  indulgences,  /6. 
Il  coiifère  avec  Christiern  ,  roi  de  Danemarck  ,  Sy.  Il  lui 
promet  d'appuyer  ses  intérêts  contre  l'administrateur  de 
Suède ,  58.  11  part  pour  la  Suède ,  ihld.  Sa  négociation 
avec  ladministcateur ,  Sg.  Arcemboldi  fait  soupçonner  à 
l'administrateur  qu'il  est  gagné  par  ses  ennemis,  i'^it^.  L'ad- 
ministrateur lui  permet  de  distribuer  des  indulgences  Go. 
Il  amasse  des  sommes  immenses ,  que  l'administrateur  lui 
permet  de  faire  sortir  du  royaume,  61.  11  découvre  à  l'ad- 
ministrateur les  desseins  du  roi  de  Danemarck,  ses  liaisons 
avec  le  clergé  de  Suède,  et  la  trahison  des  deux  gouver- 
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ueurs  des  cbàtenux  de  Stockholm  et  de  INikioping,  62.  Il 
repasse  en  Danemarck,  et  téiiioigne  au  roi  le  chagrin  qu'il 
avoit  du  peu  de  succès  de  sa  négociation  ,  Lbid.  Le  pape  lui 
ordonne  de  repasser  en  Suéde,  et  de  menacer,  de  sa  part, 
l'administrateur  de  l'excommunier,  ya.  Il  n'oublie  rien 
pour  engager  ce  prince  à  ilonner  satisfaction  au  pape,  yS. 
L'administrateur  lui  offre  l'archevêché  d'Upsal ,  y^.  Ar- 
eemboldi  blôme  la  conduite  de  l'archevêque  contie  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  pape,  de  l'appuyer,  ^5.  Il  fait 
ini'tiiemeut  agir  ses  ainis  auprès  du  saint  père,  pour  faire 
coniivmer  sa  déposition,  ibid.  Il  passe  de  Suède  en  Dane- 
marck  ,  ^(3.  Il  y  est  arrilté  avec  tous  ses  eflets  ,  par  l'ordre  de 
Christiern ,  8j.  On  le  laisse  fuir,  mais  sans  lui  restituer 
l'argent  qu'on  lui    ■voit  pris  ,■  ibid. 

AnviDE  ,  seigneur  dans  la  Gothie  occidentale  ,  se  déclare  pour 
Gustave  contre  les  Danois,  i3o.  Il  assiège  le,  château  de 
Wadstena,  i5i.  Il  fait  le  siège  deStegebourg,  i68.11  s'em- 
pare de  lile  d'O^'lanti,  182. 

ArrcusTiNS.  La  cour  de  Rome  se  servoit  ordinairement  en 
Saxe  des  rcligitux  augusuns,  ponv  publier  les  indulgences, 
i4o.  Ils  sont  supplantés  par  les  jacobins,  ibid.  Conduite 
déréglée  de  ces  religieux,  i.'îi.  Les  maux  qui  en  arrivent, 
ibid. 

B. 

Banser  (Éric),  seigneur  Danois,  demande,  sur  sa  parole, 
Gustave  son  parent ,  prisonnier  au  chàltau  de  Copenhagiu; , 
83.  11  lobtient,  à  quelle  condition  ,  ibid.  Bons  traitements 
que  Banner  fait  à  Gustave,  84.  Banner,  averti  de  sa  fuite, 
le  poursuit  et  le  joint  à  Lubeck ,  96.  Il  lui  reproche  son 
peu  de  reconnoissance  ,  ibid.  Il  se  laisse  enfin  convaincre  de 
la  justice  de  ses  raisons,  ibid. 

Beuké  (Denis I ,  gouverneur  d'Éric,  fils  aîné  de-Gustave,  est 
envoyé  en  Angleterre  pour  négocier  le  mariage  de  ce  jeune 
priuee  avec  la  reine  Élisabetii,  28/(. 
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Bonde  (Olaûs),   seigneur  de  Néiicie ,    se  soulève  contre  les 

Danois,  et  assiège  Orcbro,  capitale  de  laNéricie,  i5i. 
Bourgeois  et  autres  habitants  des  villes  maritimes  de  Suède,  1 1. 

Pourquoi  leurs  députés  avoient   peu  d  autorité   dans  les 

diètes ,  ibid. 
BuiLE  de  Léon  X,  qui  met  le  royaume  de  Suède  en  interdit, 

et  qui  excommunie  l'administrateur  et  tout  le  sénat,  j5. 

Elle  est  méprisée  par  les  Suédois  ,  j6. 


Caimar.  L'union  de  Calmar,  2i.  Elle  est  le  fondement  et 
l'origine  des  guerres  qui  ont  duré  plus  d'un  siècle  entre 
la  Suède  et  le  Danemavck,  ?.2.  Christiern  se  rend  maître  de 
Calmar,  102.  11  en  donne  le  gouvernement  à  Seyerin  de 
Norbi ,  seigneur  Danois,  ibid, 

Ganutson,  grand  maréchal  de  Suède,  reconnu  par  les  états 
roi  de  Suède  et  de  Norwège,  29.  Il  veut  abaisser  l'autorité 
et  le  pouvoir  des  évèques  ,  3o.  Ils  l'obligent  d'abandonner 
son  royaume,  32.  11  remonte  sur  le  trône  après  sept  ans 
d'exil,  33,  Il  est  défait  et  faitprisonnier,  34-  On  le  contraint 
de  renoncer  au  titre  de  roi ,  et  on  le  relègue  dans  un  châ- 
teau deFinlandie,  ibid.  Il  remonte  sur  son  tiône  pour  la 
troisième  fois,  35.  11  désigne  pour  son  successeur  Sténon 
Sture ,  son  neveu  ,  ibid. 

Ghaiiles-Quint.  Sa  passion  pourlamonarchie  universelle,  1 1 1 . 
On  prétend  qu'il  n'avoit  accordé  sa  sœur  à  Christiern  II, 
^qu  à  condition  qu'il  le  reconnoîtroit  pour  son  successeur 
aux  trois  couronnes  du  nord  ,  en  cas  qu'il  mourût  sans  en- 
lants  ,  ibid.  Il  fait  la  guerre  àClément  VII ,  240.  Ses  troupes 
assiégentetprennent  d'assaut  la  ville  de  Rome,  241.  Cruau 
tés  et  massacre  qu'elles  exercent  dans  cette  ville,  242. 
Charles-Quint  met  le  pape  Clément  prisonnier  au  château 
Sâint-Ange ,  ibid. 

Christieiin  I",  comte  d'Oldenbourg,  chef  de  la  maison  qui 
règne  aujourd'hui  en  Dammarck,  28,  Canutson  empêche 

28. 
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qu  il  ne  soit  reconnu  souverain  dans  les  états  de  Suède,  iblJ. 
Après  la  déposition  de  Canutson  ,  il  est  élu  roi  de  Nor- 
wège ,  32.  Il  en  est  chassé  sept  ans  après  ,  33. 
Christiern  II ,  roi  de  Danemarck.  Ses  méchantes  qualités ,  4^- 
II  pense  à  monter  sur  le  trône  de  Suède ,  ibid.  Ce  qu'il  fait 
pour  y  arriver,  43  et  suiv.  H  voit  avec  chagrin  la  mission 
du  légat  Arcemboldi ,  56.  Il  tâche  de  s'en  servir  pour  réus- 
sir dans  les  desseins  qu'il  avoit  sur  la  Suède,  ibid.  Chris- 
tiern ,  ébloui  des  belles  paroles  d'Arcemboldi ,  lui  fait  part 
'de  ses  desseins ,  58.  II  lui  avoue  qu'il  étoit  assuré  des  châ 
teaux  de  Stockholm  et  de  N^kioping ,  ibid.  Christiern  or- 
donne secrètement  à  son  amiral,  d'insulter,  sur  quelque 
prétexte  ,  les  premiers  vaisseaux  suédois  qu'il  rencontre - 
roit,  63.  Le  pape  Léon  X  fulmine  une  bulle  d'excommuni- 
'      cation  contre  le  royaume  de  Suède  ,  et  en  confie  l'exécution 
I      à  Christiern,  ^5.  Ce  prince  ayant  reçu  la  bulle  du  pape, 
entre  dans  la  Suède  à  la  tète  de  son  armée ,  et  met  d  abord 
tout  à  feu  et  à  sang,  76.  Il  fait  afficher  la  bulle  du  pape  dans 
tous  les  endroits  où  il  commet  ces  violences  ,  ibid.  Il  met  le 
!      eiège  devant  Stockholm  ,  ibid.  Il  s'opiniàtre  à  en  continuer  le 
siège  contre  l'avis  de  ses  capitaines  ,77.11  lève  le  siège  ,  crai- 
gnant d'être  enfermé  entre  la  ville  et  l'armée  des  Suédois  ,  78. 
On  bat  son  arrière-garde    on  prend  tout  le  bagage  de  son 
nrmée  ,et  on  fait  sur  lui  trois  cents  prisonniers  ,  ibid.  Le  vent 
lui  est  si  contraire,  qu'il  est  plus  de  trois  mois  sans  pou- 
voir sortir  de  la  rade  de  Stockholm ,  ibid.  Misère  où  sa  flotte 
«toit  réduite  ,  faute  d'eau  et  de  vivres,  79.  Christiern  en- 
voie proposer  une  trêve  de  quelques  jours  à  l'administra- 
teur, ibid.  Elle  est  acceptée,  ibid.  11  forme  le  dessein  de  se 
rendre  maître ,  par  surprise ,  de  la  personne  de  l'adminis- 
trateur ,  ibid.  Christiern  ayant  manqué  son  coup  ,  il  propose 
à  l'administrateur  une  entrevue  dans  la  ville  de  Stockholm, 
et  il  offre  de  s'y  rendre,  pourvu  qu'on  lui  donne  en  otage 
Gustave  et  six  autres  seigneurs  à  son  choix,  80.  Gustave 
et  les  autres  seigneurs  l'étant  allé  saluer,  il  les  fait  arrêter 
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et  désarmer ,  Si .  Il  tâche  de  gagner  Gustave  ,  mais  inutile- 
ment, 82.  11  commande  secrètement  de  s'en  défaire,  ib'ul> 
Sur  les  remontrances  d'un  ofllcier  Danois ,  il  se  contente  de 
le  faire  enfermer  dans  le  château  de  Copenhague  ,  83. 
Christiern  prend  la  résolution  de  faire  ,  la  campagne  sui- 
vante, de  si  grands  efforts  ,  qu'il  pût  accabler  l'administra- 
teur, 84.  Il  fait  saisir  par  ses  oflSciers  l'argent  du  légat  Ar- 
ccmboldi ,  85.  Il  le  fait  même  arrêter  avec  tous  ses  effets , 
ibiil.  Il  fait  de  nouvelles  levées,  et  met  des  impôts  extraor- 
dinaires dans  son  royaume  ,  sans  la  participation  des 
étals,  86.  Il  obtient  de  François  I*"^,  roi  de  France ,  quatre 
mille  hommes  d'infanterie,  iùid.  Il  nomme  pour  général  de 
ses  troupes  Othon  Crumpein  ,  n'osant  pas  quitter  Copen- 
hague,, ibid.  Ce  général  lui  fait  savoir  le  succès  de  ses 
armes ,  94.  Christiern  eu  paroît  chigrin  ,  et  pourquoi ,  ibid. 
Il  envoie  plusieurs  vaisseaux  chargés  de  sel,  qui  étoit  rare 
et  fort  cher  en  Suède  ,  et  ordonne  de  le  faire  distribuer  gra- 
tuitement aux  principaux  de  chaque  village,  ibid.  Chris-' 
tiern ,  averti  de  la  fuite  de  Gustave,  envoie  des  ordres  au 
général  Othon  de  le  faire  arrêter,  96.  11  passe  dans  le 
royaume  de  Suède  au  printemps,  loi.  Il  est  reçu  par  l'ar- 
clievèque  et  par  les  autres  prélaljs,  102.  Il  ratifie  solennel- 
lement le  traité  d'Upsal,  ibid.  Il  fait  sommer  la  veuve  de 
l'administrateur  ,  qui  s'étoit  enfermée  dans  Stockhohn  ,  et 
le  gouverneur  de  Calmar,  de  lui  remettre  ces  deux  villes, 
ibid.  H  se  rend  maître,  avec  de  1  argent,  de  cette  dernière 
place,  et  en  donne  le  gouvernement  à  Severin  de  Noi'bi, 
ibid.  Il  presse  vivement  le  siège  de  Stockholm,  io3.  Il  fait 
.nommer  de  nouveau  la  veuve  de  l'administrateur ,  io4  ,  qui 
capitule,  io5.  11  est  reçu  dans  cette  ville,  à  la  tête  de  quatre 
mille  hommes  ,  qu'il  j  laisse  en  garnison  ,  ibid.  Clivistiern 
convoque  les  états  de  Suède  au  4  novembre,  et  fixe  au  même 
jour  la  cérémonie  de  son  couronnement ,  ibid.  Il  laisse  le 
commandement  des  troupes  à  Severin  de  Norbi ,  et  confie 
le  gouvernemeut  de  l'état  à  l'archevêque  d'Upsal,  ibid.  Il 
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renvoie  en  Danemarck  le  général  Othon  ,  qui  lui  étoit  sjis- 
peci  par  ses  victoires ,  io5.  11  repasse  en  Danemarck ,  sur 
l'avis  qu'il  reçoit  que  sa  présence  est  nécessaire  à  Copen- 
hague ,  ibid.  Le  sénat  et  les  principaux  seigneurs  du  rovaume 
iiqiiffrent  impatiemment  que  Christiern  augmente  son  au- 
torité, io6.  11  prend  la  résolution  de  faire  périr,  pour  la 
sûreté  de  sa  contjucte,  tout  le  sénat  de  Suède  et  les  plus 
grpnds  seigneurs  du  royaume,  loj'.  Christiern  veut  se  ser- 
vir, pour  cet  effet ,  du  prétexte  de  l'excommunication,  et 
-  faire  revivre  l'aflaire  de  l'archevêque  d'Upsal ,  109.  11  con- 
gédie les  troupes  françoises  qu'il  avoit  à  son  service  ;  mau- 
vais traitement  qu'il  leur  fait,  ibid.  11  se  dispose  à  repasser 
en  Suède ,  afin  de  se  trouver  aux  états  qu'il  avoit  convoqués 
pour  la  céiémonie  de  son  couronnement,  iio.  11  s'y  fait 
an^ompagnci  par  deux  prélats  sénateurs  ,  et  pourquoi ,  ibid. 
11  s'embarque  pour  la  Suède,  accompagné  de  la  reine  son 
épouse,  III.  L  ambassadeur  de  1  empereur  Cliarles  -  Quint 
lui  apporte  l'ordre  de  la  toison  d'or  ,  et  le  félicite  sur 
l'heureux  succès  de  ses  desseins  ,  ibid,  11  prend  des  mesures 
secvcles  avec  l'archevêque  d'Upsal  pour  faire  mourir  lenrs 
ennemis  communs,  iiâ.  11  est  reconnu  dans  l'assemblée 
pour  souverain  légitime  de  la  Suède,  ibid.  11  invite  les  sé- 
nateurs et  seigneurs  suédois  à  un  festin  magnifique,  ibid. 
Troll,  arclievêqne  d'Upsal ,  lui  demande  justice  contre  les 
sénateurs  qui  l'avoient  déposé,  ii3.  Christiern  se  défend 
en  ajtparence  d'en  connoître  ,  et  renvoie  cette  affaire  k 
Théodore ,  archevêque  de  Lund  ,  et  à  l'évèque  d'Odensée ,  ib. 
Il  lait  arrêter  la  veuve  de  1  administrateur  Sténon  ,  et  tous 
les  seigneurs  qu'il  avoit  invités  à  la  fête  qu  il  faisoit  dans  le 
château  de  St;>ckholm  ,  11 4-  H  leur  envoie  des  bourreaux 
pour  leur  annoncer  qu'il  faut  mourir,  11 5.  Il  fait  mourir, 
par  la  main  du  bourreau ,  plusieurs  sénateiu'S ,  tant  ecclé- 
siastiques que  séculiers,  les  consuls  et  les  magistrats  de 
Stockholm,  et  quatre-vingt-quatorz.e  seigneurs  arrêtés  dans 
le  château,  1 16  et  1 17. 11  abandonne  Stockholm  à  la  fureur 
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(le  SCS  troupes ,  i  i  jr.Un  gentilhomme  déplorant  le  manjcu^ 
de  sa  patrie,  Christiern  le  fait  attacher  à  un  poteau  ,  lui  fait 
couper  les  parties,  fendre  le  ventre,  et  arracher  le  coeur, 
118.  Il  fait  déterrer  le  corps  de  l'administrateur,  ibid.  II 
retourne  en  Danemarck  avec  l'exécration  du  peuple,  120. 
On  massacre,  par  son  ordre  ,  plusieurs  seigneurs  dans  leurs 
châteaux,  121.  Christiern  apprend  les  mouvements  de 
Suède  avec  chagrin,  iSg.  Il  nose  ;ii  passer  lui-même  en 
Suède ,  ni  se  défaire  des  troupes  qu'il  avoit  en  Daneraai'ck  . 
i4o.  Il  est  également  en  horreur  et  à  la  noblesse  et  au 
clergé,  ibid.  Il  usurpe  une  partie  des  biens  de  1  archevêché 
de  Lund  ,  i43.  Application  à  Christiern  d'une  prophétie  de 
sainte  Brigitte,  ibid.  Il  écrit  au  vice-roi  de  Suède  de  faire 
marcher  son  armée  pour  remettre  les  mutins  dans  leur  de- 
voir, i44-  Il  menace  Gustave  de  faire  mourir  dans  les  tour- 
ments sa  tnère  et  sa  sœur,  s  il  apprend  qu'il  paroisse  à  la 
tête  des  rtebelles  ,  ibid.  Il  fait  jeter  ces  deux  princesses  dan» 
la  mer,  enfermées  dans  un  sâc,  i63.  11  commande  aux  offi- 
ciers Danois  de  faire  périr  tous  les  Suédois  qui  étoient  dan? 
ses  troupes,  ibid.  Il  met  une  puissante  flotte  en  liier  pour 
conserver  la  Suède,  1^0.  Il  bat  les  deux  lieutenants  de  Gus- 
tave ,  et  fait  lever  le  siège  de  Stockholm  ,171.  Les  états  de 
la  province  de  Jutland  déposent  Christiern,  et  lui  fout  si- 
gnifier l'acte  de  sa  dégradation,  180.  Il  s'enfirit  honteu- 
sement de  ses  états,  et  s'embarque  avec  la  reine  sa  femme , 
et  les  princes  ses  enfants,  181.  Il  va  chercher  du  secours 
auprès  de  Chailes-Quint  son  beau-fi'ère,  ibid.  Il  fait  embar- 
quer secrètement  des  troupes  dans  un  port  de  Hollande  , 
i?72.  Il  part  de  Hollande  dans  le  dessein  de  faire  sa  des- 
cente en  Norwège,  2r3.  Sa  flotte  est  cruellement  battue  par 
la  tempête  ,  274-  H  pense  lui-même  faire  naufrage  ,ibid.  Il  dé- 
barque ses  troupes  sans  que  personne  is'oppose  à  sa  descente, 
ibid.  Il  remporte  quelques  petits  avantages  ,ibid.  Il  publie  un 
manifeste  qui  attire  dans  son  armée  plusieurs  catholiques 
suédois,  ibid.  Il  assiège  Aggerhuns  malgré  la  rigueur  do 
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11...W,  277.  Il  en  lève  le  siège,  ibid.  Il  s'enfenne  dans 
Kongbell ,  où  il  est  obligé  par  la  faim  de  se  mettre  entre  les 
mains  de  ses  ennemis  ,  ibid.  Il  traite  avec  1  évêque  d'Oden- 
sée  qui  commandoit  les  troupes  de  Frideric,  278.  Arrivé  à 
Copenhague ,  il  est  arrêté  par  le  capitaine  des  gardes  de 
Frideric,  qui  le  fait  conduire  dans  le  château  de  Sonder- 
bourg,  279.  Il  est  contraint  de  renoncer  aux  couronnes  de 
Danemarck  ,  de  Suède  et  de  INorwège  ,  ibid.  Frideric  lui 
donne  le  château  de  Koldinger  pour  sa  demeure ,  et  les  re- 
venus du  château  de  Kallundborg,  et  de  lile  de  Seeby- 
gaard  pour  son  entretien  ,  280.  L'archevêque  Troll  et  la  ré- 
gence de  Lubeck  lèvent  des  troupes  pour  délivrer  Chris- 
tiex-n  II ,  ibid.  Combat  qui  se  donne  entre  les  troupes  de 
Christiern  III  et  celles  de  Lubeck,  ibid. 

Chuistink,  veuve  de  l'administrateur  Sténon,  se  retire  dans 
la  citadelle  de  Stockholm  ,  après  la  mort  de  son  mari ,  89. 
Christiern  la  fait  sommer  de  lui  remettre  cette  place  ,  102. 
Sa  vigoureuse  réponse ,  ibid.  On  la  fait  venir  devant  Théo- 
dore ,  archevêque  de  Lund  ,  pour  rendre  compte  de  la  con- 
duite de  son  mari ,  1 13.  Elle  y  paroît  avec  une  contenance 
modeste  et  assurée,  ibid.  On  l'arrête,  11 4,  Christiern  or- 
donne qu'on  la  noie  ,119.  L  amiral  N«rbi  lui  sauve  la  vie  , 
ibid.  Christiern  fait  conduire  cette  princesse  en  Danemarck, 
et  la  condamne  à  une  prison  perpétuelle  ,  ibid.  Gustave  de- 
niande  à  Frideric  sa  liberté,  191.  Frideric  la  renvoie  avec 
une  escorte  honorable,  193.  Honneurs  et  bons  accueils 
qu'il  lui  fait,  194.  11  lui  fait  agréer  pour  mari  Tureiohan- 
son  ,  premier  sénateur ,  et  grand  maréchal  du  royaume,  igS. 

CamsTOPHE  de  Bavière  ,  roi  de  Danemarck  ,  de  Suède  et  de 
iN'orwège  ,  o.y.  Son  règne  et  sa  mort ,  28. 

Clûment  VII.  Sa  passion  violente  pour  l'élévation  de  la  gran- 
deur de  sa  famille  ,  239.  H  entre  dans  une  ligue  contre 
l'empereur  Charles-Qiiint  ,fjui  lui  fait  une  guerre  sanglante, 
240.  Pour  fils  de  qui  passoit  Clément,  et  par  qui  déclaré 
légitime,  ibid.  Ce  prince  menace  Clément  VU  de  iaire  con- 
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voquer  un  concile  ,  a/j  i .  Il  est  arrêté  et  mis  prisonnier  dans 
le  château  Saint-Ange  par  les  capitaines  de  Charles-Quint, 
242. 
Clergé  de  Suède  ,  8.  Il  possédoit  lui  seul  plus  de  biens  que  le 
roi ,  et  même  que  tous  les  autres  états  du  rojaume  en- 
semble ,  9.  Les  évêques  étoient  la  plupart  seigneurs  tempo- 
rels de  leurs  villes  épiscopales  ,  ibid.  Ils  s'étoient;  i-enidus 
maîtres ,  chacun  dans  leurs  diocèses ,  de  la  succession  de 
tous  les  ecclésiastiques  qui  mouroient  sans  faire  de  testa- 
ment, ibid.  Ils  jouissoient  des  droits  d'amende  et  de  con- 
fiscation qui  appartenoient  anciennement  aii  domaine  dul 
prince,  ibid.  Us  avoient  acquis,  par  des  fondations  et  legs 
pieux,  plusieurs  fiefs  de  la  couronne,  ibid.  I-e  clergé  pou- 
yoiî  augmenter  son  domaine  par  des  donations,  mais  ja- 
mais le  diminuer  par  des  ventes  et  des  aliénations ,  ibid.  Ce 
que  les  évêques  exigeoicnt  du  roi  avant  que  de  le  recon- 
uoître  pour  souverain,  ibid.  Ils  faisoient  fortifier  des  châ- 
teaux, et  y  entretenoient  des  garnisons,  10.  Ils  pi-enoient 
les  armes  contre  leurs  voisins  ,  et  quelquefois  même  contr» 
le  roi ,  ibid.  INouvelle  autorité  que  leur  donna  la  reine  Mar- 
guerite, a/j.Canutson  ,  roi  de  Suède  ,  entreprend  de  les  abais- 
ser ,  3o.  Les  évêques  le  traitent  d'hérétique,  ibid.  Us  ap- 
pellent Christiern ,  roi  de  Dancmarck  ,  et  le  fout  recou- 
Tioître  roi  de  Snède  ,  ibid.  Gustave  travaille  pour  abaissée 
le  clergé,  211  ,  2iy.  Il  rend  plusieurs  déclarations  contre 
le  clergé,  2ij8  et  suiv.  Il  donne  atteinte  à  ses  privilèges, 
220  et  suiv.  Le  clergé  s'en  plaint  en  corps,  223.  Le  clergé 
«éculier  et  régulier  fait  une  traduction  du  nouveau  testa- 
ment pour  opposer  à  celle  d'Olaiis  et  de  Luther,  227.  Voj. 

Concile  kuhérien  tenu  à  Oerebro ,  et  ce  qui  s'y  passa  ,  268  et 
suivantes. 
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Dal^caelie,  province  de  Suède.  Desciipiion  de  cette  provînrc 
et  de  SCS  habitants,  i23  et  124.  Les  Dalécarliens  se  soiilè^ 
vent  contre  Christiern  ,  et  reconnoissent  Gustave  pour  leuf 
chef,  i3j.  Combat  entre  les  Dalécarliens  et  les  Danoi»  , 
procbe  la  ville  de  Westerahs  ;  les  Dalécarliens  entren.t  avec 
eux  pêle-mêk"  dans  la  ville,  i/jS.  Ils  s'enivrent  d'eau-de-vie 
et  de  vins  de  liqueurs ,  ibld.  Le  capitaine  du  château  sort 
à  la  tête  de  sa  garnison  ,  et  tue  plusieurs  Dalécarliens  qu'il 
trouve  la  plupart  ivres,  sans  armes  et  sans  défense,  i^p. 
Comment  Gustave  remédie  à  ce  désordre,  ibid.  Les  Dalé- 
carliens se  rendent  maîtres  de  la  ville  d'Upsal ,  i5i.  Ils  de- 
mandent leur  congé  à  Gustave,  pour  aller  faire  leur  mois- 
son ,  ce  qu'il  leur  accorde,  i5^.  Leur  zèle  pour  1  ancienne 
religion,  2G1.  Ils  prennent  les  armes  pour  son  vétoblisse- 
ment ,  262.  Ils  envoient  à  Gustave  des  députés,  qu'il  renvoie 
adroitement,  :>6f^  et  260.  Gustave  fait  couper  la  t5te  aux 
chefs  de  la  révolte,  et  pardonne  aux  autres  ,  266.  Les  Dalé- 
carliens sont  contraints  de  se  soumettre,  iOid. 

ï)At!EMAKCK.  Union  du  Danemarck,  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wège  sous  un  même  souverain,  par  les  soins  de  Marguerite, 
reine  de  ces  trois  royaumes  ,21. 

Danois.  Gustave  envoie  les  deux  Fleming  avec  de  bonnes 
troupes,  pour  chasser  les  Danois  de  quelques  places  dont 
ils  étoient  encore  maîtres  dans  la  Finlandie,  18S.  Ils  de- 
mandent à  capituler  sans  tirer  un  coup  de  mousquet,  iùid. 
Le  peuple  veut  les  mettre  en  pièces  pour  se  venger  de  Ieu;s 
cruautés  et  de  leurs  brigandages,  mais  Gustave  les  fait 
conduire  avec  soin  en  Danemarck,  ihid. 

ÎOesjf.u  de  saint  Pieire.  Ce  que  c'est  ,  et  par  qui  imposé,  53. 
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h. 

ÉRir  ,  après  Marguerite ,  succède  aux  trois  couronnes  du  nord  , 
2.5.  Il  est  chassé  de  ses  états  ,  26  et  suiy. 

Éuic ,  fils  aîné  de  Gustave ,  roi  de  Suède.  Son  père  pense  à  le 
marier  avec  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  284.  Ses  qua- 
lités ,  285.  Gustave  lui  laisse,  par  son  testament ,  sa  cou- 
ronne, et  à  ses  trois  frères,  trois  provinces  à  titre  de  prin- 
cipautés, 287.  Eric  en  conçoit  un  violent  chagrin,  et  dis- 
simule son  ressentiment,  288. 

finici ,  gentilhomme  Suédois  ,  iSy. 

Ih-ATS-GÉNÉRAux  de  Suède.  Voyez  Soderkiopln^ ,  Slrençjnas f 
^\Vactstena  et  Weslerahs. 

ÉvÈQUEs  de  Suède.  Gustave  défend ,  par  une  déclaration  ,  aii5 
évècjues  de  s'approprier  les  biens  et  la  succession  des  ecclé- 
siastiques de  leur  diocèse  ,  219.  Le  roi  donne  la  préséance 
aux  sénateurs  séculiers  ,  au  préjudice  des  évèqiics  ,  2^3.  Les 
évèques  s'assemlîlent  pour  ce  sujet ,  2/|4-  L'évèque  de  Lin- 
kioping  les  fait  résoudre  à  défendre  constamment  dans  les 
états  les  biens  et  les  droits  de  l'église,  2 4 5. Les  évèques  font 
entre  eux  un  serment  solennel  de  soutenir  les  biens  et  les 
privilèges  du  clergé  contre  les  entreprises  de  Gustave,  246. 
Ils  en  dressent  un  acte  qu'ils  font  signer  à  tous  les  ecclé- 
siastiques de  l'assemblée  ,  ibid.  L'évéque  de  Liukioping  de- 
mande et  obtient  la  protection  du  grand  maréchal  ,  il>id. 
La  plupart  des  évcques  n'osent  faire  aucunes  fonctions  de 
leur  ministère  ,  260.  Voyez  Clergé, 

F. 

Fleming  ^Éric).  Gustave  lui  donne  le  commandement  de  sa 
flotte,  ij/5.  Cet  officier  s'empare  d'un  convoi  considérable 
que  l'amiral  Norbi  envoyoit  pour  ravitailler  Stockholm, 
ibid.  Il  fait  pendre  le  gouverneur  d'Abo  ,  commandant  du 
convoi,  176. 

Français.  Christiern  obtient  quatre  mille  hommes  de  troupes 
françaises,  86,  Valeur  et  bravoure  d&s  Français  ,  88.   Ih 
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cnntiibucnt  beaucoup  à  la  reduction  de  la  Suède  soiis  l'o- 
béissabce  de  Christiern  ,  89.  Dureté  avec  laquelle  ces  troupes 
sont  traitées  par  ce  priuce  ,  109.  On  leur  refuse  des  vivres  , 
la  paye  qui  leur  est  due  ,  et  des  vaisseaux  pour  repasser 
dans  leur  pajs,i6Jc/.  Beaucoup  périssent  de  misère,  ou 
sont  massacrés  par  les  Danois ,  ibid. 

Fn\Kçois  1"-"'',  roi  de  France ,  envoie  à  Gustave  l'ordre  de  saint 
Michel ,  et  fait  avec  lui  une  liaue  défensive  contre  Charlcs- 
Quint  et  la  maison  d'Autriche ,  280. 

FnÉDAGE,  gentilhomme  proscrit  par  Christiern ,  se  jette  dans 
l'armée  de  Gustave,  i3y. 

Fr.tDEuic  d'Oldenbourg,  duc  dellolstein  ,  dépouille  son  neveu 
<Jhristiern  II ,  roi  de  Dantmarek,  180.  Il  se  fait  couronner 
roi  de  Suède,  189.  Il  dépêche  un  ambassadeur  au  Sénat  de 
Suède  pour  se  plaindre  de  l'élection  de  Gustave,  ibid.  Les 
sénateurs  refusent  d'écouter  sou  ambassadeur  ,  ibid.  Gus- 
tave envoie  recevoir  ce  ministre  ,  le  traite  magnifiquement , 
et  le  fait  entrer  dans  les  états  généraux,  190.  Harangue  de 
lambassadeur ,  et  réponse  des  états,  ibid.  Frideric  lait  une 
ligue  défensive  et  offensive  avec  Gustave,  190.  Friderie 
envoie  un  ambassadeur  à  Lubeek  pour  se  plaindre  de  l'en- 
treprise de  Gustave  sur  l'île  de  Gotlande  ,  'mj3.  Les  magis- 
trats de  Lubeek  font  un  traité  secret  avec  l'ambassadeur  de 
Frideric,  204.  Frideric  fait  entrer  des  troupes  dans.Visbi , 
ibid.  Entrevue  de  Fridericet  de  Gustave  dans  la  ville  de 
IVIalmogen ,  20J  et  2oG^  Le  vice-roi  de  Norwège  donne  avis 
à  Frideric  de  la  descente  de  Christiern,  son  ennemi,  dans  son 
royaume  ,  2^5.  Frideric  fait  endjarqucr  des  troupes  pour 
secourir  le  vice-roi  ,  et  en  donne  le  commandement  aux 
deux  frères  de  ce  seigneur,  27G.  Ces  deux  commandants 
brûlent  tous  les  vaisseaux  de  Christiern  ,  ibid.  Ils  l'obligent 
de  lever  le  siège,  et  de  se  retirer  dans  Konghell,  où  il  est 
forcé  par  la  faim  de  se  mettre  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis, sjy.  Il  fait  arrêter  Christiern  et  le  fait  conduire  au 
cliàteau  de  Sonderbour'r ,  070.  Il  l'oljUire  de  i-enonccr  aux 
rojaunics  ilc  Dantraarck  .  de  Suède  et  de  iVorwège ,  ibid. 
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Gai-i.us,  tlîéoJogien  célèbre.  Voyez  Pétri. 

GoTiiiE  occideiUale  ,  ravagée  par  les  troupes  cl'Othon  ,  général 
de  l'armée  de  Chrisîiern  II ,  87. 

GoTLANDE.  Norbi  ,  après  la  fuite  et  l'abdication  de  Chris- 
tiein  II  ,  se  retire  avec  toute  sa  flotte  dans  l'iie  de  Gotlande, 
igy-  \oycz  Milen    Bernard  de). 

Gustave.  Son  âge  ,  son  origine  ,  son  emploi ,  et  ses  belles  qua- 
lités ,  65.  Il  propose  de  donner  des  armes  à  feu  aux  paysans  , 
cfui  ne  se  scrvdient  encore  la  plujiartque  d'arcs  et  de  flèches  , 
G6.  Il  défait  les  Danoi-;,  68.  Christiern  le  demande  en  otage  , 

80.  Gustave  se  rend  sur  le  port,   et  1  amiral  Suédois  lui 
propose  d'entrer  dans  sa  chaloupe  pour  aller  saluer  le  roi, 

81 .  On  le  conduit  à  Christiern,  qui  le  fait  arrêter  et  désar- 
mer, 82.  Christiern  ne  pouvant  le  gagner,  ordonne  secrè- 
tement qu'on  s'en  défasse,  iOid.  Sur  les  remontrances  d  un 
ofticier ,  il  se  contente  de  le  faire  enfermer  dans  le  château 
de  Coiienhague  ,  83.  Éric  Eanner,  seigneur  Danois  ,  son 
proche  parent,  le  demande  au  roi  sur  sa  parole  ,  et  l'obtient, 
ibid.  Gustave  apprend  les  malheurs  de  son  pays  et  la  mori 
de  l'administrateur,  94.  Sa  captivité  lui  devient  insuppor- 
table ;  il  se  détemiine  à  tout  mettre  en  usage  pour  recouvn  r 
sa  liberté,  gS.  Il  se  travestit  en  paysan ,  et  se  loue  à  un 
marchand  de  la  basse  Saxe  ,  pour  conduire  les  bœufs  ,  ihid. 
Yojez  Banner.  Il  demande  du  secours  à  la  régence  de  Lu 
Ijeck  ,  97.  Le  premier  consul  de  Lubeck  l'assure  que  s'il  peut 
former  un  parti ,  la  régence  de  celte  ville  se  déclarera  en  sa 
faveur,  98.  Gustave  débarque  proche  Calmar;  il  entre  dans 
cette  ville ,  et  se  fait  connoitre  au  gouverneur  et  aux  princi- 
paux ofllciers  de  la  garnison  ,  iùid.  Ces  étrangers ,  le  vojant 
sans  troupes  et  sans  suite ,  le  menacent  de  le  tuer ,  ou  de  le 
livier  à  Christiern,  s'il  ne  se  retire,  99.  Il  s'habillcen  paysan, 
et  passe  dans  un  chariot  chargé  de  paille ,  au  travers  de  tous 
les  quartiers  de  l'armée,  ibid.  Ses  parents  cl  amis  relusent 


34o  TABLÉ'  ALPHABÉTIQUE 

d'entretenir  avec  lui  aucune  coiTespondancc,99.  Les  paysans 
mcines  refusent  de  le  suivre,  loo.  Il  tente  de  se  jeter  seul 
dans  Stockholm ,  ibid.  Les  Danois  pensent  le  surprendre , 
ICI.  11  va  pour  se  cacher  dans  le  couvent  des  chartreux  de 
Giiphvsholme ,  dont  ses  ancêtres  étoient  fondateurs,  ibid. 
Ces  religieux  s'excusent  de  le  recevoir,  ibid.  11  se  retire  chex 
un  paysan  de  la  province  de  Sudermanie ,  et  s'y  tient  caché 
quelques  mois ,  ib'.d.  Christiern  met  à  prix  la  tête  de  Gus- 
tave j  1 2o.  Gustave  apprend  la  mort  de  son  peie  et  de  tous 
les  sénateurs ,  et  le  massacre  qui  s'ctoit  fait  à  Stockholm ,  122. 
11  se  retire  dans  les  montagnes  de  la  Dalécarlie  ,  sous  un 
habit  de  paysan ,  suivi  d'un  paysan  qui  lui  sert  de  guide, 
I  2^.  Son  guide  lui  vole  son  argent ,  ibid.  Il  est  réduit  à  se 
louer  comme  un  ouvrier  pour  travailler  aux  mines  de 
cuivre ,  1 25.  Il  est  découvert  et  reconnu  par  le  seigneur  du 
lieu  ,  qui  le  reçoit  dans  sa  maison  ,  ibid.  Ce  seigneur  lui 
vante  les  forces  et  le  nombre  de  ses  vassaux  ,  1 26.  Gustave  , 
sur  ce  rapport ,  se  détermine  à  tenter  de  faire  soulever  cette 
province  ,  i  l'j.  Il  s'en  ouvie  à  ce  seigneur  ,  qui  liai  conseille 
de  ditïérer  son  entreprise  ,  ibid.  Il  se  rend  chez  un  autre  gen- 
tilhomme appelé  Péterson  ,  129.  Ce  gentilhomme  le  reçoit 
avec  toutes  les  marques  de  zeie  ,  et  le  trahit ,  1 3o.  La  femme 
de  Péterson  le  fait  sortir  la  nuit  de  sa  maison ,  et  le  fait  con 
duire  chez  un  cuié  de  ses  amis,  i3i.  Ce  curé  conseille  à 
Gustave  de  ne  pas  se  con  lier  davantage  à  la  noblesse  de  la 
Dalécarlie  ,  mais  de  s'adresser  directement  aux  paysans , 
i32.  Moyens  dont  ils  conviennent  pour  disposer  insensi- 
blement le  peuple  à  la  révolte ,  ibid.  Gustave  se  rend  4 
Mora,  i33.  Il  harangue  l'assemblée,  ibid.  On  y  résout  de 
ne  plus  reconnoitre  Christiern  ;  on  prend  les  armes  ,  et  ces 
paysans  prient  Gustave  de  les  commander,  i35.  Gustave 
forme  un  corps  de  quatre  cents  hommes,  et  les  mène  droit 
contre  le  gouverneur  de  la  proA'incc ,  i36.  Son  château  est 
emporté  par  escalade ,  et  tout  périt ,  à  la  réserve  du  gou- 
verneur,  qui  est  fait  prisonnier,  ibid.  Le  bruit  et  le  succès 
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de  cette  expédition  font  déclarer  presque  tonte  la  province 
ea  faveur  de  Gustave ,  iS^.  Plusieurs  ijentilslionimes  Sué- 
dois, proscrits  par  Christiern  ,  se  jettent  dans  son  armée, 
ibid.  Il  fait  soulever  l'Helsingland  ,  la  Medelpadie  ,  l'Anger- 
meiand  ,  le  Guestrieland  et  la  Bothnie  ,  ibid.  Les  paysans  se 
rendent  en  foule  auprès  de  lui,  i38.  Il  abolit  les  impôts 
que  Christiern  avoit  établis,  ibid.  11  envoie  des  émissaires 
dans  toute  la  Suède  ,  pour  disposer  la  noblesr.eet  les  paysans 
à  prendre  les  armes  aussitôt  qu'il  entrera  dans  leurs  pro- 
vinces, ibid.  Il  ga^ne  la  plupart  des  officiers  Suédois  qui 
servoient  sur  la  ilotte  de  Norbi  ,  ou  dans  les  troupes  du 
vice-roi ,  ibid.  11  se  voit  en  peu  de  temps  une  armée  de  pins 
de  quinze  mille  hommes  ,  i44-  H  paroît  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Brunebec ,  ibid.  Il  fait  jeter  un  pont  sur  cette  rivière  , 
et  fait  passer  toutes  ses  troupes  ,  i45.  Stratagème  dont  il  se 
sert  pour  se  i-endre  maître  de  Westerabs ,  1^6.  11  bat  les 
Danois,  i48.  Il  prend  la  ville  de  Westerabs  ,  ibid.  Circons- 
tance qui  pensa  ruiner  son  armée  ,  et  comment  il  y  remédie, 
i^g.  Gustave  fait  faire  des  lignes  de  coutrevallation  autour 
du  château  de  Westerabs  j  i5'o.  Il  se  remet  en  campagne, 
iètti.  Plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes,  à  la  tète  de  leurs 
vassaux  ,  se  joignent  à  ses  troupes  ,  ibid.  Soixante-dix  of- 
ficiers Suédois  abandonnent  tout  d'un  coup  le  parti  du 
vice-roi,  et  se  jettent  dans  son  armée,  ibid.  Arvide,  Lau- 
rcns  Pétri ,  Otaiis  Bonde  ,  seigneurs  considérables  ,  viennent 
l'assurer  que  la  noblesse  et  le  peuple  de  leurs  provinces 
n'attendent  que  sa  présence  pour  prendre  les  armes  ,  ibid. 
Il  prend  d'assaut  la  ville  d'Upsal  ,  i5i.  Il  conserve  avec 
soin  la  maison  et  les  biens  de  l'archevêque,  i52.  Il  fait  part 
à  la  régence  de  Lubeck  du  succès  de  ses  ai-mes ,  et  lui  de- 
mande du  secours ,  ibid.  Son  accent  fait  un  traité  à  Lubeck 
avec  Etienne  de  Sassi ,  qui  s'engage  de  débarquer  en  Suède 
à  la  tète  de  douze  cents  hommes  ,  i53.  Les  Dalécarliens  Ini 
demandent  leur  congé  pour  aller  faire  leur  moisson  ,  i54. 
Il  écrit  une  lettre  ics^^u  ctueuse  à  l'archevêque  d'Upsall,  poui- 
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tenter  de  le  détacher  du  parti  des  Danois,  i55.  Ce  prélat 
rejette  la  lettre,  ibid.  L'archevêque  demande  des  troupes  au 
vice-roi  pour  surprendre  Gustave  dans  Upsal,  i5'6.  Il 
pense  le  surprendre,  i5^.  Gustave  sort  de  celte  ville  avec 
précipitation ,  et  son  infanterie  effrayée  se  déhande  ,  ibid. 
Son  éouyer ,  emporté  par  un  cheval  fougueux ,  vient  tomber 
sur  lui  et  le  renverse  dans  l'eau,  i58.  Il  soutient  presque 
seul  tous  les  efforts  des  Danois,  ibid.  Il  fait  dessein  de  sur- 
prendre à  son  tour  l'archevêque,  ibid.  Il  reçoit  les  troupes 
allemandes  ,  commandées  par  Sassi ,  ibid.  11  bat  les  troupes 
de  l'archevêque  ,  et  rentre  dans  Upsal  avec  ses  troupes  vic- 
torieuses ,  109.  Il  marche  droit  à  Slockholm  ,  162.  Il  oblige 
le  vice-roi  et  l'archevêque  de  sortir  de  cette  place  ,  ibid.  Il 
apprend  par  un  courierla  réduction  des  châteaux  deWads- 
tena,  dcHovaet  de  Skeninge  ,  dans  la  Gothie  orientale,  i<33. 
Les  villes  de  Linkioping,  Norkioping  et  de  Soderkioping , 
à  la  seule  approche  de  ses  troupes,  prennent  les  armes  et  chas- 
sent les  Danois,  i6t(^. Gustave  reçoit  Its  tristes  nouvelles  de 
la  mort  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  jelées  dans  la  mer  par 
l'ordre  de  Christiern  ,  ibid.  II  ordonne  qu'on  massacre  tous 
les  Danois  que  l'on  pourroit  prendre,  1 64-  H  se  rend  dans 
la  Gothie  orientale,  met  des  garnisons  et  des  gouverneurs 
dans  les  villes  qui  avoient  pris  son  parti ,  ibid.  II  marche 
pour  assiéger  l'évêque  de  Linkioping  dans  son  château,  i6d. 
Ce  prélat  lui  en  ouvre  les  portes,  et  va  au  devant  de  lui  avec 
ies  principaux  de  son  clergé,  ibid.  Gustave  convoque  so- 
lennellement les  états-généraux  du  royaume  à  Wadstcna , 
1 66.  On  veut  lui  déférer  la  qualité  de  roi  qu'il  refuse  ,  i  47- 
Il  est  reconnu  dans  les  états  et  dans  l'armée  pour  gouver- 
neur général  et  pour  souverain  administrateur  de  Suède, 
ibid.  Il  engage  toutes  les  terres  de  sa  maison  pour  lever  de 
nouvelles  troupes,  168.  Il  envoie  une  partie  de  ces  troupes 
à  Ar\ide,  avec  ordre  de  presser  le  siège  de  Stegebourg,i6ic/. 
Jl  se  rend  maître  des  châteaux  et  des  iorteresscs  de  Nikio- 
piug  et  de  'l'ynnelso  ,  et  prend  le  château  de  Westcrahs  par 
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composition  ,  1G9.  Il  marche  à  la  tète  de  toutes  ses  troupes 
veïs  Stockholm,  1^0.  Il  apprend  en  chemin  que  le  siège 
étoit  levé  par  la  mésintelligence  de  ses  commandants  ,  ibid. 
Gustave  se  rend  à  l'armée  et  assiège  Stockholm  de  nouveau, 
1^2.  Il  dépèche  à  Lubeck  Siguard  de  Holten  son  secrétaire, 
pour  obtenir  de  cette  république  des  troupes  et  des  vais- 
seaux, il>id.  Gustave  en  obtient  dix-huit  vaisseatix  chargés 
de  quatre  mille  hommes,  i^3.  Il  envoie  Bernard  de  Milen 
qui  étoit  de  leur  nation  ,  pour  leur  faire  prêter  le  serment 
de  fidélité,  i'^^.  Ces  troupes  lefusent  de  le  prêter  à  aucun 
autre  qu'à  Gustave  même, /7(£c/.  Gustave  se  rend  àSoderkio- 
p  ng  pour  recevoir  leur  serment,  ibid.  11  fait  camper  ces 
tioupes  devant  Stockholm ,  i  y5.  Il  ramasse  ce  qu'il  peut  de 
vaisseaux,  et  en  forme  une  escadre,  pour  croiser  avec  la 
flotte  de  Lubeck  devant  le  port  de  Stockholm  ,  ibid.  JN'orbi 
la  iciiiy-ontre  et  la  canonne ,  177-  Gustave  ayant  été  averti 
que  les  vaisseaux  de  Norbi  se  trouvoient  pris  et  engagés 
dans  les  glaces ,  résout  de  les  briiler ,  ibid.  Il  prend  avec 
lui  les  troupes  de  Lubeck,  et  s'avancantle  plus  près  qu'il 
]i«ut  des  vaisseaux  ennemis  ,  en  brùie  quelques-uns,  iôid. 
Jean  Stanimel ,  général  de  Lubeck,  empêche  Gustave  de 
détruire  absolument  la  Hotte  des  Danois,  i^S.  Gustave 
jnotite  de  la  retraite  de  Noibi ,  et  se  rend  maitre  de  Cal- 
mar, 189.  Presque  tout  le  royaume  secoue  la  dominatiov» 
des  Danois ,  ibid.  La  garnison  de  Stockholm  offre  à  Gus- 
tave de  se  rendre  et  de  capituler,  ibid.  Gustave  refuse  cette 
proposition,  180.  Il  convoque  les  états  à  Strengnas ,  ibid. 
Il  ^  est  proclamé  roi  de  Suède  ,  iS/j.  Le  sénat  elles  députes 
des  provinces  lui  prêtent  le  serment  de  fidélité,  i85.  Les 
états  It  pressent  de  se  faire  couronner  en  même  temps,  ibid. 
Il  refuse,  pour  quelle  raison  ,  ibid.  Il  invite  tous  les  séna- 
teurs et  la  plupart  des  députés  à  passer  dans  son  armée  pour 
assister  au  siège  de  Stockholm,  186.  Cette  ville  se  rend, 
ibid.  Gu&ta^■e  lait  son  entrée  dans  Stockholm  ,  ibid.  Il  va 
djescendre  à  l'église  pour  remercier  Dieu  du  succès  de  ses 
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armes,  i8t.  H  envoie  ses  ordres  dans  toutes  les  provinces 
pour  y  faire  rcconnoître  son  aiiXorhé ,  ibid .  Il  introduit  dans 
la  cour  plus  du  politesse  dans  les  mœurs, et  plus  de  magni- 
ficence dans  les  habits,  ibid.  Il  envoie  cLcrclier  le  curé  de 
Suverdsio  ,  qui  l'avoit  reçu  chez,  lui  dans  le  temps  de  sa 
disgrâce,  i88.  Ajant  appris  qu'il  étoit  mort,  il  fait  mettre 
une  couronne  de  cuivre  doré  sur  le  haut  de  l'église  de  cette 
paroisse ,  ibid.  Il  fait  partir  les  deux  Fleming  pour  chasseï 
les  Danois  de  quelques  places  qu'ils  tenoient  encore  dans 
la  Finlandio,  ibid.  Los  Danois  remettent  ces  places,  ibid. 
Gustave  convoque  les  états  généraux  de  Suède  à  Soderkio- 
ping,  189.  Il  J  fait  recevoir  l'ambassadeur  de  Frideric , 
nouveau  roi  de  Danemarck,  190. 11  fait  demander  au  roi  de 
Danemarck  la  liberté  de  la  veuve  de  l'administrateur,  191. 
Ses  autres  négociations  secrètes,  192.  Gustave  se  plaint, 
par  son  envoyé  de  ce  que  Frideric  avoit  envoyé  an  ambas- 
sadeur en  Suède  sans  lui  en  faire  part ,  ibid.  Il  lui  fait 
entendre  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  faire  son  accommodement 
avec  Claistiern,  io^5.  Frideric  offre  à  Gustave  de  faire  avec 
lui  une  ligue  ofl'ensive  et  défensive,  ibid.  Gustave,  suivi  de 
toute  la  cour,  va  au  devant  de  la  princesse  veuve,  i94-  H 
la  marie  avec  Thureiohanson,  premier  sénateur,  et  grand 
ïnarocbal  de  Suède,  igî.  Il  travaille  à  abaisser  le  clergé 
comme  lui  étant  suspect,  ibid.  11  fait  remplir  les  bénélices 
vacîints  par  ses  créatures,  196.  Il  fait  procéder  à  la  nomi- 
nation de  l'archevêché  dUpsal,  comme  abandonné  par 
Troll,  qui  s'étoit  retiré  en  Danemarck,  (7»/c/.  L'ambassadeur 
de  la  république  de  Lubeck  félicite  Gustave,  sur  la  gloire 
<'.t  la  prospérité  de  son  règne,  198.  Cette  république  veut 
l'engager  dans  une  guerre  contre  jNorbi,  gouverneur  de 
lik  de  Gotlande,  idid.  Gustave  le  refuse  d'abord,  199.  Il 
signe  ensuite  k  traité  avec  l'ambassadeur  de  Lubeck,  201. 
Il  se  rend  maître,  pnr  son  général  Bernard  de  Milen  ,  de  la 
Gotlaude,  à  l'exception  de  Yisbi,  capitale  de  l'ile,  202. 
Frideric  y  fait  entrer  des  troupes ,  20  j.  Entrevue  de  Gus- 
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tare  et  de  Fritleric ,  à  Malmogen ,  touchant  leurs  prétentions 
sur  cette  île,  ibid.  Ces  deux  princes  font  une  ligue  ofi'ensive 
et  défensive  contie  Christiern,  20^.  En  sortant  de  Malmo- 
gen ,  Gustave  rencontre  Hermann ,  ambassadeur  de  Lnbeck , 
qu'il  veut  tuer,  208.  Quelques  sénateurs  et  officiers  le  con- 
jurent de  ne  plus  différer  la  cérémonie  de  son  couronnement, 
ibid.  Pourquoi  il  différoit  celte  cérémonie  essentielle,  dans 
un  rojaume  électif ,  209.  Il  veut  abaisser  le  clergé  ,  ibid.  Il 
découvre  son  dessein  au  chancelier  Anderson,  210. 11  craint 
que  cette  entreprise  ne  cause  de  nouveaux  troubles  dans 
1  état,  211.  Anderson  lui  conseille  de  se  servir  de  la  réforme 
de  Luther,  qui  étoit  directement  contraire  aux.  çrands  biens 
des  ecclésiastiques  et  des  religieux,  212  et  suiv.  Gustave 
approuve  son  sentiment  et  ses  raisons,  21 5.  Il  veut  ruiner 
l'autorité  du  pape  par  le  luthéranisme,  216.  II  donne  un 
ordre  secret  au  chancelier  Anderson  de  protéger  les  docteurs 
luthériens,  21  ^.Gustave  attaque  d'abord  les  ecclésiastiques 
du  second  ordre,  218.  Il  rend  plusieurs  déclarations  contre 
les  curés  et  les  évêques,  21g.  Il  met  ses  troupes  en  quartier 
d'iriver  sur  les  terres  des  ecclésiastiques  et  des  religieux  , 
220.  Il  fait  réunir  à  son  domaine  les  biens  du  riche  monas- 
tère de  Griphjsholme,  221.  Gustave  convoque  le  sénat  à 
Stockholm  ,  228.  Il  fait  proposer  par  son  chancelier  de 
prendre  pour  l'entretien  et  la  subsistance  des  troupes  ,  les 
deux  tiers  des  dimes,  229.  Gustave  nomme  des  commis- 
saires qui  s'emparent  de  l'argenterie  et  des  cloches  inutiles, 
ibid.  L'archevêque  d'Upsal  s'en  plaint  à  Gustave  ,  qui  lui 
répond  avec  hauteur,  23o.  On  sème  des  libelles  injurieux 
contre  Gustave,  ibid.  Les  pajsans  prévenus  par  les  moines 
et  le  clei-gé,  se  disposent  à  prendre  les  armes  contre  Gustave, 
à  h»  foire  d'Upsal ,  23i .  Gustave  les  prévient ,  et  les  range  à 
leur  devoir,  2  32.  Nouvelle  conjuration  qui  se  forme  pour 
détrôner  Gustave,  2  33.  Voyez  Hans.  Ce  prince  rend  plu- 
sieurs déclarations  contre  les  religieux  ,  23^  et  238.  Il 
gagne  quelques  prélats,  qui 'lui  promettent  de  lui  relnettie 
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leuis  forteresses,  238.  Il  fait  dessein  de  retirer  des  mains  des 
évêques  toutes  celles  qui  dépendent  de  leurs  évèchés,  243- 
H  convoque  les  états  généraux  à  Westerahs,  ibid.  Il  s'y  rend 
liien  accompagné,  (6it/.  Il  donne  dans  un  repas  les  premières 
places  aux.  sénateurs  séculiers ,  au  préjudice  des  évècjucs , 
ihid.  Les  demandes  de  Gustave  dans  les  états  généraux 
contre  le  clLigé,ctceqni  se  passa  dans  cette  assemblée  à  son 
égard,  247.  Il  obtient  tout  ce  qu'il  souhaite  des  états,  259. 
Il  part  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie, pour  faire  exécuter 
lui-même  l'ordonnance  des  états,  ibd.  Il  fait  prêcher  en  sa 
présence  des  docteurs  luthériens  dans  les  principales  églises , 
ibid.  Le  voyage  de  ce  prince  dans  les  provinces  achève  de 
ruiner  la  religion  catholique ,  260.  Il  retire  plus  des  deux 
tiers 'des  revenus  du  chargé  et  des  religreux,  ibid.  Révolte 
des  Dalécarliens  contre  Gustave,  262.  \ oyez  Dalécarliens. 
Gustave  se  déclare  luthérien,  267.  Il  se  fait  couronner  à 
Upsal,  ibid.  Ce  prince  fait  chevaliers  tous  les  sénateurs  et 
les  principaux  seigneurs  de  la  cour,  ibid.  Il  convoque  une 
assemblée  générale  de  tout  le  clergé  du  royaume  en  forme 
di- concile  national,  où  l'on  adopte  la  confession  d'Ausbourg, 
2G8.  Il  demande  à  la  noblesse  du  royaume  qu'elle  aban- 
donne ses  fiefs,  ou  qu'elle  en  paye  les  redevances,  270.  Il 
apprend  que  Chiistiern  fait  des  levées  en  Hollande,  271 .  Il 
fait  demander  en  mariage  la  fille  aînée  du  duc  de  Saxc- 
Lawembourg,  et  il  l'épouse,  ibid.  Il  fait  passer  auprès  de  ce 
duc  le  fils  du  défunt  administrateur,  ibid.  II  fait  une  ligue 
défensive  avec  François  I  contre  l'empereur  et  la  maison 
d'Autriche,  280.  Il  entre  dans  la  ligue  de  Smalkalde ,  281. 
Il  convoque  les  étals  généraux  à  Westerahs  ,  ou  l'on 
assure  la  couronne  et  la  puissance  absolue  aux  enfants  de 
Gustave  et  à  ses  successeurs,  282.  Gustave  fait  son  testa- 
ment ,  et  le  partage  des  princes  ses  enfants  ,  287.  Il  se  sent 
attaqué  d'une  fièvre  interne  qui  le  consume  insensiblement, 
288.  Comment  il  emploie  ses  derniers  moments,  ibid.  II 
meuit  adoré  du  peuple,  et  révéré  par  la  nobicîse  ,  289. 
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H. 

riANs ,  paleficnicr,  entrepix-nd  de  se  faire  passer  pour  le  fils 
ciiné  de  l'administrateur  Slénon ,  233.  Il  parcourt  toute  la 
Dalécavlie  sous  le  nom  de  INils  Sténoii ,  ibiJ.  Hans  blâme  la 
conduite  de  Gustave,  et  le  décrédite  parmi  le  menu  peuple, 
ihid.  11  attire  à  lui  une  foule  de  paysans  ,  234-  Ceux-ci  désa- 
busés par  la  veuve  de  l'administrateur  labandonnent ,  235. 
Hans  se  sauve  en  Norwège ,  ibid.  11  est  accueilli  par  larche- 
vèque  de  Drontheim ,  ibid.  Il  lève  des  l;roupes .  dans  ce 
royaume  par  le  crédit  de  ce  prélat,  ibid.  Christiern  III  lui 
commande  de  sortir  de  ses  états  ,  236.  Il  passe  à  Rostock  : 
Gustave  le  fait  demander  aux  magistrats  de  cette  ville  qui 
lui  font  couper  la  tète  ,  ibid. 

IIaquin,  roi  de  Norwège  ,  14. 

Hermasn,  envoyé  de  la  république  de  Lubeck,  veut  engager 
Gustave  à  faire  la  guerre  à  JN'orbi ,  gouverneur  de  1  ile  de 
Gotlande  ,   198.  Gustave  le  refuse,    199.  Belles  proposi- 

j  tions  qu'il  fait  à  Gustave  pour  l'engager  dans  cette  guerre  , 
200.  Il  publie  ces  propositions  parmi  le  peuple,  et  se  fait 
un  parti  dans  le  sénat  et  parmi  le  peuple  de  Stockholm,  201 , 
Hermann  s'en  retourne  à  Lubeck  après  avoir  fait  signer  le 
traité  de  Gustave  ,  J6i(^. 

HoLTEs  (Siguard  de),  négocie  avec  la  république  de  Lubeck, 
1^-2  et  1^3. 

I. 

Indulgences.  Les  augustins  puLlioient  ordinairement  en  Saxe 
les  indulgences  ,  i4o.  Les  jacobins  ,  sous  le  pontificat  de 
Léon  X,  leur  enlèvent  cette  commission  ,  ibid.  Ils  exagèrent 
les  vertus  et  l'efficacité  des  indulgences,  ibid.  Ils  dépensent 
eu  festins  et  en  excès  l'argent  qui  en  provient,  i4i.  Luther 
prêche  premièrement  contre  la  manière  peu  édifiante  dont 
on  publie  les  indulgences,  ibid.  Aigri  par  les  injures  et  les 
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menaces  des  jacobins,  il  remonte  jusqu'à  lorigine  et  aux 
fondements  des  indulgences  ,  i4i' 

J. 

Jo5As  de  Nedeibi ,  gentilhomme  Sliédois ,  pi'oscrlt  par  Cluis- 
tiern  ,  se  jette  dans  l'armée  de  Gustave, i3[7. 

L. 

Lattrens  Pétri ,  seigneur  de  Sudcrmanie ,  se  déclai'e  en  faveur 
de  Gustave,  i5o.  Il  assiège  la  ville  deNykioping,  i5i. 

Léon  X.  Troll  ,  archevêque  d'Upsal  ,  reçoit  le  pallium  des 
mains  du  pape  Léon  X  ,  ^3.  L'administrateur  de  Suède 
écrit  à  ce  pape  pour  se  plaindre  de  la  conduite  de  l'archevê- 
que, 5:'.  Léon  X  ordonne  à  son  légat  de  travailler  à  l'ac- 
commodement de  l'archevêque  avec  l'administrateur  ,  58. 
L'archevêque ,  contraint  de  l'énoncer  en  plein  sénat  à  sa  di- 
gnité, se  plaint  au  pape  de  la  violence  qu'on  lui  fait,  72» 
Léon  X  menace  d'excommunier  l'administrateur,  s'il  ne  ré- 
tablit incessamment  l'archevêque  ,  ibid.  L'administrateur  se 
ploi;it  a\i  lègat  de  la  partialité  du  pape,  y^.  Léon  X,  sur  1^ 
,  re&is  que  fait  l'administrateur  de  rétablir  Troll,  archevêque 
d'Upsal ,  met  le  rojaume  de  Suède  en  interdit,  excommunie 
le  prince  et  le  sénat^  ^5.  Il  confie  l'exécution  de  cette  bulle 
au  roi  de  Danemarck,  ennemi  des  Suédois  ,  ibid. 

LiUKiopiNO.  Les  évêques  de  Linkioping  et  de  Strengnas ,  se 
déclarent  pour  Christiern  II  ,  roi  de  Danemarck,  90.  Ils  s'op- 
posent à  l'élection  d'un  nouvel  administrateur,  ibid.  Ces 
deu\  prélats  engagent  trois  sénateurs  et  quelques  seigneurs 
à  demander  à  Othon  une  trêve  au  nom  de  toute  la  nation , 
91.  L'évêquc  de  Linkioping  est  condamné  h  mort  par  l'or- 
dre de  Chiisîiern  ,  1 16.  Ce  prince  le  fait  mettre  en  liberté , 
et  pourquoi ,  1 1  y .  Ce  prélat  n'ose  se  déclarer  pour  Gustave 
contre  Chiistiern,  et  s'enferme  dans  son  château  de  Mun- 
qucbode ,  164.  Gustave  marcfie  pour  l'assiéger  dans  son 
château,  i(35.  L'évêque  de  Linkioping  vient  au  devant  d« 
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lui  avec  les  principaux  de  son  clergé,  pour  l'aptiiser  et  se 
soumettre  ,  ibid.  Il  exhorte  ses  confrères  à  soutenir  leurs 
biens  et  leurs  privilèges  contre  les  entreprises  de  Gustave, 
2/|(j.  Il  reproche  à  l'évèquc  deSlrengnus  son  peu  de  fei-meté, 
245.  Il  engage  le  grand  maréchal  dans  la  cause  des  évê- 
ques,  246.  Il  parle  en  faveur  du  clergé  ,  dans  les  états  con- 
voqués à  Westerahs  ,  aSo.  Il  se  retire  en  Pologne  ,  2G0. 

LuBECs.  La  régence  de  cette  ville  envoie  une  flotte  de  dix-huit 
vaisseaux  chargés  de  quatre  mille  hommes  au  secours  de 
Gustave,  iy3.  Cette  flotte  arrive  heureusement  dans  le  port 
de  Soderkioping ,  l'j^.  La  régence  de  Lubeck  dépèche  un 
de  ses  magistrats  à  Gustave  pour  l'iengager  à  déclarer  la 
guerre  àNorbijigS.  Voyez  Hermann.  Frideric  envoie  un 
ambassadeur  à  Lubeck  pour  traverser  l'exécution  du  traité, 
2o3.  La  régence  de  Lubeck  fait  une  ligue  avec  Troll,  ar- 
chevêque d'Upsal  ,280. 

Luther,  docteur  et  professeur  de  l'université  de  Witemberg, 
i4  I-  Pour  venger  ses  confrères  de  ce  que  les  jacobins  leur 
avoient  enlevé  la  commission  de  publier  les  indulgences  , 
il  prêche  contre  1  abus  que  les  jacobins  faisoient  de  leur 
pouvoir ,  ibid.  Aigri  par  les  injures  et  les  menaces  des  jaco- 
bins ,  il  remonte  jusqu'cà  l'origine  des  indulgences  ,  et  pu- 
blie des  opinions  nouvelles  sur  la  justi'iication  et  le  purga- 
toire, iôid.  11  attaque  ensuite  l'autorité  du  pape  ,  1 4  2.  Prin- 
cipales erreurs  de  Luther  ,  iôid.  Luther  est  condamné  à 
Rome  comme  hérétique,  ibid.  Pour  se  défendre  contre  1* 
cour  de  Rome ,  il  intéresse  les  princes  séculiers  dans  sa  dé- 
fense, ibid.  Suite  des  erreurs  de  Luther,  ibid.  Laurens  et  Olaùs 
Pétri  portent  sa  doctrine  en  Suède,  et  la  publient,  i  Go.  Olaùs 
Pétri  la  prêche  publiquement  dans  l'église  cathédrale  de 
Strengnas,  ibid.  Il  gagne  les  professeurs  et  les  écoliers  de  l'u- 
ni versité  ,  qui  publient  à  leur  tour  les  erreurs  de  Luther,  161. 
Les  é  vêques  de  Suède  négligent  les  mouvements  et  l.'s  progrès 
du  luthéranisme,  t6i<^.Andersonpropose  àGustavede  l'intro- 
auire  dans  son  rojaume,  pour  yabaissei'leclergé,dont  latrop 

3o 
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giancle  pnissance  lui  caiisoit  de  l'ombrage,  212.  Il  j^rotètjr, 
par  ordre  de  Gustave  ,  les  docteurs  luthériens  ,  et  donne  des 
ordres  secrets  pour  en  faire  venir  d'AUcmajrne  ,  217.  La 
doctrine  de  Luther  est  reçue  favorablement  par  le  peuple  , 
218.  Sentiments  qu'inspirent  aux  principaux  seigneurs  los 
docteurs  luthériens  ,221.  Olaùs  ,  docteur  luthérien,  publie 
une  version  Suédoise  du  nouveau  testament,  222.  Plusieurs 
députés  de  l'assemblée  de  Wcsterahs  regardent  les  opinions 
de  Luther  comme  des  choses  indifférentes  ,  253.  La  plupart 
des  cuiés  et  des  autres  bénéficiers  de  Suède  professent  pu- 
bliquement le  luthéranisme,  pour  conserver  une  partie  de 
leurs  bénéfices,  260.  Les  Dalécarliens  se  déclarent  ouverte- 
ment contre  le  luthéranisme,  262. 

M. 

Magnus  Smeck.  Son  règne  ,  sa  femme  et  ses  enfants ,  1  5  et  1  !(. 
Il  entreprend  de  se  rendre  absolu  dans  la  Suède,  et  d'aboliv 
entièrement  le  sénat,  i^-  H  est  chassé  de  la  Suède  par  ses 
sujets ,  ibid. 

Magnus  (  Jean  ),  archevêque  d'Upsal  ;  son  portrait,  196  et 
214.  Sa  fermeté  pour  soutenir  ses  droits  et  ses  privilèges, 
288.  Gustave  s'en  défait  sous  le  prétexte  honorable  d'une 
ambassade  en  Pologne,  289.  L'archevêque  se  rend  à  Rome 
pour  implorer  le  secours  du  pape ,  ibid. 

Malmogen  ,  ville  où  se  fait  l'entrevue  de  Frideric ,  roi' de  Da- 
nemarck,  et  de  Gustave,  roi  de  Suède,  206. 

Mauguehite.  Les  états  de  Norwège  défèrent  à  Marguerite  la 
régence  du  royaume  et  la  tutèle  d'Olaiis  son  fils  ,  16.  Après 
la  mort  du  jeune  prince,  elle  est  élue  dans  les  états  pour 
souveraine,  ibid.  Son  père,  AValdemar,  roi  de  Danemarck, 
étant  mort ,  elle  est  proclamée  dans  les  états  reine  de  Dane- 
marck ,  1^7.  Portrait  do  cette  princesse,  ibid.  Les  Suédois 
lui  offrent  la  couronne,  qu'elle  accepte,  18.  Traité  qu'elle 
fait  avec  les  Suédois,  iq.  Elle  se  désigne  un  successeur,  ài 
la  prière  des  Suédois,  20.  Elle  propose  aux  députés  des 
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tiois  royaumes,  assemblés  à  Calmar,  de  les  unir  tous  tvoia 
sous  un  même  monarque,  et  l'oljtient,  21.  Ce  qu'elle  iait 
pour  se  rendi'e  absolue  dans  ses  trois  rojaumes  ,  %'6. 
Mii,Eis  (Bernard  de).  Gustave  lui  donne  le  commandement 
des  troubles  qu'il  envoie  contre  Norbi ,  gouverneur  de  l'île 
de  Gotlande ,  202.  Milcn  fait  sa  descente  et  se  rend  maître 
de  toute  l'île,  à  l'exception  de  Yisbi,  qu'il  assiège  étroite- 
ment ,  ibld. 

N. 

Nnnr.i  (Scverin  de),  seigneur  Danois.  Sa  complaisance  aveufîle 
pour  toutes  les  volontés  de  Christiern  11 ,  102.  Christiejn 
lui  donne  le  gouvernement  de  Calmar,  ibid.  Il  lui  laisse  ,  fn 
son  absence ,  le  commandement  de  ses  troupes  en  Suède ,  10.^. 
NorI>i  .sauve  la  vie  à  la  veuve  de  l'administrateur  Sténon , 
119.  11  médite  de  se  rendre  indépendant,  et  aspire  au  ma- 
riage de  cette  princesse,  ibid.  \[  reçoit  plusieurs  gentils- 
hommes suédois  sur  ses  vaisseaux,  122.  Cliristiern  lui 
donne  une  flotte  avec  un  nombre  considérable  de  troupes 
de  débarquement ,  1^0.  Sa  liaine  pour  Gustave,  ibid.  Norbi 
entre  dans  le  port  de  Stockholm  ,  1  [71 .  11  bat  les  deux  lieu- 
tenants de  Gustave  ,  et  les  met  en  fuit«  ,  ibid.  11  met  garnison 
dans  la  ville  ,  et  passe  dans  la  Finlandie ,  d'où  il  chasse  le 
ii'ère  d'Arvide,  1^2.  Il  envoie  un  convoi  considérable  poui 
ravitailler  Stockholm,  lyS.  Ce  convoi  est  pris  par  la  flotte 
de  Gustave  ,  176.  11  fait  équiper  sa  flotte,  et  met  à  la  voile, 
ibid.  Il  trouve  eu  son  chemin  la  flotte  de  Lubeck  et  l'escadre 
de  Fleming,  ibid.  Jies  présages  de  gros  temps'l'obligent  dese 
retirer  après  une  vive  canonnade,  auprès  d'une  petite  île, 
où  il  est  surpris  la  nuit  par  une  gelée  extraordinaire  ,  177. 
Les  troupes  de  Lubeck,  commandées  par  Gustave,  mettent 
le  feu  h  ses  vaisseaux ,  iliid.  Norbi  se  retire  dans  le  port  de 
Calmar,  avec  le  reste  de  sa  flotte,  178.  Il  veut  hasarder 
encore  un  combat,  mais  il  apprend  que  tout  le  royaume 
«le    Dauemarck  s'est  soulevé  contre  Christiern,    179-    1' 
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abandonne  la  Suède  l't  le  dessein  de  sccourirStoctliolm,  i  Sa- 
li ne  laisse  qu'une  foi])le  garnison  dans  Calmai-,  el  se  sctiic 
avec  toute  sa  flotte  dans  l'ile  de  Gotlande ,  ibid.  Il  fait  la 
guerre  à  Frideric  et  à  Gustave,  197.  H  croise  dans  Isf  mer 
Baltique ,  et  fait  des  prises  considérables  ,  ibid.  Il  quitté  le 
pavillon  de  Chvistiern  ,  prend  la  qualité  de  prince  de  Got- 
lande, et  se  fait  corsaire,  ibid.  11  ruine  le  commerce  de  Lu- 
beck  et  des  villes  anséatiques ,  198.  Gustave  s'engage  de 
lui  faire  la  guerre,  201.  Norbi  offre  au  roi  de  Danemarck 
de  le  reconnoitre  pour  souverain ,  s'il  veut  le  secourir 
contre  les  Suédois,  2o3. 
Myk.ioi'isg.  Gustave  s'en  rend  le  maître,  169. 

0. 

Olaï,  gentilhomme  réfugié  dans  la  Dalécarlie,  se  jette  dan» 
l'armée  de  Gustave,  i3y., 

Olaus  Pétri.  Vojez  Pétri. 

Oldenbourg  (Frideric  d'J.  Voyez  Frideric. 

OruoN  Crnmpejn,  nommé  par  Christiern  II  pour  général  de 
son  aimée,  étoit  un  des  plus  grands  capitaines  du  nord  ,  86., 
Il  entre  dans  laGotliie  occidentale,  et  ravage  cette  province, 
dans  le  dessein  d'attirer  les  Suédois  au  combat,  87.  Othon  , 
à  la  vue  de  l'armée  suédoise,  se  retire  avec  une  précipita- 
tion apparente  sur  le  lacWeter ,  ibid.  Les  Suédois  le  pour- 
suivent, ibid.  Combat  opiniâtre  entre  les  deux  armées,  ibid. 
La  victoire  se  déclare  pour  Otlion  ,  88.  Il  fait  marcher  se» 
troupes  victorieuses  contre  l'infanterie  suédoise  ,  qui  occu- 
])oit  le  passage  duTwède,  ibid.  Les  Suédois  obligent  l'in- 
fanterie d'Othon  d'abandonner  l'attaque ,  ibid,  Othon  fait 
renouveler  l'attaque  par  l'infanterie  franroisc,  qui  force  les 
Suédois  et  gagne  leurs  retranchements ,  ibid.  Il  passe  la  forêt 
de  Twède  ,  et  pénètre  dans  le  cœur  du  rojaume  ,  89.  Chris 
tiern  avant  olnenn  le  titre  de  roi  de  Suède  dans  une  assem- 
blée Iciuie  ù  l'psal  ,  Otlion  l'ait  avancer  son  armée  dans  le* 
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provinces  les  plus  éloignées ,  pour  y  faire  reconnoîtrc  l'au- 
torité de  son  maître,  92.  Ce  général  dissipe  les  milices  (jui 
s'assembloient  en  plusieurs  endroits,  gS.  Il  porte  le  fer 
et  le  feu  dans  les  châteaux  des  seigneurs  qui  refusent  de  se 
soumettre,  ibicl.  Il  investit  Stockholm,  ç).].  Il  éci-it  au  roi 
de  Danemarck,  pour  rendre  compte  du  succès  de  ses  armes, 
ibid.  Christiern  renvoie  en  Danemarck  le  général  Otlioa, 
qui  lui  étoit  suspect  par  ses  victoires  ,  io5. 


PÉTEnsoN ,  gentilhomme  Dalécarlien ,  i-eçoit  Gustave  avec  toute 
sorte  de  marques  de  respect  et  de  déférence,  129.  Il  loue 
le  dessein  de  Gustave ,  et  Lui  promet  de  faire  prendre  les 
aimes  à  ses  vassaux,  i3o.  11  découvre  la  retraite  de  Gustave 
k  un  officier  Danois  ,  qui  fait  investir  la  maison  de  Péterson 
par  ses  soldats,  ibid.  Gustave  évite  ce  danger  par  le  mojen 
de  la  femme  de  Péterson  ,  qui  lui  avoit  découvert  le  desseivi 
de  son  mari ,  ibid. 

Petiii  (  Laurens  et  Olaùs) ,  de  la  province  deNéricie  en  Suède  , 
répandent  la  doctrine  dç  Luther  avec  beaucoup  de  succès  , 

160.  Olaiis  prêche  publiquement  le  luthéranisme  dans  l'é- 
glise de  Strengnas  ,  ibid.  Il  fait  des  conférences  ,  affiche  des 
thèses,  et  dispute  tous  les  jours  dans  l'université  d'Upsal . 

161.  Il  prêche  en  Suède  le  luthéranisme,  21^.  Il  publi* 
une  version  suédoise  du  nouveau  testament,  222.  Les  évê- 
qnes  de  Suède  prient  Gustave  d'agréer  qu'on  fasse  le  procès 
à  Olaiis  et  à  ses  sectateurs ,  ibid.  Conférence  d'Olaùs  avec 
Gallus ,  tenue  à  Upsai  en  présence  du  roi  et  de  tout  le  sé- 
nat, 224.  11  en  fait  imprimer  les  actes  d'une  manière  qui  lui 
est  avantageuse,  22^.  11  se  marie  publiquement,  quoiqu'il 
soit  prêtre,  ibid.  Il  fait  à  Gallus  un  nouveau  défi,  qui  n'a 
pas  de  suite,  252.  Gustave  choisit  Olaùs  pour  pasteur  de 
i'glise  de  Stockholm  ,'  267;  et  pour  archevêque  d'Upsal 
Lau-rens  ,  à  qui  il  fait  épouser  une  de  ses  parentes  ,  268. 

3o. 
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Pontificat.  S'il  y  a  des  lois  qui  excluent  positivemeix  les  \>\~ 
tards  du  pontilioat ,  c^îo  et  241- 

PnRGATOinE.  Les  docteurs  luthériens  parlent  contre  le  purga- 
toire, 221. 

R. 

Religieux.  Irrités  par  les  vexations  de  Gustave,  roi  de  Suède,  ils 
fomentent  le  mécontentement  des  peuples,  et  cabalent  dans 
tous  les  villages  contre  lui,  23y.  Le  roi  donne  une  décla- 
ration qui  défend  aux  religieux  étrangers  de  se  mêler  du 
gouvernement  des  religieux  suédois,  ibicl.'  Il  en  rend  une 
autre  pour  limiter  les  voyages  des  religieux,  ibld.  La  plu- 
part des  religieux  abandonnent  leurs  couvents  ,    2G1. 

Religion.  Ce  que  Gustave  a  fait  pour  la  détruire.  Vojez  Lu- 
ther. Gusta\e  achève  de  ruiner  la  religion  catholique,  200. 
On  persécute  les  religieux  et  le  clergé  pour  laire  tomber  la 
religion ,  ibld. 

Home.  Voyez  Charles-Quint. 

RosTOCK.  Voyez  Hans.  ' 


Sassi  (Etienne  de)  s'engage  avec  l'agent  de  Gustave,  de  dé- 
barquer en  ijutde  à  la  tète  de  douze  cents  hommes,  i53. 

SiNAT  et  StNATtuns  de  Suède  ,  7.  Le  sénat ,  établi  pour  servir 
de  conseil  au  roi ,  porte  son  autorité  jusque  sur  la  conduite 
du  prince,  8.  C'étoit  en  lui  que  résidoit  la  toute-puissance 
et  la  majdsté  de  l'état ,  ibid. 

SiGEiiRiTE  ,  aventurière  hollandaise ,  aimée  éperdument  de 
Christieru  II ,  fait  le  destin  de  la  cour  et  de  tout  le  royaume 
de  Danemarck  ,  \oG.  Elle  donne  et  Ole  les  charges  el  le« 
dignités  selon  son  caprice,  ihid.  Elle  persuade  à  Christiern 
de  laire  périr  les  seigneurs  et  les  sénateurs  de  Suède  ,  107. 
Elle  lui  conseille  de  confier  cette  exécution  à  des  officiers 
de  la  garnison  de  Stockholm,  108.  Elle  conserve  son  em- 
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pire  sur  Christiern  déposé,  et  s'eiiiiùt  avec  lui  de  Dane- 
maick ,  1 8 1 . 

SrAra  (l'évèque  de)  prend  les  armes  pour  défendre  sa  per* 
sonne,  sa  dignité,  et  les  biens  de  son  église  ,  261.  Il  engage 
dans  son  parti  Tureiohanson ,  et  plusieurs  seigneurs  de  la 
Gothie  occidentale ,  ibid. 

SmAlkalde.  Les  princes  protestants  formant  la  ligue  de  Smal- 
kalde,  invitent  Gustave  à  s'unir  avec  eux  pour  la  défense 
de  leur  religion  ,281. 

Soi)?:nKiOPiNa.  Gustave  convoque  les  états  généraux  à  fioder- 
lùoping  ,  189.  'Discours  qu'y  prononce  I  ambassadeur  de 
Frideric ,  roi  de  Danemarck,  190.  Réponse  des  états,  ibid. 
Les  états  déclarent,  en  présence  de  l'ambassadeur,  l'arche- 
vèqueTroll  traître  et  ennemi  de  la  patrie,  191 .  Ils  s'obligent 
d'approuver  tout  ce  que  Gustave  leur  roi  entrepi'endroit , 
ibid.  Ils  déclarent  les  ennemis  de  Gustave  ennemis  de  l'état 
et  de  la  nation  ,  ibid. 

Stammel  ,  général  des  troupes  de  la  république  de  Lubeck , 
1^4-  Sa  perlidie  ,  1^8. 

Stegebourg.  Arvide  assiège  cette  place  par  l'ordre  de  Gus- 
tave,  168.  Son  gouverneur  la  défend  avec  beaucoup  de 
courage  et  de  résolution,  i6g.  Ce  gouverneur,  gagné  pav 
les  bienfaits  de  Gustave,  lui  remet  sa  place,  et  passe  lui- 
même  dans  ses  troupes  avec  sa  garnison ,  ibid. 

!Sté50n  Sture  ,  administrateur  de  Suède,  35. 

Sténon  ,  fils  de  Suante  Sture ,  reconnu  pour  administrateur 
dans  les  états  de  Suède ,  4o.  Son  acccmmodement  avec  Troll , 
son  coucurrent,  4i.  La  conduite  que  Troll  tenoit  avec  lui , 
l'iy.  Stcnon  pénètre  les  desseins  de  Troll,  et  les  dissimule, 
5o.  Il  le  va  trouver  à  Upsal ,  5i.  Il  écrit  au  pape  pour  se 
plaindre  de  la  conduite  séditieuse  de  ce  prélat,  52.  Le  pape 
blàme  en  apparence  la  conduite  de  l'archevêque,  et  semble 
l'approuver  en  particulier ,  ibid.  Sténon  convoque  les  états 
généraux  à  Tellie ,  dans  la  vue  de  faire  reconnoître  de  nou- 
veau son  autorité,  54-  Le  légat  Arcemboldi  arrive  en  Suède, 
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et  exhorte  l'âdininistiateuv  à  la  paix,  55.  Sténon  soup- 
çonne ,  par  le  discours  du  légat ,  qu'il  est  gagné  par  ses 
ennemis,  et  qu'il  connoît  tous  leurs  desseins,  Sg.  Il  lui 
permet  de  débiter  ses  indulgences  dans  le  royaume  ,  60.  Le 
légat ,  gagné  par  ses  libéralités ,  découvre  à  Sténon  les  des- 
seins du  roi  de  Danemarck,  ses  liaisons  avec  le  clergé  de 
Suède ,  et  la  trahison  des  deux  gouverneurs  des  châteaux 
de  Stockholm  et  de  Nykioping,  61.  Sténon  convoque  le 
sénat,  et  lui  découvre  qu'il  y  avoit  une  conspiration  formée 
contre  le  repos  de  l'état,  61.  Il  tire  habilement  de  sa 
place  le  gouverneur  de  Nykioping,  y  fait  entrer  d'autres 
troupes ,  et  y  met  un  nouveau  gouverneur ,  ibiJ.  Il  fait  ar- 
rêter les  deux  gouverneurs  de  Stockholm  et  de  Nykioping  , 
qui  avouent  leur  crime,  it>id.  Sténon  est  prié  de  s'assurer 
de  la  personne  àe  Troll  ,  et  de  le  faire  investir  dans  son 
château ,  64-  II  convoque  la  noblesse  et  les  milices  du 
rojaume  ,  65.  Il  assiège  cet  archevêque ,  66.  L'arrivée  des 
Danois  l'oblige  à  partager  ses  troupes ,  68.  Il  défait  les  Da- 
nois ,  ibid.  Il  contraint  Troll  h  lui  abandonner  son  château', 
et  à  se  présenter  au  sénat ,  qui  aussitôt  instruit  son  procès  dans 
les  fonnes  ,71.  Le  pape  menace  Sténon  ,  par  son  légat ,  de 
l'excommunier,  s'il  ne  rétablit  Troll  dans  son  siège,  72. 
L'administrateur  tâche  d'engager  le  légat  dans  ses  intérêts  , 
en  lui  offrant  le  riche  archevêché  d'Upsal,^^'  ^^  pape 
Léon  X ,  sur  le  refus  que  faisoit  l'administrateur  Sténon, 
de  rétablir  Troll  archevêque  d'Upsal ,  met  le  royaume  de 
Suède  en  interdit;  il  excommunie  ce  jorince  et  tout  le  sé- 
nat, ^5.  Sténon  marche  droit  au  roi  de  Danemarck  ,  oui 
assiégeoit  Stockholm,  défait  son  arrière-garde,  prend  tout 
le  bagage  ,  et  fait  plusieurs  prisonniers ,  78.  Le  roi  de 
Danemarck  lui  fait  proposer  une  trêve  de  quelques  jours , 
79.  11  l'accorde,  et  envoie  des  rafraîchissements  au  roi  et  à 
toute  sa  flotte,  ibid.  Christiern  fait  dessein  de  se  rendre 
maître,  par  sujiercherie  ,  de  la  personne  de  Sténon  ,  t67iL 
Christiern  ayant  arrêté  Gustave  contre  te  droit  des  g<-us, 
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Sténon  arme  pour  le  délivrer  ou  périr,  82.  Il  s'avance,  à  la 
tête  de  son  armée,  dans  la  Gothie  occidentale,  pour  s'op- 
poser aux  ravages  qu'y  faîsoit  Othon  Crumpein  ,  général 
des  troupes  de  Danemarck ,  87.  Il  attaque  Othon  avec  im- 
pétuosité, et  malgré  l'inégalité  de  ses  forces,  il  fait  pencher 
la  victoire  de  son  côté,  ibid.  Il  est  blessé  d'un  coup  de 
canon  ,  qui  lui  fait  perdre  la  vie  et  la  bataille  ,  88.  Les 
vertus  et  les  défauts  de  ce  prince,  ibid.  Voyez  Cliristine. 

St^que,  château.  Sa  situation,  55.  Cette  forteresse  est  rasée 
,  par  ordre  du  sénat  de  Suède  ,71. 

Stockholm  assiégée  par  les  Danois,  76.  Christiern  en  lève  le 
siège  avec  perte,  78.  Ce  prince  demande  à  l'administrateur 
de  Snède  une  entrevue  dans  la  ville  de  Stockholm,  pour  y 
terminer  leurs  différents,  80.  Stockholm  et  Calmar,  après- 
la  mort  de  1  administrateur ,  restent  seules  dans  le  parti  de 
sa  veuve,  g3.  Othon  investit  Stockholm,  g/^.  Christiern 
somme  la  veuve  de  l'administrateur  de  la  rendre,  loa.  Il 
en  presse  le  siège,  ia3.  Il  entre  par  capitulation  dans  cette 
ville,  à  la  tète  de  quatre  mille  hommes,  io5.  Il  abandonne 
la  ville  à  la  fuieur  de  ses  troupes,  117.  Sassi  et  Frédage 
l'assiègent,  168.  Norbi,  amiral  de  Christiern ,  les  oblige  de 
lever  le  siège,  171.  Gustave  l'assiège  de  nouveau,  172.  Il 
ordonne  à  sa  flotte  et  à  celle  de  Lubeck  de  croiser  devant 
le  port  de  Stockholm,  170.  Il  serre  de  près  cette  ville,  ly'çi» 
Il  s'en  rend  le  maître,  186. 

Strengnas  ,  ville  où  Gustave  convoque  les  états  de  Suède , 
i83.  Gustave  y  est  proclamé  roi  de  Suède,  184.  L'évèque 
de  Strengnas  se  dévoue  aux  intérêts  de  la  cour,  238.  Il  est. 
vivement  repris  par  l'évèque  de  Linkioping,  24j-  '^  défend 
encore  la  cause  du  roi  dans  les  états  de  Westerahs,  255. 

t  UANTE  Sture,  administrateur  de  Suède  ,  36.  Ses  bclhs 
qualités,  37. 

SukDE.  Le  royaume  de  Suède  étoit  encore  électif  vei  3  le  milic<t 
du  quatorzième  siècle,  5.  Dit  pouvoir  du  voi  de  Suède  ,  ;r 
et  6.  Du  domaine  de  la  couronne,  (J.  Du  scnut,  sou  uuioviié". 
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ft  ?a  composition ,  y.  Du  clergé  de  Suède ,  de  ses  biens  et 
de  son  pouvoir,  8  et  9.  Des  seigneurs  et  gentilshommes  de 
Suède,  jo.  Des  bourçcois  des  vt!lcs,ct  du  peu  d  aatorilé 
qu'avoient  leurs  députés  dans  les  diètes  .  1 1 .  Des  paysans  , 
leurs  mœurs  et  leur  religion,  leurs  députés  aux  états,  la . 
Diverses  tentatives  des  rois  de  Suède  pour  recouvrer  leur 
autoiité,  ibid.  Guerres  qui  ont  désole  la  Suède  pendant 
sept  années ,  18  et  suiv.  Union  de  la  Suède ,  du  Danemarck 
et  de  la  Norwcge  sous  un  nuême  monarque,  ai .  Les  diverses 
guerres  que  cette  union  a  excitées  entre  la  Suède  et  le  Da- 
nemarck, 25  et  suiv.  La  Suède  tombe  dans  l'anarchie,  et 
les  guerres  civiles  la  désoient,  3^  tï  35.  Fondements  de  la 
monarchie  suédoise ,  et  origine  de  la  grandeur  de  la  maison 
qui  est  à  présent  sur  le  trône  ,  36.  Othon  ,  général  Danois  , 
ravage  la  Suède,  86  et  suiv.  Les  seigneurs  et  les  gentils- 
hommes Suédois  subissent  le  joug  de  la  domination  des 
Danois,  gS.  Christieru  prend  la  résolution  de  faire  périr  les 
plus  grands  seigneurs  de  Suède,  et  d'abolir  le  sénat,  108. 
Il  exécute  son  dessein,  ii5  et  suiv.  Le  commerce  de  la 
Suède  se  rétablit  sous  Gustave  ,  187.  Elle  change  de 
religion ,  260. 


Thèodoive,  archevêque  de  Lund.Quel  ctoit  ce  prélat.  1 10.  H 
passe  de  la  fonction  de  barbier  du  prince  à  la  dignité  d'ar- 
chevêque ,  ibid.  Christiern  lui  renvoie  ,  et  à  l'évêque 
d'Odensée  ,  son  suffragant,  la  plainte  de  Troll,  archevêque 
d'Upsal ,  contre  ceux  qui  l'avoient  forcé  de  renoncer  à  sa 
dignité  ,  1 13.  Ces  deux  prélats  font  venir  la  veuve  de  l'ad- 
ministrateur, pour  rendre  compte  de  la  conduite  du  prince 
Sténon ,  ibid.  Christiern  nomme  Théodore  pour  vice-roi  en 
son  absence,  120.  Cet  archevêque  dépêclie  un  courrier  a 
Christiern  pour  lui  apprendre  le  soulèvement  des  provinces 
du  nord,  i3g.  Les  troupes  auxiliaires  refusent  d  obéir,  ibid. 
Tiicodore   s  avance  ,  à  la  tête  de  son  armé*;,  jusqu'à  la 
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rivière  de  Brunebec ,  dans  le  dessein  de  combattre  Gustave 
au  passage  de  cette  rivière,  ii\^-  Il  abandonne  lâchement 
ca  poste, et  se  relire  d'abord  dans  le  château  deWesterahs, 
puis  dans  le  château  de  Stockholm ,  i45.  Il  abandonne 
Stockholm,  et  se  retire  en  Danemarck,  162. 

TnoLL  (Éric), nommé  par  l'archevêque  d'Upsal  et  IcS  éveques, 
à  la  dignité  dadministr  iteur  de  Suède,  Sg.  Les  sénateurs 
séculiers,  et  les  députés  des  provinces,  etc.  lui  donnent 
l'exclusion ,  4o. 

Troll  (Gustave) ,  lils  d  Éric ,  est  sacré  à  Rome  archevêque 
d'Upsal,  43.  Caractère  de  ce  prélat,  47.  Sa  conduite  envers 
ladministrateur  de  Suède,  48  et  suiv.  II  traite  l'adminis- 
trateur avec  une  magnificence  extraordinaii'e ,  5i.  Il  lui 
reproche  son  élection,  52.  Il  gagne  les  gouverneurs  des 
châteaux  de  Stockholm  et  de  N;ykioping,  54-  H  exhorte 
Christiern  ,  roi  de  Danemarck,  de  rompre  la  trêve  qu  il 
avoit  faite  a:véc  la  Suède  ,  et  de  s'avancer  sur  la  frontière  , 
ibid.  Cité  pour  prêter  aux  états  assemblés  à  Tellie  ser- 
ment de  fidélité,  il  s'enferme  dans  la  forteresse  de  Stèque , 
55.  Il  V  tient  une  assemblée  des  éveques  du  royaume  et  de 
ses  partisans ,  ibid.  II  se  plaint  de  la  lenteur  du  roi  de 
Danemarck  à  entrer  dans  le  royaume,  64.  H  demande  au 
sénat  qu'on  convoque  de  nouveaux  états ,  ibid.  On  arrête 
son  père,  ses  parents  et  ses  amis,  ibid.  L'administrateur  fait 
.nvancer  des  troupes  pour  l'assiéger  dans  son  château ,  66. 
Les  éveques  de  Strengnas  et  de  Linkioping  vont  trouver 
Troll ,  pour  l'exhorter  à  faire  sa  paix  avec  l'administrateur, 
ibid.  Il  lejette  leur  avis,  67.  Sa  consternation  de  la  défaite 
des  Danois ,  69.  Les  principaux  officiers  de  sa  garnison 
lobligent  à  capituler,  ibid.  Il  demande  à  faire  lui-même  sS 
composition  avec  l'administrateur ,  ibid.  Troll  se  rend  chez 
ce  prince,  qui  le  renvoie  au  sénat,  70.  On  instruit  son 
procès,  71.  Il  est  condamné  à  se  démettre  de  sa  dignité 
d'archevêque ,  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  un  mo- 
nastère ,  ibid.  II  envoie  une  de  ses  créatures  à  Home,  pou' 
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protester  de  la  violence  qu'on  lui  avoit  faite  ,  et  poxir 
împlorer  la  pi-otection  du  5aint  siège,  ^2.  Troll  ayant 
ap]iris  la  mort  de  l'administrateur,  sort  de  sa  retraite,  et 
reprend  les  marques  de  sa  dignité,  go.  Il  convoque  une 
assemblée  des  états  à  LTpsal ,  91.  Il  donne  le  titre  de  roi  de 
Suède  à  Christiein,  au  nom  de  cette  assemblée,  92.  Il 
défend  au  clergé  de  donner  la  sépulture  chrétienne  à  «eux 
•qui  mouri'oient  les  armes  à  la  main  contre  ce  prince,  gS. 
11  prend  des  mesures  avec  Cliristiern  pour  faire  périr  les 
seigneurs  Suédois  qui  leur  sont  suspects,  112.  Il  fait  la 
cérémonie  du  couronnement  de  Christiern  ,  ibid.  Il  se  pré- 
sente au  roi  en  pl«ine  assemblée ,  «t  lui  demande  justice 
contre  le  défunt  administrateur  et  contre  les  sénateurs  et 
seigneurs  qui  l'avoient  foi'cé  de  renoncer  à  sa  dignité,  1  il.. 
Gustave  lui  écrit  en  des  termes  respectueux ,  pour  le  détacher 
du  paiti  des  Danois,  i55.  Il  rejette  la  lettre,  et  envoie  au 
vice-roi  les  deux  chanoines  d'Upsal  qui  la  lui  avoicnt  por- 
tée ,  «èic/.  Il  demande  des  troupes  au  vice-roi  pour  aller 
surprendre  Gustave  dans  Upsal ,  i50.  Il  l'atteint  au  gué  de 
Latebj  ,  et  le  met  encore  en  danger  d  être  tué  ou  fait  pri- 
sonnier, i5y.  Il  sort  du  royaume,  et  cherche  un  asile  en 
Danemarck,  162.  Il  apprend  avec  chagrin  l'élévation  de 
Gustave  sur  le  trône  de  Suède  ,  i88.  Il  couronne  Frideric  , 
nouveau  roi  de  Danemarck  ,  en  qualité  de  roi  de  Suède  , 
189.  Troll  se  rend  à  la  tcte  des  troupes  qu'il  avoit  levées 
dans  le  Brandebourg ,  auprès  de  Christiern  qui  avoit  fait 
Tine  descente  dans  laNorvvègc,  znff.  Use  retire  à  Lubcck,et 
forme  une  ligue  avec  la  régenre  de  cette  ville,  280.  Il  est 
pris  dans  un  combat ,  et  meurt  de  ses  blessures  ,  iùid. 
TuREiOHANSOHjpremier  sénateur,  et  grand  maréchal  de  Suède, 
épouse  la  veuve  de  l'administrateur  Sténon  ,  ig5.  Ses 
qualités  ,  il>id.  Choisi  par  Gustave  pour  soutenir  ses  droits 
sur  l'île  de  Gotlande  dans  l'assemblée  de  Malmogen,iI 
trahit  les  intérêts  de  la  couronne  de  Suède  ,  206.  Il  promet 
saprotectionauclergé,  2(j7- H  parle  dans  les  états  généraux 
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3e  Wcsterahs'pour  le  clergé ,  contre  les  intérêts  et  1  intentiou 
de  Gustave;  aSo.  11  est  reconduit  dans  sa  maison  comme 
en  triomphe,  aSa.  Il  demande  dans  les  états  que  tous  les 
hérétiques  soient  brûlés,  et  que  tout  luthérien  soit  déclaré 
incapable  de  parvenir  à  la  couronne,  254-  Il  se  rend  parmi 
les  rebelles  de  la  Daléi  arlie ,  qui  lui  défèrent  le  comman- 
dement, ibid.  Il  se  sauve  en  Norwège,  et  de  là  dans  les  pays 
bas  auprès  de  Christiern ,  2G2.  Il  exhorte  Christiern  de 
faire  quelque  entreprise  sur  la  Suède,  2n2  Christiern  le 
fait  assassiner  à  Kongell ,  2^y. 

u. 

Upsal.  L'archevêque  d'Upsal ,  primat  de  la  Suède  ,  étoit  séna- 
teur né ,  7.  Troll ,  archevêque  de  cette  ville  ,  y  convoque 
une  assemblée  des  états  du  royaume  de  Suède  ,  91 .  Les  per- 
sonnes qui  y  assistèrent  ,  et  ce  qui  y  fut  ordonné  ,  ibid. 
Gust ivc  prend  cette  ville  d'assaut,  i5i.  L  archevêque  la 
reprend  sur  Gustave,  i5y.  Gustave  s'empare  d'Upsal  pour 
la  seconde  fois  ,  iSg.  Voyez  Marnas  (Jean)  et  Pelri. 

V. 

"ViSBi ,  capitale  de  l'île  de  Gotlande ,  assiégée  par  les  troupiw 
de  Gustave,  202.  Frideric  y  fait  entrer  des  troupes  ,  2o5. 

w. 

Wadstena.  Gustave  y  convoque  les  états  généraux  d«  Suède , 
ce  qui  y  est  résolu ,  1 66. 

Waldemau,  roi  de  Danemarck,'i4.  Sa  fille  Marguerite,  i5, 
Voyez  Marguerite. 

Westeuahs,  ville  et  château  de  ce  nom,  i45.  Stratagème  dont 
se  sert  Gustave  pour  se  rendre  maitre  de  cette  ville,  i^C. 
Ce  prince  y  convoque  les  états  généraux,  243.  Le  chancelier 
en  fait  l'ouverture ,  247".  Le  roi  y  demande ,  par  son  chan- 
celier, que  ses  déclarations  contre  le  clergé,  et  l'arrêt  du. 

3i 
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sénat  au  sujet  des  dîmes,  soient  confirmés,  249-  Diverses 
demandes  du  roi  contre  le  clergé ,  ibid.  Ce  qui  se  passa  dans 
les  états  géne'raux  entre  les  séculiers  et  le  clergé,  25o.  Ce 
qui  est  enfin  résolu  et  ordonné  par  les  états,  îSy  et  suiv. 
Seconds  états  de  Westeralis ,  281.  Gustave  y  fait  déclarer 
le  royaume  de  Suède  héréditaire,  282. 
^ETF.R  ,  lac  où  Othon  Crumpein  ,  général  de  l'armée  de 
Christiern  II ,  se  retire  avec  son  armée  ^  87. 
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